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B I G O T,

| S E I G N E V R '

DE LAHONVILLE

Conſeiller du Roy en ſes

Conſeils,Intendant&Con

treroolleur General des Ga- .

belles de France.

#oN s I Ev R,

Entre les auantages, que nous

a apporté la Reformation de
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E P I S T R E.

l'Egliſe,embraſée par nos Peres

en ces derniers ſiecles , il faut

ſans doute comter pour le pre

mier, & le principal,cettegran

de grace,que le Seigneur nôus a

faite, de reſtablir l' vſage de ſa

parole au milieu de nous. Ce

diuin flambeau,allumé des cieux

en la maiſon de Dieu pour éclai

, rerſon peuple, eſt demeuré long

†" temps caché ſous le boiſſeau,

(pour me ſeruir ici des termes

de l'Evangile) la negligence, &'

la fraude des hommes le retenant

en ce honteux eſtat. Mainte-2

nant il eſt remis en ſon chande

lier, d'où il iette par tout au

milieu de nous ſa viue 65 ſalu

taire lumiere en telle abondan

ce , que nous pouuons verita

- blement
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EPIsTRE.

blement dire à cét eſgard , que

la parole de Chriſt habite riche-ººº

ment en nous. Elle regneſeule,

dans nos aſſemblées , où l'on

n'oit continuellementretentirau

cune aatre voix,que la ſienne;

les fables 65 les legendes des .

hommes en eſtant tout à fait

bannies. Elle y eſt leuë en vn

langagefamilier, & entendu de

chacun , au lieu que ſi on la lit

ailleurs, c'eſt en vne languemor

te, & barbare, & inconnuë au

peuple. Elle eſt expliquée par

my nous auecque toute fidelité,

ſincerité , & diligence ; au lieu

que dans les tenebres des ſiecles

paſſeX elle eſtoit ſi indignement

traittée par les TPredicateurs,

qu'à conſiderer leurs Sermons,il

$7 4.
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| femble qu'ils euſſent deſſein de

| | |'expoſer en risée. I'auoué, que

èeux-là meſmes, quiſont demeu

reX dans l'erreur , ont eu quel

que honte de cette groſſiere, &°

profane licence de leurs anceſtres,

· &9 qu'ils s'en ſont aucunement

corrige K. Mais iln'y reſte en

core que trop de manquemens ;

eº celuy-cy nommément, qu'ils

n'expliquent en public, que quel

ques pieces & lambeaux del'E

· èriture, tire{tantoſt d'vn liure,

&9 tantoſt de l'autre , ſans en

faire voir aucun corps entier à

leurs auditeurs. Carl'onnepeut

nier, que cette maniere de trait

ter la parole de Dieu ne priue ,

leºfdeles de beaucoup d'edifica

tion, ſtant euident, que la veuë

65°
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& la conſideration d'vn liure ,

entier nous en donne bien plus

de connoiſſance, & d'admira

fion , que ne fait pas celle de ,

quelcune deſes parties ſeule,65

détachée d'auec ſon tout. Et

certe faute eſt d'autant moins

pardonnable à nos aduerſaires,

qu'outre la raiſon , elle choque

encore l' vſage & l'autorité de

ces anciens Docteurs des pre

miers ſiecles du Chriſtianiſme,

dont ces Meſſieurs ſe vantent

ordinairement d'eſtre les vrais

enfans,65 les legitimes ſucceſº

ſeurs. Car que ce fuſt alors

la couſtume des Paſteurs d'ex

poſer dans l'Egliſe des liures

de l'Ecriture tout entiers par

é'ermons continuez ſur la chaiſ°
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ne des textes ſacre (, depuis le

commencement iuſques à la fin

du volume ; ce qui nous reſte

des écrits de ce temps-là nous

le iuſtifie clairement. Nous

auons encore les Sermons de

Saint Iean Chryſoſtome ſur la

Geneſe,ſurles Euangiles, de S.

Matthieu, & de S.Iean , ſur

les Aétes des Apoſtres, & ſur

toutes les quatorKe Epiſtres de ,

Saint Paul,prononce(parce ,

grand homme partie dans l' E

gliſe d'Antioche, partie en celle ,

de Conſtantinople, les plus gran

des & les plus populeuſes de >

tout l'Orient. Et d'entre les La

tins , mous auons les Traittez,

de Saint Auguſtin ſur le liure ,

des Pſaumes entier, & ſur l'E

uangile »

|

·t
-

|
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| E P I s T R E.

uangile de Saint Iean , 65 ſur

, ſa premiere Epiſtre : faits &

| prononcez, ſemblablement dans

les aſſemblées de ſon peuple :

S'igne euident qu'au commence

ment du cinquieſme ſiecle , au

quel floriſſoient ces deux excel

lens, & celebres perſonnages,

cette couſtume eſtoit encore en vo

gueparmy les Chreſtiens. Soit

donc que l'on conſidere la cho

ſe en elle meſme, ſoit que l'on

en vueille prendre les voix des

Anciens; il eſt clair , que nos

SPeres , &5 nous auons eu tou

tes les raiſons du monde de re

ſtablir dans l'Egliſe ce ſaint &'

legitime vſage. Or, Monſieur,

ce liure, que ie vous addreſſe ,

en eſt vn fruict. Car ayant ſe
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，
à

lon cét ordre entrepris d'expo

ſer dans nos ſaintes aſſemblées

Saint T'aul aux Coloſſiens, &"

en eſtant veuu à bout par la

grace du Seigneur, parce que ,

tout l'ouurage n'euſtpu commo

dément ſe reſſerrer dans vnſeul

volume, ie lay diuiſe en trois

parties ; dont c'eſt icy la ſecon

de. Lapieté,quifleurit depuis

long-temps en vôtre maiſon,

eZM onſieur,&'l'exquiſe connoiſ

ſance , que Tieu vous a don

née de ſa verité, m'a fait croi

re, que ce Liure, qui ne traitte

tout entier , que de ſes diuins

miſteres, ne vous ſera pas deſa

greable. C'eſt ce qui m'a don

né la liberté dy mettre icy vô
- f7'º

· la diuine Epiſtre de l'Apoſtre , |
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trenom ; que diuerſesgraces ex

cellentes, dont Dieua orné &"

vôtre Famille, & vôtre perſon

ne, rendent tres-cher, & tres

honorable en nôtre Egliſe. Je

ſuis marry , que ce preſent n'en

ſoit plus digne. Mais tel qu'il

eſt ie ne perds pas eſperance, qu'il

n'obtienne de la dignité de ſon

ſuiet, & de la faueur de vôtre

bonté, l'agréement qu'il ne peut

pretendre deſon merite. Rece

vez - le donc , s'il vous plaiſt,

comme vn ſincere teſmoignage

du reſpect, que ie porte à vôtre

vertu, & du reſſentiment que

i'ay de l'amitié,dont vous m'ho

norez, : 65 comme vn inuiola*

ble gage des prieres, que ie pre-'



È PI ST R E.

té,6 dela paſſion quei ayd'eſtre

toute ma vie.

e M o NsIEVR

De Paris, le i.

d'Auril 1648.

Voſtre tres humble & tres

obeiſant ſeruiteur,

DA IL LE'.

- - s

- --

- -

º - -

- r -

- - - N.

-

fenteà Dieupour votre proſperi
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svR L'EPIsTRE DE

- L' APosTRE s PAVL
A v x C o L o s s I E N s.

Seconde Partie ſur le ſecond Chapitre.

SERMON SEISIESME

cHAP. I I. V ER S. I. II.

Verſ I. Car ie veux, que vous ſcachiez,

, combien grandcombat i'ai pour vous,&

pour ceux qui ſont à Laodicée , & pour

tous ceux qui n'ont point veu ma pre

ſence en chair, • i .

II. Afin que leurs cœurs ſoient conſolez,

eux eſtans ioints enſemble en charité, &

en toutes richeſſes de plene certitude

' d'intelligence , à la connoiſſance du

ſecret de nôtre Dieu & Pere , & de

Chriſt.

Part. II. - A

- . '
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#

A"

| TV

H E R s Freres : Comme les

jardiniers, & les laboureurs

ne ſe contentent pas de ſe

mer de bons grains dans la !

terre, qu'ils cultiuent : mais ,

prennent encore le ſoin d'en arracher :

mauuaiſes herbes, qui pourroient étouf- :

fer,ou incommoder les bonnes : & mcſ- #

mes auſſi dans l'agriculture ſpirituelle de !

Ieſus Chriſt,ce n'eſt pas aſſez,que les mi- :,

niſtres de ſon Euangile iettent ſa diuine #

parole labonne & ſalutaire ſemence de 3

nôtre regeneration , dans les ames des ，

hommes; Il faut de plus , qu'ils trauail- ，

lent à ſarcler,& à nettoyer ce terroir mi- %

ſtique, dont la culture leur a eſté com- #

· miſe,en arrachant l'erreur, & la fauſſe ，

doctrine, les mauuaiſes, & pernicieuſes :

· herbes,qui venant d'elles-meſmes, ouy ,

étant furtiuement ſemées pat la main dc !

l'ennemi,ſont capables de gâter tout ce a

labourage celeſte C'eſt pourquoil'Apô- #

tre S. Paul ayant dans le premier cha- #

pitre de cette Epître aux Coloſſiens,ma- .

gnifiquement établi la verité , comme ;

vous i'auez ouï, vient maintenant dans ;

ce ſecond, dont nous auons leu le com- s

· l · mence



SE 1 s 1 E M E. 3

mencement, à re-jetter & refuter les er

reurs, que certains faux ouuriers, mini

ſtres deSatan,taſchoient d'y fourrer,afin

que ce peuple, comme vn champ,ou vn

jardin de Dieu, étant repurgé de toutes

mauuaiſes,& dangereuſes graines, cette

noble ſemence de l'Euangile,que l'Apô

tre y auoit iettée,y priſt,&y leuaſt, & y

crenſt à ſon aiſe,le couurant & le courö

nant tout entier de fleurs,& de fruits de

vie, & d'incorruption(c'eſt à dire d'vne

ſincere pieté, & d'vne vraye ſainteté)

ſans mélange d'aucune plante étrange

re.Ces ſeducteurs (comme nous l'auons

ſouuent touché) enſeignoient,qu'outre

la foy en Ieſus Chtiſt, qu'ils faiſoient

profeſſion de receuoir,il falloit auſſi ob

ſeruer les ceremonies de la loy Moſaï

que,& ſeruir les Anges,& pratiquer cer

taines diſciplines, & mortifications ſu

perſtitieuſes de leur inuention; Et pour
mieux debiter le tout, ils y méſloient

quelques ſubtilitez,& vaines ſpeculatiös

de la filoſofie mondaine. C'eſt lyuroie,

que l'Apoſtre, le ſaint laboureur de l'E

gliſe, arrache maintenant du champ de

ſon Seigneur, muniſſant les Coloſſiens

contre l'artifice de cesgens,& leur mon- .

M

|



4 S E R M o N - -

trant diuinement, combien étoit pleine,

& ſuffiſante la doctrine de ſon Euangile;

combien inutile, & meſme dangereuſe

l'addition des ſeducteurs. Vous l'orrez

cy apres dans la ſuite de ce chapitre. Car

quant aux deux verſets, que nous auons

leus,& aux trois & quatre ſuiuans, c'eſt

comme l'entrée, ou la porte de cette diſ- |

pute; où l'Apoſtre prepare les cœurs des

Coloſſiensà receuoir ſes enſeignemens

par les teſmoignages, qu'il leur dºiuc,
de ſon ardente affection à leur ſalut. Et

d'abord dans le premier verſet, il leur

declare les peines qu'il ſe donnoir pour

eux, & pour leurs voiſins, Ie veux(dit il)

que vous ſachiez, combieu grand combat

i'aypour vous,& pourceux de Laodicee, & .

pour tous ceux, qui n'ont point veu ma pre

ſence en chair. Puis il ajoûte dans le ver

ſet ſuiuant la fin, ou le ſujet de ce ſicn !

combat afin (dit-il)que leurs cœurs ſoicnt

conſolez eux étäsjoints enſemble en char，-

té,& en toutes richeſſes de pleine certatuae

d'intelligence,à la connoiſſance duſ cres de

moſtre Dieu,& Pere, & de chriſt. Ce ſont

les deux points,que nous nous propcſ3:

de traitter en cette action, moyenant a

grace du Seigneur , le ſoin,& le combºt !
' .

|



SE 1 s 1 E s M E. - 5

de ſaint Paul pour les Coloſſiens , &

Laodicéens ; & puis ſon deſſein, ou la

fin , pour laquelle il prenoit toute cette

peue pour eux.

Quant au premier de ces deuxpoints,

il vous peut ſouuenir,que l'Apôtre diſoit

à la fin du chapitre precedent, que pour

s'acquitter du miniſtere , que Dieu lui

auoit commis, il trauailloit & combat

toit ſelon ſon efficace , agiſſante puiſ

ſamment en lui. Maintenant il deſ

cend du general au particulier : & apres

auoir dit en gros, le trauail qu'il prenoit

pour l'edification de tous,illeur propoſe

nommément la peine, où il étoit pour

eux, ajoûtant; Car ie veux que vousſºa

chiez combien grandcombat i'ay pour vous,

'& pour ceux de Laodicée.Cen'eſt pas ſans

raiſon (dit-il) que ie proteſte de comba

tre,& de trauailler pour l'edification des

fideles. Car pour ne point vous en alle

guer d'autres preuues, Dieu ſçait, & ie

deſire que vous le ſçachiez auſſi, que ie

ſoûtiensvn grand combat pour vous,&

pour vos voiſins.Laodicée, dont il par

le,eſtoit la capitale ville de Frigie , pro

che de Coloſſes , ſituée dans la meſ

me prouince. Le • de ces

3,

k • i -



6 S E R M o N

deux villes eſtoit cauſe, qu'il y auoit vn

particulier commerce entre les Egliſes,

que Dieu y auoit dreſſées ; d'où vient,

que l'Apôtre ci-apres ſaluë nommé

c,l.1s ment ceux de Laodicée , & ordonne à

16. ceux de Coloſſes de leur faire part de

Apes3 14 cette Epiſtre. S. Iean dans ſon Apoca

lypſe fait auſſi mention de l'Egliſe de

Laodicée; & c'eſt l'vne des ſept Egliſes

d'Aſie, auſquelles le Seigneur Ieſus lui

commande d'eſcrire en ſon nom ; & par

la lettre qu'il lui eſcrit cn ſuite , enregi

ſtrée dans le meſme liure, il paroiſt qu'il

y auoit beaucoup de laſcheté , de froi

deur, & de manquemens dans ce trou

peau ; ſoit que cette corruption y euſt

desja pris pied dés le temps de S. Paul,

ſoit (ce que i'eſtime plus vrai ſemblable)

qu'elle s'y fuſt coulée depuis par la non

chalance des fideles & l'artifice de l'en

nemi. Quoi qu'il en ſoit, il y a bien de

l'apparence,queLaodicée eſtoit dés lors

trauaillée des meſmes maux, que Coloſ

ſes ; & que ces ſeducteurs qui taſchoient

d'infecter l'vne , s'addreſſoient auſſi à

l'aurre. C'eſt pourquoi l'Apôtre veut,

que certe Epître,qui eſt comme vn pre

terua:if contre les venins de ces faux

Docteurs,

::
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Docteurs, ſoit auſſi communiquée à

ceux de Laodicée ; figne euident, puis

qu'ils auoient beſoin de meſmes reme

des, qu'ils eſtoient menacez de meſmes

maladies. Mais aux Coloſſiens, aux

Laodicéens, qu'il nomme ici expreſſe

ment,il ajoûte encore indefiniment tous

ceux,qui n'ont pointveu ſa preſëce en chair.

Sö nom eſtoit ſi celebre entre les Chré

tiens,qu'il eſtoit difficile, qu'il y en euſt

aucun, qui n'euſt oüi parler de lui, qui

ne le connuſt par la tepuration, & par

conſequent ne l'euſt veu du cœur, & en

eſprit.Mais il ne parle que de ceux qui

ne l'auoient pas veu preſent en corps,

ſoit que par ces mots il entende genera

lement tous les fideles,qui n'auoientpas

ioüy dè ſa preſence, en quelque lieu, ou

païs, qu'ils fuſſent (car nous ſçauons,

que le ſoin de ce grand Apoſtre s'eſten

doit ſur eux tous) ſoit qu'il parle ici des

fideles de Frige, ou de ceux d'Aſie ſeu

lement;ce qui a plus d'apparence à mon

auis. Car S.Paul, & les autrs Apoſtres

ne pouuans pas ſe treuuer par tout eux

meſmes, enuoyoient ſouuent des Euan

geliſtes , qui eſtoient comme leurs ay

des, & leurs coadjuteurs, çà & là en di:

A 4
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vers lieux pour y trauailler à la conuer

ſion des ames.Ainſi, bien que l'Apoſtre

euſt couru la plusgrande partie de l'Aſie

mineure,& y euſt honoré de ſa preſen-'

ce & de ſa predication vn grand nombre

des principales villes, & notamment en

laprouince de Frigie(comme on le peut

Aa ... recueillir du liure des Actes) ſi eſt ce,

& s qu'il ne faut pas douter, qu'il n'y reſtaſt

encore pluſieurs villes, ou il n'auoit peu !

aller en perſonne. La plus grande part !

des Interpretes,tant anciens que moder- :

nes,concluent de ces paroles de S. Paul, :

qu'il n'auoit point encores eſté en laville :

de Coloſſes, ni en celle de Laodicée, :

lors qu'il écriuit cette epître,& que c'é- #

toit par leminiſtere d'Epafras,qu'il auoit

conuerti ces peuples,& fondé des Egli- '

ſes au milieu d'eux, ſans s'y eſtre tranſ- .

porté lui-meſme en perſonne. Et l'on ne z

peut nier,que ces mots ne nous donnent ，

quclque ſujet apparent de le croire.Car

en diſant, qu'il a vn grand combat pour :

les Coloſſiens, & les Laodicéens,& pour »

teus ceux qui n'ont point veu ſa preſence en º

chair,il ſemble enrooller les Coloſſiens,

& les Laodicéens entre ceux, qui ne l'a- .

voient jamais veu.Neantmoins il ſe treu- .

l1C
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ve des auteurs entre le anciens, &meſ

me des plus eſtimez, ſoit pour la gran-#

deur de leur ſçauoir, ſoit pour la netteté#

de leur eſprit, & la bonté de leur iuge-ſurºue

ment,qui ont d'autres ſentimens,& tien#

nent, que S.Paul auoit eſté tant à Coloſ- ſme.

ſes, qu'à Laodicée ; n'eſtimans pas vrai- s

· ſemblable, qu'il euſt trauerſé la Frigie

par deux fois, comme ſaint Luc le teſ

moigne expreſſement,ſans voir ces deux

villes,les principales du païs. Et quant à

ces paroles, & pour tous ceux qui n'ont

point veu ma preſence en chair, ils enten

dent qu'elles y ont eſté ajoûtées, non

pour ranger les Coloſſiens,& les Laodi

céens auec ceux qui n'auoient point veu

l'Apôtre,mais tout au contraire,pour les

diſtinguer & ſeparer d'auec eux; comme

ſi ſaint Paul diſoit,qu'il a vn grand com

bat, nom ſeulement pour eux,mais pour

ceux-là meſmes, qui n'ont point veu ſa

preſence en chair.Mais ce differend étant

peu important au fonds, & d'ailleurs les

moyensneceſſaires pour le decider net

tement nous manquans, il n'eſt pas be

ſoin de nous arreſter à le demeſler, laiſ

ſans à la liberté de chacun de prendre

l'vn, oul'autte de ces deux partis, qui ne
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bleſſent en rien la verité de la foy, ny la

ſaiureté des mœurs. .. Ainſi auons nous

veu qui étoient ceux pour qui l'Apoſtſ e

ſoûtenoit ce grand combat,dont il parle.

· Conſiderons maintenant, quel étoit le

combat mcſme.Ie ne doute point , que

par là il n'entende premieremét,& prin

cipalement le ſouci,& la ſollicitude,& le

trauail d'eſprit, quc lui donnoit la conſi

deration de ces Egliſes.Car bien que leur

, foy,& leur conſtance lui apportaſt beau -

coup de contentement,& d'eſperance;ſi

eſt-ce que quand il jettoit les yeux ſur

les grandes tentations, qui environ

noient, les haines, & les perſecutions du

monde, les ſeductions& les artifices des

faux docteurs, & qu'il regardoit la foi

bleſſe de la nature humaine ; il ne pou

uoit qu'il ne craigniſt, que tant de cho

ſes ſi violentes ne les d'ébauchaſſent de

la pieté. L'amour n'eſt pas ſans appre

henſion dans la ſeureté meſme : com

bien moins au milieu de tant de perils;

L'Apoſtre nous témoigne ailleurs, que

l'affeétion,qu'il portoiſt aux fideles étoit

ſi grande, qu'il compatiſſoit à tous leurs

maux, commc s'il les euſt ſoufferts luy

Ineſme , Le ſoin que i'ay de toutes les Egli

ſes

:
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ſes (dit il) me tient aſſiegé de iour cn iour. .. cor.Ir.

2ui eſt affoibli, que te ne ſois auſt affoibliº * -

2ui eſt ſcandalizé que te ne ſois auſſi brûléº

Et là meſme il nous repreſéte la peine,où

il étoit particulierement pour les Corin

thiens,Ie crains (dit il)qu'ainſique le ſer-ººº º

pent a ſeduit Eue paſa ruſe ſemblablement*

en quelque ſorte vos penſées neſoient corrö

puès ſe détournât dela ſimplicite,qui eſt en

Chriſt.C'eſt iuſtement ce qu'il apprehen

doit auſſi des Coloſſiens , & des Laodi

céens,& des autres Chrétiens d'Aſie,que

les piperies,& les artifices des ſeducteurs

n'embroüillaſſent leur foy, & ne fiſſent

au milieu d'eux quelque rauage ſembla

ble à celui, qu'ils firent dans l'Egliſe des

Galates, comme il paroiſt par l'epître,

qu'il leur a écrite ſur ce ſuiet.Mais ces iu

ttes craintes,dont les penſées de l'Apô

tre étoient trauerſées, n'étoient pas tout

ſon combat.Car il compréd auſſi ſous ce

mottout ce qu'il faiſoit pour détourner

le peril qu'il apprehendoit.Premieremét

il étoit perpetuellement en prieres pour

le ſalut de ces cheres Egliſes; & comme

Moyſe tenoit iadis ſur la montagne ſes

mains inceſſamment leuées vers l'Erer

ncl pour la victoire de ſon Iſraël,comba
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1.Theſſ.

I. II.

Fil...I.4.

Col.1.9.

tant contre Amalec : ainſi ce grand Apô

tre de ce haut lieu, où Ieſus Chriſt l'a

uoit placé dans fon Egliſe , preſentoit

continuellement ſes vœux,& ſes ſoûpirs

au ciel pour l'heureux ſuccez des com

bats, que les troupeaux de ſon Maiſtre

auoient ſur les bras. Nous prions toujours

pour vous (leur dit-il)Ie fais toûjours prie

res pour vous tous en toutes mes oraiſons ;

Nous ne ceſſons de prierpourvous,& de de

mander, que vous ſoyez remplis de la con

moiſſance de la volonté de Chriſt en toute

ſapience,& intelligéce ſpirituelle.Aex prie

res il aioût oit l'action, attaquant coura

geuſement l'erreur à toutes les occa

ſions, qui s'en preſentoient; refutant les

ſeducteurs, & découurant la vanité de

leur doctrine,& la malignité de leur deſ

ſein , non ſeulement de viue voix, mais

· auſſi par écrit,cöme nous le voyons dans

ces diuines Epîtres, qui nous reſtent de

luy,où paroiſſent çà & là en diuers lieux

les marques de ſó ardeur contre ces faux

Apôtres Et comme il frappoit rudement

les ennemis ; auſſi tanſoit-il viuement

les fideles, les reprenant , & admone

ſtant, & les encourageant à la fermeté,

& conſtance neceſſaire.Il marchoit auec

·

- VI)C
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vne ſi haute generoſité , qu'il n'épargna

pas meſme S.Pierre,qui s'étant laiſſe aller

par foiblcſſe,& cóplaiſance à des actions,

qui ſembloient fauoriſer l'erreur, Paul

l'antreprit hardiment , & luy remontra

librement ſa fautc , comme il nous le

raconte lui-meſmes ailleurs. Bref il n'o-Gº-*

I 4•

mettoit aucun des deuoirs d'vn vaillant,

& vigilant Capitaine, ſoit contre l'en

nemi,ſoit cnuers ſes compagnons, & ſes

ſoldats, comme il eſt aile à voir par ſes

écrits.Son combat ne s'arreſtdit pas-là.

• Il en eſt fouuent venu iuſques aux coups,

sfouffant gaycunét pour cette cauſe tout

, ce que la rage des Iuifs , & la malice dcs

1 ſeducteurs lui braſſoicnt de perſecurions.

Et à le bien prendre la chaiſne meſme,

dont il étoit alors chargé, la priſon,

d'où il écrit cette cpître, faiſoit partie de

- ceſien combat : étant clair par l'hiſtoire

itdes Actes, que rien n'auoit plus allumé

contre luy la haine des Iuifs,qui le jette

rent dans cette afflictió,que le zele,qu'il

montroit partout contre les corruptions

de ceux, qui vouloicnt retenir les cere

monies de leurloii d'où vient,que ci-de

· vant il'diſoit aux Coloſſiens, que c'etoit Cºlt *4

· pour cux, qu'il ſouffroit; parce qu'en ef

• • • » .
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fet &au fonds c'étoit pour maintenir leur

liberté, & celle des autres Gentils con

vertis à l'Euangile,&pour conſeruer leur

foi pure de tout mauuais leuain , qu'il

étoit tombé dans cette longue ſouffran

ce.Tel étoit le combat de Paul pour ces

fideles. Chers Freres,admirez le zele,&

la charité de cette ſainte ame. Il étoit

dans les priſons de Neron.ll étoit s'il faot

ainſi dire, ſur l'échaffaut & auoit la teſte

ſur le billot : étant queſtion d'vne affaire

criminelle, où il y alloit de ſa vie. Et

neantmoins dans vn tel état ſon cœur eſt

en peine pour les Egliſes de Coloſſes, &

de Laodicée, & pour celles là encore,

qui ne l'auoient iamais veu.Leur peril lui

donne plus de peine, que le ſien propre.

Ny la priſon, ny la mott ne ſont pas ca

pables déteindre, ny d'affoiblir ſon affe

ction ; ny de luy faire oublier le moindre

de ſes ſoins.Ayant pour lui-meſme vn ſi

grand combat ſur les bras,ille laiſſe, &

dans vne ſi preſſante occaſion trauaille,

&combat pour les autres. Certainemét

il ne ſe peut rien imaginer de plus haut,

ny de plus ardent,que cette amour.C'eſt

d'elle, que l'on peut dire veritablement

· ce que dit le Cáique ſon amouriſt forte,

C0773//76?
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comme la mort,& ſa ialouſie eſt dure, côme cants «.

leſepulcre.Ses embraſemens ſôt des embra-7.

ſemens defeu,&vneflamme de Dieu.Beau

coup d'eaux ne pourroient l'éteindre, & les

fleuues meſmes ne la ſauroient noyer.Mais

remarquez encore la prudéce, & l'adreſ

ſe de ce ſaint homme en ce qu'il repre

ſente ces choſes ſi à propos à ces fideles.

Car ayant à les entretenir ſur des ſuiets

importans,& à décrier des erreurs, que

la ſeduction fardoit auec les fauſſes cou

leurs de la Filoſofie & de'l'eloquence,

pour diſpoſer leurs cœurs à le bien oüir,

& pour acquerir à ſes remontrances la

creance, & l'autorité neceſſaire, il leur

propoſe d'entrée les ſoins, qui auoit

de leut ſafut, les combats, qu'il ſoûte

noit pour eux, & tous les effets de la

| ſainte amitié, qu'il leur portoit. Com

me vn Capitaine, qui pour retenir ſes

ſoldats dans le deuoir, leur repreſéte ſes

veilles,& ſes peines,& les ſoins,qu'il a de

leur cóſeruation,& en ſomme toutes les

autres marques de ſon affection enuers

eux ;ou pour mieux dire,cóme vne bon

ne mere, qui pour empeſcher ſes chers

· enfans de préterl'oreille aux débauchcz,

• leur met en auant ſes craintes,ſes ſollici

|
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tudes,& ſes alarmes; les émotions de ſes

cntrailles,& tout ce qu'elle fait,&ſouffre

, pour eux. C'eſt le ſaint artifice de l'Apô

tre en cét endroit, fondé ſur ce que nous |

ſçauons tous, que nous aioûtons beau

coup plus de foi à ceux qui nous aiment,

& ont de la paſſion pour nôtrebien,qu'à

ceux,à qui nous ſommes indifferens. Il

leur declare ſes peines, afin qu'ils pren

nent ſes remontrances en bonne part;

& leur découure ſa paſſion afin qu'ils re

çoiuent ſes conſeils.Ce† pouren

tirer de la gloire, ny pour ſe faire valoir

parmi eux,(Vne vanité ſi puerile n'auoit

point de lieu dans l'ame de ce grãd hom

me) mais bien pour rendre par là ſes en

ſeignemens plus vtiles aux Coloſſiens.

Mais les combats , qu'il leur propoſe à :

mcſme deſſein,nous doiuent auſſi ſeruir

d'exemples.Que les Miniſtres de l'euan

gile y apprennent l'amour,qu'ilsdoiuent

à leurs troupeaux ; les ſoins & les com

bats, où leur charge les oblige. .. Qu'ils
n'ayent rien de plus chcr,ny dc ius pre

cieux au monde, que le† ames,

qui leur ſont commiſes, qu'ils prennent

part dans leurs ioycs , & dans leurs cn

nuis : qu'ils reſſentent viuement leurs

| playes.
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| playes : qu'ils apprehendent leurs perils;

: qu'ils trauaillentinceſſamment pour leur

edification : Qu'ils y conſacrent, & les

| penſées de leur eſprit ; & les paroles de

· leur bouche,& l'ouurage de leur plume,

, & les actions de leur vie;voire leur ſang,

i & leur vie propre, s'il en eſt beſoin, di

| ſans cn bóne conſcience,comme l'Apô

tre en vn autre lieu. Quât à moy ie depen-2 cºr.it.

dray volontiers, & ſerai dependu pour vos º

ames, &ſeray ioyeux de ſeruir d'aſperſion

ſur leſacrifice,&ſexuice de veſtre foy.Que

ce ſoin, & ces penſées rempliſſent leurs

cœurs iour, & nuit, qu'ils faſſent état, `

qu'il n'y a affaire; ny occaſion , n'y peril,

qui les en diſpenſe,non pas la mort meſ

me,au milieu de laquelle ils doiuent en

core ſonger à leur troupeau , & töbatre

pour luy par leurs prieres,& leurs vœux !
C'eſt là Fideles, l'amour, & le ſoin , que

nous vous deuons Nous auoüons, qu'à

moins que de veiller&de combatre ainſi

pour vôtre ſalut;nous ne pouuons éviter

la cenſure, & les châtimens du ſouuerain

Paſteur. Iugez s'il n'eſt pas raiſonnable,

que vous ayez de l'affectió, & du reſpect

pour ceux, que l'amour de voſtre ſalut

oblige à tant de ſoins, & de trauaux : &

, Part. II. B
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s'il n'eſt pas juſte,que vousreceuiezleurs

enſeignemcns auec reuerencc, & écou

tiez aueg attention les f uits de leursveil

les,& duzcle,qu'ils ont pour vôtre edifi

cation ; quevou déferiez à leurs cöſeils,

& ſouffriez leur liberté,& donniez âleur

affection l'aigreur de leurs remontran

ces, quand la douleur & la crainte leur

arrachent des plaintes,& des cris contre

vos mœurs,que vous conſoliez les pci

nes,qu'ils prennent pour vous,de vos reſ

ſentimens, & ſur tout de vos progrez

dans l'étude de la pieté. Car c'eſt le ſcul

fruit, qu'ils vous demandent de leurs

ſoins, & de leur combats. Ils les tien

dront tres auantageuſement recompen

ſez, ſi vous en faites vôtre profit; s'ils

voyent pat la bonté de vos mœurs, & la

ſaintetéde vôtre vie qu'ils n'ont pas tra

· vailléen vain.Mais n'eſtimcz pas ie vous

prie, que leur ſollicitude vous décharge

de tout ſoin.Au conttaire ellevous mon

tre auecquelle ardeur & aſſiduité il vous

faut trauailler à voſtre ſalut.Car s'ils doi

vent veiller à vos affaires auec tant de di

ligence ; quel zele y deucz vous appor

ter vous-meſme ? Leur trauail vous peut

éveiller,& animer : maus il ne vous peut

- - ſauuer,-
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i ſauuer, ſi vous ne trauaillez vous-meſ

mes.Leur cóbat ne vous acquerra point

de couronne, ſi vous n'y prenez part à

leur exemple.Chacun viura de ſa foi ; &

nul ne ſera couronné pour le zele de ſon

Paſteur, ou de ſon frere. Si vos Paſteurs

veillent,s'ils ſe tiennent ſur leurs gardes,

s'ils trauaillent & combattent, Dieu ſoit

benit; ils receuront leur ſalaire. Mais

leur trauail n'excuſera pas vôtre oifiueté,

ny leurs veilles ne iuſtifieront point vô

tre nbnchalance. Chacun portera ſon

fardeau. Ils vous peuuent donner les

exemples de leur pieté.Ils ne ſçauroient

vous en communiquer les recompenſes.

Employons nous donc les vns& les au

tres, les Paſteurs& les troupeaux, à nô

tre ſalut auec crainte, & tremblement.

Combatonstous auec Paul,ſi nous vou

lons eſtre couronnez auec lui.Imitons ſa

charité, ſi nous voulons auoir part en ſa

gloire. Etendons nos ſoins & noſtre

amour, comme luy, non ſeulement ſur

les fideles, que nous connoiſſons, mais

ſur ceux-là meſmes, que nous n'auons,

jamais veus.Pour les amitiez charnelles,

j'auouë que c'eſt la veuë & la preſence

du corps,qui les allume,& les entretient

B 2
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Les yeux de la chair en ſont les auteurs,

& les conſeruateurs. Mais de celles de

Ieſus Chriſt il cn eſt autrement. C'eſt

l'eſprit,qui les lie.C'eſt ſon œil,&ſa veuë

qui les fait & naiſtre,& durer. Car puis

que c'eſt proprement Ieſus Chriſt,& ſon

Euangile, que la charité aime,il eſt eui

dent, qu'elle doit cmbraſſer tous ceux,

qui en portent les marques, ſoit abſens,

ſoit preſens.La diſtance des tempº,& des

lieux n'empeſche point ces ſacrcz com

merces. L'Apôtre combat pour ceux là

meſmes,qui ne l'auoient iamais veu. Ai

mons donc auſſi tous les vraisChrétiens,

| iuſques à ceux-là meſmes que pluſieurs

mers, & pluſieurs montagnes ſeparent

d'auec nous. Combattons pour eux par

prieres , & leur rendons quelque éloi

gnez qu'ils ſoiét de nous,tous les offices,

dont nôtre charité ſera capable; travail

lans avec vne ſainte affection au ſalut, &

à l'edification les vns des autres. Mais "

apres avoir conſideré le combat de ſaint

Paul, examinons en maintenant la fin,

& le deſſein. D'où vient ô ſaint Apôtre,

que tu prens tant de peine, & as ſi fort à

cœur ces Coloſſiens, & Laodicécns, &

cgux-là meſanes,qui ne t'ont iamais veut
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Pourquoi ce ſouci te ſuit-il iuſques dans

la priſon, y venant aggrauer, & enueni

mertes propres ſouffrances Pourquoi te

trauailles-tu ainſi pour eux ? Afin (dit-il)

que leurs cœurs ſoient conſolez, eux étans.

ioints enſemble en charité, & en toutes ri

cheſſes de pleine certitude d'intelligence, à

la connaiſſance du ſecret de nôtre Dieu,&

Pere,& de Chriſt.C'eſt ainſi que l'Apôtre

répond à nôtre demande. Ie ſuis(dit-il)

en peine de leur conſolation, & de leur

foy. C'eſt pour leur conſeruer ce treſor,

que ie combats,& pour empeſcher, que

l'ennemi neleur arrachedes mainsvne ſi

precieuſe,& ſi neceſſaire poſſeſſion. En

diſant,qu'il combat pour eux, afin qu'ils

retiennent ces graces, il montre, qu'ils

étoient en danger de les perdre, ſi les en

nemis, à qui il en a,c'eſt à dire les ſedu

cteurs, & faux Apôtres venoicnt à bout

de leur deſſein,& perſuadoient à ces fide

les les erreurs, qu'ils mettoient en auant.

En effet il eſt euidant, que leur doctrine

touchât la iuſtification de l'hôme par les

ceremonies, & obſeruations ſoit legales,

ſoit humaines, eſt incompatible auec la

verité de l'Euangile ; qu'elle trouble la

conſolation des fideles; qu'elle rompt le

3
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lien de la charité : qu'elle confond , &

embroüille le miſtere de Ieſus Chriſt, &

luy rauit ſa gloire, & ſon abondance, le

repreſentant comme pourc,& diſetteux,

&comme ayant beſoin du ſecours ou de

Moyſe,ou de la filoſofie,& de la ſuperſti

tion des hommes, pour nous donner le

ſalut.L'Apôtrenomme trois choſes,qu'il

ſouhaite à ces fideles, & que ſes ſoins, &

ſes combats leur vouloient conſeruer,la

conſolation du cœur, la conionction en

la charité, & les richeſſes d'vne pleine

certitude d'intelligence, ou, comme il

exprime la meſme choſe en autres ter

mes, la connoiſſance du ſecret de nôtre

Dieu,& Pere, & de Chriſt. La premiere

de ces choſes,aſſauoir la conſolation du

cœur, eſt le bon-heur des fideles en la

retre. Car c'eſt le calme, & la tranquili

té, dont leurs ames iouïſſent au milieu

des tempeſtes de ce ſiecle, ſe repoſans

doucement ſur la parole de leur Maiſtre,

& s'aſſeurans d'auoir part en ſon ſalut,

nonobſtant les menaces, & les perſecu

tions de l'ennemi,& lesdefauts& imper

fections,de leur propre vie.Toute here

ſie,& erreur en la religion trouble ncceſ

ſaircmét cette conſolation;parce qu'elle

- - -

ébranle
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ébranle la verité, & cettitude de la do

ctrine Euangelique, ſur laquelle elle eſt

fondée.Mais l'erreur, que l'Apôtre veut

combattre, attaquoit particulierement

cette partie de nôtre ſalut, arrachant aux

conſciences la paix, que la foy en Ieſus

Chriſt leur apporte,&les plongeant dans

vne miſerable agitation , entant qu'elle

fait dependre leur iuſtification de ie ne

ſçai quelles obſeruations ou inutiles, &

vaines,ou meſmes impies, & pernicieu

ſes.C'eſt ce qui animeS.Paul à la comba

tre ſi viuement par tout ; parce que les

fideles ne pouuoiét la receuoir ſans per

dre leur vraye conſolation, c'eſt à dire

l'vnique bien de leur cœur.Et c'eſt ce qui

nous doit rendre ialoux de la pureté de

l'Euangile pour le conſerucr exempt de

tout méläge d'erreur.N'écoutons point

ceux, qui nous diſent que ſi ce qu'ils ont

ajoûté à l'Euangile nous déplaiſt, nous

ne pouuons pourtant nier, qu'ils ne re

tiennent Ieſus Chriſt, & les fondemens

de nôtre ſalut en luy. C'eſt vne piperie

toute euidéte.Ie cöfeſſe,que IeſusChriſt

donne le ſalut,& la conſolation : mais à

ceux quil'embraſſenttel,qu'ilſe preſente

à nous en ſa croix,& en ſó Euangile,nud

|.
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& ſans fard,& ſans mélange. Si vous

voulez auoir enſemble auec luy ou le vi

ce,ou la ſuperſtition,il ne vous ſeruira de

rien, ſinon pouraugmenter voſtre con

damnation ; comme vne viande, quel

que bonne& ſalubre,qu'elle ſoit,ne laiſ

ſera pas de vous tuër, ſi elle eſt meslée

auec du poiſon.Il faut ou receuoir Ieſus

Chriſt ſeul,on renoncer à ſou ſalut.ll n'y

à pas moyen de l'allier ni auec le monde,

ni auec la ſuperſtition. Et cette verite,
que nos cœurs ne peuuent auoir vnc

vraye,& ſolide conſolation, qu'en Ieſus

Chtiſt ſeul, eſt ſi euidente, que l'erreur

meſme, quand elle eſt preſſée, eſt con

trainte de la reconnoiſtre. Apres auoir

·bien diſputé du merite de ſes œuures, &

bien vanité le prix de ſes ſatisfactiós,& la

valeur des Indulgenccs de ſes Pontifes,&

de l'interceſſion de ſes Saints,elle auouë,

E.ua,- qu'à cauſé de l'incertitude de noſtre pro

# pre iuſtice,le plus ſeur eſt de mettre tou

#"1e noſtre èonfiäce en la ſeule miſericor,

| de de Dieu.Ailleurs, où il ne s'agit, que

de nôtre diuettiſſement,ie croy que l'on

·peut bien quelquesfois choiſir ſås blâme

Je plus lóg,& le plus hazardeux chemin.

lci, où il eſt queſtion de noſtre ſalut , ce

| | -- - ſeroit
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ſeroit ſans doute vne ſottiſe extreme de

ne pas prendre le plus ſeur. Puis que par

voſtre propre confeſſion ma doctrine,ou

pour mieux dire celle de l'Euangile eſt la

plus ſeure : permcttez moy de m'y tenir,

& d'auoir compaſſion de voſtre impru

dence, qui amuſez le monde à ce que

vous auoüez vous meſme auoir moinsde

ſeureté,& plus de hazard.Mais ie reûiés

à l'Apoſtre, qui ayant dit, qu'il combat

pour ces fideles,afin,que leurs cœursſoi

ent conſolez,ajoûte en ſecond lieu,étans

joints ensëble en charité. Leurs ſeducteurs

troubloient leur vnion, & jettans vnc

nouuelledoctrine au milieu d'eux, cóme

vne matiere de diſcorde, ruinoient leur

concorde fraternelle, entant qu'en eux

étoit, les tiransen diuerſité de ſentimés;

d'où naiſt la contrarieté des affections.

C'eſt dóc encore pour empeſeherce deſ

ordre, & pour retenir au milieu d'eux

l'vnion en charité,que l'Apôtre auoitvn

ſi grand combat.Car commc la mer de

meure paiſible, & vnie durant le calme,

mais s'eleuetoute en flots ſe choquans

violément les vns les autres,dés que le

vent vient à y ſouffler: ainſi les faux Do

cteurs, qui ſont comme les vents,& les
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tourbillons de l'enfer, n'ont pas pluſtoſt

donné dans vne Egliſe , qu'ils cn trou

blent la paix , & en rcmuënt toutes les

parties,les détachant,les ſoûleuant,& les

faiſant miſerablement entre choqucr les

vnes les autres,à leur commune ruine,&

à la ioye de l'ennemi.Mais S. Paul nous

apprend cncore ici , que la conionction

mutuelle des fideles en charité leur eſt

neceſſaire pour la conſolation de leurs

cœurs; afin (dit-il) que leurs cœurs ſoient

conſolez, eux éta s tounts enſemble en cha

rité.En effet quclle moye,& quelle conſo

lation peut auoir vne bonne ame dans le

trouble de la diuiſion ? Ioint que Ieſus

Chriſt, qui eſt l'vnique ſource de nôtre

ioye ; ne ſe cômunique ſinon à ceux,qui

ont vne vraye charité ; qui demeurent

conioints en ſon corps par les liens d'vne

meſme foy, & d'vne me fine dilection.

Enfin le troiſieſine bien que l'Apôtre de

ſire retenir entre les Coloſſiens, & leurs

voiſins,eſt l'abondance d'vne pleine, &

aſſeurée cônoiſſance du miſtere deDieu,

étans ioints en charite (dit-il) & en toutes

richeſſes de certitu d'intelligence de la con

moiſſance du ſecret de nôtre Dieu,& Pere,&

de Chriſt.Cét ordrc cſt notable. Car ces

UI Q1S
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trois choſes, qu'il a ici rangées enſcm

ble, ſont d'vne telle nature, que la pre

miere depend de la ſeconde, & la ſecon

de de la troiſieſme; la conſolation, de l'v

nion en charité,& cette vnion en charité,

de la connoiſſance. Cette derniere eſt

comme le premier degré, ſur lequel s'é

leue la charité ; & la charité comme le

ſecond, qui foûtient le troiſieſme, aſſa

uoir la conſolation. Ces trois ioyaux ne

ſe peuuent auoir l'vn ſans l'autre.Etcom

me l'on ne joüit point dc la conſolation

du Seigneur ſans les douceurs de la cha

rité:auſſi ſans les lumieres de la connoiſ

ſance l'on n'a point la charité. Mais l'A

pôtre ne nommepas ſimplement la con

noiſſance, qu'il deſire aux fideles. Il la

décrit magnifiquement à ſon ordinaire :

& touche en paſſant les principales qua

litez, qu'elle doitauoir, qu'il comprend

bIieuement en ces mots,toutes les richeſ

ſes de pleine certitude d'intelligence,c'eſt à

dire pour exprimer cette façon de parler

Ebraïque, ſelon la maniere de nôtre lan

gage,toute l'abondâce d'vne intelligen

ce pleinement certifiée,& perſuadée. Hl

veut donc premierement, que la con

noiſſance duChrétien ſoit vne inteüigen°
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ce,c'eſt à dire,qu'ilgntende,& voye dans

la clarté de la lumiere celeſte les veri

tez,que Dieu nous a reuelées ; non que

nous ſoyons obligez de les comprendre

toutes,& d'en penetrer la nature iuſques

au fonds (car étant diuines,& ſurnaturel

les pour la plus grande part,cela nous eſt

impoſſible)mais bien deuós-nousſçauoir

ce qui nous en a eſté reuelé;parce qu'au

trement nous ſerions à toute heure en

danger d'eſtre abuſez,& de prendre les

vaines traditions des hómes pour les en

ſeignemens deDieu.D'où paroiſt côbien

eſt eſloignéede la connoiſſancedu fidele

cette foy enueloppée,dont nos aduerſai

res ſe contentét;qui interrogée de la ve

rité Euangelique s'en rapporte à l'Egliſe,

ignorant cependant ce qu'elle croit n'a

yant par conſequent aucune étincelle

d'intelligence.Le noir n'eſt pas plus con

traire au blanc , ny les tenebres à la lu

miere,que ce fantôme de foy diray-ie,ou

d'ignorance,à la cónoiſſance.que l'Apô -

tre requiert icy en nous.Il veut que les fi

deles ſoient entendus;& cesgens n'enté

dent rien pour tout,&ſe vantent meſmes

de leur ignorance , s'imaginans qu'elle

n'eſt pas ſans merite. C'eſt donc la foy,

IlOIl
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non du Chrétien; à Dieu ne plaiſe ni

n'auienne , ny du charbonnier, comme ils

l'appellent,ny meſmes d'vn homme rai

ſonnable ; mais celle d'vn animal,qui eſt

ſans Intelligence,comme chante le Pſal

miſte. Secondement l'Apôtre veut,que

nous ayons,non l'intelligéce ſimplemér,

mais des richeſſes,voire toutesles richeſ

ſes d'intelligéce,c'eſt à direvne grande&

parfaite abondance de connoiſlance;que

nous ſoyons richgs en cela: que nous n'i

gnotions nul des miſteres de la verité di.

uine , que nous en ſçachions,non lss ele

mens, ou les premieres maximes ſeule

ment,mais toutes les concluſions ncceſ

ſaires à conduire nôtre vie, & à nous ga

rentit des embûches de Satan, au milieu

deſquelles nous cheminons.Autrement

comment diſcernons-nous la voix du

ſouuerain Paſteur d'auec celle de l'étran

ger ? pour foïr celle-ci,& pour ſuiure cel

le-là à D'où vous voyez encore combien

cſt contraire à la doctrine de ce ſaint

homme la traditiue , & la pratique de

ceux de Rome,qui permettent l'ignorä

ce à leurs peuples,& blâmét ceux,qui ne

ſe contentans pas des premieres, & plus

groſſieres leçons du Chriſtianiſme,,étu
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dient le fonds de cette ſalutaire ſapience

décrians outrageuſement cette loüable

affection,comme ſi c'étoit le chemin de

l'hereſie, & de la damnation. Enfin

ſaint Paul veut, que cette intelligence

du fidele, outre ſon abondance, ait en

core vne entiere certirude : & aſſeuran

ce, employant vn mor,dont il ſe ſert

ſouuent en ce ſens pour dire vne plei- |

ne & aſſeurée perſuaſion, quand nous

tenons les choſes, que nous croyons

pour certaines,& indubitables- Car en- | |

core que les choſesde la foi ne ſoient ex

poſées, ni aux ſens, ny à la raiſon des

hommes, neantmoins leur verité eſt ſi !

| euidente, ſi belle, & ſi bien marquée ;

que dés que les nuages des paſſions, & :

des préjugez, qui nous la cachent, ont

eſté leuez de deſſus les yeux de nos en

tendemens par la main du S.Eſprit, elle

rayonne, & reſplendit dans nos cœurs

auec vn haut éclat, & ſe fait auſſi toſt

· croire, & embraſſer pour ce qu'elle eſt.

C'eſt ainſi qu'il la faut connoiſtre auec

certitude, & non auec doute, pour ne

plus eſtre deſormais des enfans flottans,

* & demenez cà & là à tous vents de do

ctrine par la pipcrie des hommes, & par

leur,

N
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leur ruze àcauteleuſement ſeduire,com

me parle nôtre Apoſtre ailleurs. D'où

vous voyez combien eſt fauſſe l'opinion

de Rome, qui fait dépendre la creance

du Chriſtianiſme de l'authorité& du teſ

moignage de ſes Prelats. Ie laiſſe là l'ex

treme foibleſſe & vanité de ce pretendu

fondement, verifiée par mille experien

ces. Quoi qu'il en ſoit au reſte, tant y a

que depuis que c'eſt là qu'ils attachent la

connoiſſance des peuples, il faut de ne

eſſité qu'ils auoüent, que leur foi de

, vra changer, s'il arriue du changement

en la doctrine de leurs Prelats: d'où s'en

ſuit, qu'elle n'eſt donc pas certaine, ny

aſſeutée, ny ſemblable à celle que l'A

† requiert en nous,telle que quand

ien lui meſme, ou les Anges des cieux

viendroient à preſcher au contraite, elle

demeureroit neantmoins, meſme en ce

cas là, tousjours ferme & inebranlable,

& anathematizeroit pluſtoſt les Apôtres

& les Anges des cieux, que de laſcher la

diuine verité, qu'elle a creuë& connuë;

tant eſt vifle ſentiment qu'elle a de ſon

excellence. Mais l'Apoſtre, apres auoir

ainſi décrit la naturc de la vraye foi, ou

intelligence du Chreſtien,la reſſerre en
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fin dans les bornes de ſon vrai ſu

jet, quand il ajoûte,la connoiſſance duſe

cret de noſtre Dieu,& Pere & de Chriſt.

Cette reſtriction eſt neceſſaire; pource

que les ſeducteurs vantent auſſi leurs

traditions, comme ſi c'eſtoit vne ſapien

ce digne de noſtre foi : & il ne faut pas

douter,que les faux Docteurs contre qui

il veut diſputer n'en vſaſſent en la meſ

mc ſorte. Pour nous armer contre leur

vanité , il nous declarc expreſſement,

que l'intelligence qu'il requiert de nous

eſt la connoiſſance, de ce que les Fi

loſofes gazoüillent dans leurs Ecoles de

la nature dumonde, ny de ce que les ſe

ducteurs tirent de leurs vaines imagina

tions, mais du ſeul Euangile de noſtre

Seigneur Ieſus-Chriſt :hors duquel il n'y

a qu'erreur, & folie.ll le nomme ſecret,

ou miſtere, pource que c'eſt vne verité

cachée en Dieu,&incóprehenſible à nos

ſens , comme nous l'auons dit ailleurs.

Il dit;que c'eſt le ſecret de Dieu nôtre Pere;

tant pource qu'il en eſt l'hautheur, qui

nous l'a reuelé de ſa pure grace , que

pource qu'il s'y eſt manifeſté, nousdé

couurant dans l'Euangile tout ce qu'il

nous faut ſçauoir de ſa nature & volon
A

tC
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té pour paruenir au ſalut. Il ajoûte en

fin, & de Chriſt, pour les meſmes rai

ſons, eſtant cuidét que c'eſt le Seigneur

Ieſus qui a tiré cette ſainte doctrine du

ſein du Pere, & nous l'à miſe en veuë

par le miniſtere de ſes ſeruiteurs, & que

c'eſt lui encore qui en eſt le principal ſu

jet : comme noſtre vnique Mediateur,

ſans l'addreſſe & le merite duquel il eſt

impoſſible d'auoir aucune part en la

vraye felicité. C'eſt de ce miſtere de

leſus-Chriſt, que l'Apoſtre deſiroit que

les Coloſſiens euſſent vne plene, ferme,

&diſtincte connoiſſance pour demeurer

liez enſemble par la charité; & ioüir par

ce moyen d'vne vraye & ſolide conſola

tion. C'eſt le trcſor qu'il craint qu'ils ne

perdent. C'eſt pour le leur conſerver

qu'il ſouffte tant de penes & de com

bats. Chers Freres, ſon deſir nousap

prend noſtre deuoir.Puis quenous aſpi

rons au meſme bon-heur que les Co

loſſiens autresfois,puis que nous ſeruons

vn meſme Maiſtre, & viuons ſous vnc

meſme diſcipline, trauaillons à acquerir

& conſeruer à iamais les biens que l'A

poſtre leur ſouhaite.Dieu par ſa grande;

miſericorde nous les offre liberalement

Part. II. | C



34 S E R M o N

& ii ne tiendra qu'à nous que nous n'y

ayons part. Car pour ce qui regarde la

connoiſſance de ſon miſtere, il nous en

preſente le treſor dans ſes ſaintes Ecritu

res.Cette ſource de lumiere vous cſt

non fermée & inacceſſible , comme à

vnegrande partie du monde &à ceux-là

meſmes qui s'appellent Chreſtiens,mais

ouuerte & expoſéc. Puiſez en la ſapien

ce celeſte, liſant, eſtudiant, & ſondant

ces diuins liures nuit & iour. Nous ne

vous enuions point cette doucc,& heu

reuſe communication, comme lcs Pa

ſteurs de nos aduerſaires à leurs trou

peaux. Nous ſouhaiterons , comme

Moyſe autresfois,que tout le peuple de

Dieu fuſt Profete.C'eſt vne ſcience, qui

reçoit tous aages, tous ſexes, &toutes

conditions; l'autheur de cette ſainte do

ctrine l'ayant tellement temperée,qu'el

le s'ajuſte à la portée dc toute ſorte de

gens.Il y a des profondeurs pour exer

cer, & humilier les plus grands eſprits ;

il y a des facilitez pour inſtruire,& con

tenter les plus petis.C'eſt vn abiſme, où

les elefans peuuent nager : vn guay, où

les agneaux peuuent paſſer. Mais com

metous ſont capables de cette ſcience;
- " l - auſſi
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auſſi n'y a-t-il perſonne à qui elle ne ſoic

neceſſaire. C'eſt la clef du Royaume

des Cieux, la ſource de la pieté, la ra

cine de la ſainteté, la ſemence de la

vraye vie. Eſtudiez la ſoigneuſement;

Ecoutez en icy les enſeignemens , &

les meditez au logis auec vne profon

de attention, auec prieres & larmes,

· ſupplians le Seigneur qu'il vous ouure

le cœur, & qu'ilygraue ſa doctrine. Ne

vous contentez pas d'en auoir appris

quelques points.Ne vous donnez point

de repos; que vous n'en ſçachiez toutés

les merueilles; que vous n'ayez,non l'in

telligence ſimplementi mais comme dit

icy l'Apôtre toutes les richeſſes de l'iniél.

ligence. Ne m'alleguez pour cette vaine,

& froide excuſe, que pluſieurs ont en ſa

bouche, que n'eſtant pas miniſtre, vous

n'auez pas beſoin d'eſtre ſi ſçauant. Ces

Coloſſiens ne l'étoient pas non plus que

vous.Et neantmoins vous voyez ce que

l'Apoſtre deſire d'eux ; & cy apres i

leur ordonnera que la parole de Chriſt h# ººº

bite plitureuſement en eux en touteſapien

ce.Quoy pour n'eſtre pas miniſtres eſtes

vous moins expoſez aux tentations ? Le

Diable, & le monde ſont-ils moins ar
- | C 2 | 4
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dents, ou moins opiniâtres à vous com

battre2 Nous faifons tous vne meſme

guerre, & auons tous beſoin de meſmes

armes.N'y a-il que les Capitaines, & les

officiers, qui deuoient auoir des armes?

Sont-elles pas auſſi neceſſaires aux ſim

les ſoldats:La connoiſſance des miſte

res de l'Euangile eſt l'arme de tous les

Chrétiens.Et l'Ecriture eſt l'arſenalcom

mun, où les vns,& les autres la doiuent

chercher.Mais pour vous ſeruir au be

ſoin,il faut encore,que cette connoiſſan

ce ſoit profondemét enracinée dans vos

cœurs;que vous en ayez(cöme dit l'Apô

tre)vne pleine certitude.Qu'elle neflote

pas legerement dansvôtre cerueau pour

vous eſtre arrachée par l'cnnemi à la pre

miere occaſion.Il faut qu'eile ſoit grauée

dans voſtre ame auec vne touche de fer ;

auecvn burin de diamant : c'eſt à dire,

que vous en ayez vne ſi ferme perſuaſiö,

que rien ne ſoit capable de l'effacer, ou

de l'affoiblir.Ie ſçay bien que chacun ſe

vante de l'auoir.Mais il y a vne grande

difference entre les paroles & les choſes

meſmes.Montrez le moy par voſtre vie;

& ie le croiray.Si vous eſtes pleinement

pcrſuadé de la verité de l'Euangile,com

- - melis
-'
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ment n'auez vous point la charité, que

l'Euangile nouscommande ſi neceſſaire

ment? Comment haïſſez vous les hom

mes,qu'il vous ordonne d'aimer ? Com

mentaimez vous les vices,qu'il vousen

joint de haïrº Laiſſons-là les paroles;&

ayons en effet cette pleine certitude d'in

telligence, que l'Apôtre nous ſouhaite.

C'eſt le vrai moyen de demeurer tous

enſemble ioints en charité;de combatre,

& de vaincre les ennemis; d'edifier,& de

conſeruer les amis; d'attirer ceux de de

hors,de retenir ceux de dedans : de iouïr

d'vnegrande conſolation dans toutes les

épreuuesde ce ſiecle,& de paruenir en

fin au ſalut,& à la gloire de l'autre, par la

grace de nôtre Seigneur,& Redempteur

Ieſus Chtiſt; auquel, comme au Pere&

au S. Eſprit, vrai& ſeul Dieu, ſoit tout

honneur, loüange, &gloire aux ſiecles

des ſiecles. Amen
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verſ III. En qui ( en Ieſus Chriſt) ſont

cachez tous les threſors de ſapience, &

de ſcience.

§ſ# 'I G N o R A N c E des natu

* res,& des qualitez du Sei

\ſ gneur Ieſus eſt la ſource de

º 4， toutes les erreurs & here

= Tº ſies, qui ont trauaillé l'E

gliſe Chreſtienne depuis ſes commence

mens iuſques à cette heure. Et comme

1.cor.2.8. S. Paul diſoit des Maiſtres des Iuifs, que

s'ils euſſ nt connu la vraye ſapience, ia

mais ils n'euſſent crucifié le Seigneur de

gloire : nous pouuons dire de meſme des

autheurs de toutes les fauſſes, & perni

cieuſes doctrines,que l'on a voulu intro

duire en la Religion , que s'ils euſſent

-

bien
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bien connu Ieſus Chriſt iamais ils n'euſ

ſent troublé l'Egliſe. Ie laiſſe les fleaux

des premiers ſiecles,l'impieté desAriens,

& celles des Dokitesl'extrauagance des

Neſtoriens,& celle des Eutychites , &

les innombrables branches des vns &

es autres, qui naiſſoient euidemment

de l'ignorance du vray eſtre de nôtre

Seigneur Ieſus Chriſt, s'attaquans dire

ctement à lui, & ruynans,ou ſes natures,

en lui attribuant les vns vne diuinité

creée, & imparfaite, les autres vne hu

manité imaginaire & fantaſtique ; ou ſa

perſonne,les vns en diuiſant , les autres

en confondant les natures, qu'elle nuit.

Il eſt clair, qne c'eſt de là meſme , que

ſont procedez les abus & les deſordres,

qui ont eu vogue és ſiecles ſuiuans , &

qui s'éleuans peu à peu de foibles & ob

ſcurs commencemens, ont enfin gagné

le deſſus, & eſtouffé la naïue ſimplicité,

& verité de l'Euangile. C'eſt de là qu'eſt

venuë cette inuocation des Saints, qui

ſe pratique par tout auiourd'hui dans la

communion de Rome.C'eſt de là qu'eſt

ſorti ce ſecond ſacrifice,que l'on appe"o

de l'Autel, & auquel on fait conſiſter le

cœur de la Religion. Si l'on euſt bien

4
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connu l'excellence de la mediation du1

Seigneur,& l'cfficace de l'eſtenduë de la

croix,iamais on ne ſe fuſt addreſſé à vn

autre interceſſeur que lui ; iamais on

n'euſt eu recours à vne autre oblation

que la ſienne. C'eſt auſſi de cette igno

rance , comme d'vne generale ſource

d'erreur , que ſont coulées parmi les

hommes les ſatisfactions, & les merites

de congruité, & de condignité, les indul

gences, & les regles , & les bizarres di

ſciplines des Moines,&en vn mot toutes

les ſuperſtitions. Si l'on euſt bien ſçeu,

qui eſt Ieſus Chriſt, l'on ſe fuſt aſſeuré

ment contenté & de ſa ſatisfaction,& de

ſon merite infini, & de l'etérnelle indul

gence,qu'il a acquiſe à tous les croyans,

& de la perfection de ſon Euangile.C'eſt

de là encore qu'eſt venu l'établiſſement

d'vn autre chef dans l'Egliſe militante,

poury eſtre comme le Vicaire & le co

adiuteur de Ieſus Chriſt.Si l'on euſt bien

conu ce Ieſus, que le Pere a donné ſur

toutes choſes pour chefà l'Egliſe, la ple

nitude de ſa puiſſance,& de ſa ſageſſe, &

só infinie amour,iamais l'on n'euſt erigé

dans ſon état cette ſeconde monarchie.

Enfin nous pouuons dire &à ceux-cy,&

àtous
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à tous les autres errans en la religion,

comme diſoit autresfois le Seigneur à la

Samaritaine , Si vous ſçauiez le don de

Dieu, & qui eſt ce leſus,qui parle à vous lean 4.

dansſes Ecritures,vous chercheriez tout*°.

vôtre ſalut en lui ſeul,& ne demanderiez

à nul autre, qu'à lui, aucune des choſes

neceſſaires pour le rafraichiſſement,&la

conſolation de vos ames. Iugez,Fideles,

combien il nous importe de le bien con

noiſtre,& de l'auoir touſiours deuant les

yeux : puis que cette connoiſſance ſuffit

pour nous garantir d'erreur.Auſſi voyez

vous auec quel ſoin l'ApôtreS.Paul nous

le repreſente ; & auec qu'elle affection

il nous étale toutes les merueilles de ce

grand & diuin ſuiet. Cy deuant il l'ama

gnifiquement décrit aux Coloſſiens : &

pour attacher leurs cœurs à lui ſeul leur

a montré qu'en lui ſe treuue toute pleni

tude. Il ne ſe contente pas de cela.Main

tenant il les auerti encore dans le texte,

que vous auez ouï, qu'en lui ſont cachez

tous les threſors de ſapience, &de ſcience.

Däs ce peu de paroles il y a beaucoup de

ſens,& de verité. C'eſt pourquoi nous

employerons toute cette action à vous

expliquer , ſi Dieu le permet : en re
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narquât par ordre tout ce qui nous ſem

blera neceſſaire, ſoit pour l'intelligence

de ce texte,ſoit pour l inſtruction,& l'é

dification de vos ames.le ſçai bien, que

· dans l'original, le mot relatif qui ou le

quel, ſe peut rapporter ou à leſus Chriſt,

ou au miſtere de Dieu , dont l'Apôtre

vient de parler, comme s'il diſoit qu'en

ce miſtere ſont cacheztous les trefors de

ſapience ; & ie ne nie pas que ces paroles

ainſi conſtruites ne faſſent vn ſens veri

table ; étant certain , que l'Euangile du

Seigneur, icy nommé ſon miſtere, eſt vn

inépuiſable treſor de toute ſageſſe & c6

noiſſance ſalutaire. Mais il n'eſt pas be

ſoin d'en venir là;& il eſt à rnon auis plus

à propos,& plus coulant de rapporter ce

motau nom de Chriſt, qui a immediate

ment precedé,pour dire que c'eſt en le

ſus Chriſt que ſont cachez tous cestre

ſors, qu'entend l'Apôtre : & au fonds,

comme vous verrez, le ſens eſt meſme,

en quelqu'vne de ces deux faſſons, que

vous l'entendiez. Et pour le bien com

prcndre il nous faut premierement refu

ter l'expoſition,que quelques-vns don

nent à ce texte,& puis établit la vraye.Il

y cn a qui prennent ces mots, comme ſi

|

ſaint
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ſaint Paul vouloit dire, que Ieſus Chriſt

ſçait toutes choſes,& qu'il a vne ſi riche

& ſi abondante connoiſſance, qu'il n'i

gnore rien.C'eſt mal prendre l'intcntion

de l'Apôtre en ce lieu. Mais ce qu'ils

ajoûtent eſt encore pire. Car de cette

mauuaiſe interpretation ils tirent vne

doctrine fauſſe,& dangereuſe,concluans

de ce que leSeigneur a tous les treſors de

connoiſſance,que l'infinie ſapience de ſa

diuinité a été réellement transfuſe dans

ſa nature humaine , & par conſequent

auſſi toutes les autres proprietez de lana

ture diuine : cóme ſa toute-puiſſance, &

ſon infinité, & ſa preſence en tous lieux ;

puis que la raiſon de ces attribus de Dieu

eſt meſme,& qu'Hs ſont tellement inſe

parables , que l'on n'en peut auoir l'vn

ſans poſſeder tous les autres. Voyez ie

vous prie,comme l'erreur eſt feconde,&

combien eſt veritable ce qu'a dit vn an

cien ſage du monde, que quand vne fois

on a poſé vne choſe fauſſe & abſurde, il

s'en enſuit neceſſairement pluſieurs au

tres.Car ce qui a conduit,ou pour mieux

dire traiſné ces gens dans cette longue

ſuite d'erreurs , n'eſt qu'vne fauſſe opi

nion qu'iis ont du Saci etnct t de l'Euca

>
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riſtie.Ils poſent mal à propos, & ſans rai-

ſon,que la chair de leſus Chriſt eſt réel

lement preſente dans le pain.Cette ab

ſurdité les a peu à peu engagez dans ces

autres beaucoup pires encore. Car ne

pouuans goûter la tranſſubſtantiation,

qu'employent ceux deRome pour éta

blir cette preſence réelle du corps duSei

gneur,& la reiettans à bon droit , com

me pleine d'abſurditez & de contradi

ctions,&voulans neantmoins retenir ce

qu'ils ont mal poſé , ils ont eu recours

pour le ſoûtenir à vne autre erreur, qui

n'eſt guere moindre, aſſauoir l'vbiquité,

diſans que le corps de Ieſus Chriſt eſt par

tout preſent,&par conſequent auſſi dans

les ſignes de l'Eucariſtie; & pour defen

dre vne choſe ſi étrange,&ſi contraire au |

ſens,à la raiſon, & à l'Ecriture , ils ont

mis cette imagination en auant, que la

chair de Chriſt par ſon vnion perſon

nelle à la diuinité, en a receu réellement |

toutes les proprietez, c'eſt a dire que le !

Fils la prenant à ſoy la réduë toute puiſ

ſante,& immenſe, & infinie; ce qui les a

obligez à corrompre diuers paſſages de

la parole de Dieu, pour y treuuer quel

que appuy àleur erreur. Ce n'eſt pas icy

le
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le lieu de refuter leur doctrine au fonds;

ny de deplorer, que des perſonnes é

clairées de la lumiere de la verité,

«quant au reſte, l'ayent abandonnée en

cét endroit-Pleuſt à Dieu qu'il nous fuſt

permis d'enſeuelir dans vn oubli eternel

vne faute qui a tant cauſé de ſcandale en

la Chreſtienté i Ie toucherai ſeulement

ce qui regarde le particulier de ce paſſa

ge, & l'abus qu'ils en font, pour autori

ſer leur opinion.Ie dis donc, qu'ilscom

mettent deux fautes notables dans ce rai

ſonnement : l'vne, qu'ils ne prenent pas

bien le ſens de l'Apoſtre;& l'autre,qu'ils

concluent mal.Et pour commencer par

ce dernier, ils concluent mal ; Car de ce

qu'il y a vne ſcience,& connoiſſance in

finie en leſus-Chtiſt, il ne s'enſuit pas

que l'ame de ſa nature humaine ſçache

& connoiſſe toutes les choſes que Dieu -

connoiſt, non plus que de ce qu'en Ieſus

Chriſt il y a vne diuinité eternelle, il ne

s'enſuit nullement, que ſa chair ſoit vne

diuinité eternelle ; ny de ce que leſus

Chriſt à creé le monde,ilne s'enſuit non

plus, que ſa chair ait creé le monde:

comme (ſi au moins il nous eſt permis

de comparer les choſes humaines aux di
• - |

- |
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vines) de ce qu'en l'homme il y a vne

intelligence immortelle, il ne s'enſuit

nullement,que le corps de l'homme ſoit

intelligent, &immortel. , Car comme

en l'homme il y a deux ſubſtances,l'am e,

'& le corps, qui pour eſtre jointes dans

vn meſme ſuiet , ne laiſſent pas de con

ſeruer chacune ſes proprietez à part;

l'ame, la qualité qu'elle a d'eſtre ſpiri

tuelle & inuiſible, le corps ſemblable

ment, celle qu'il a d'eſtre viſible & pal

pable; l'vne d'eſtre capable d'entendre

& de vouloir, & l'autre non ; de meſme

, auſſi en Ieſus-Chriſt il y a deux natures,

qui pour eſtre vnies perſonnellement,ne

· ſont pourtant pas meſlées ny confuſes

l'vne dans l'autre, retenant chacune ſes

· qualitez eſſentielles, & originelles ; en

: telle ſorte, que dans cette vnion la diui

· ne demeurc eternelle, infinie, toute

puiſſante, & toute ſçauante ; & l'hu

· maine, creée en temps, bornée en cer

· tain lieu , & doüée d'une force, puiſſan

· ce, & ſcience limitée.Etcomme quand

· nous diſons de l'homme en gros, qu'en

: lui eſt l'intelligence& le ſens qu'il a vne

effence viſible, ou inuiſible, qu'il eſt

mortel, ou immortel, chacune de ſes

WattT1•
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attributions ſe doit entendre ſelon la

partie de ſa nature à laquelle psopre

mcnt elle conuient, & non s'appliquer

confuſément à toutes les deux; dc meſ

me auſſi, ſi l'Apoſtre auoit dit ( comme

i'auouë que cela ſe peut dire veritable

ment) qu'il y a en Ieſus Chriſt vne puiſ

fance, ou vne ſcience infinie, il le fau

droit rapporter à ſa diuinité,& non à ſon

· humanité. .. Car leſus-Chriſt eſtant vrai

Dieu benit eternellement auec le Pere;

qui doute qu'à cét etat il ne ſoit tout

puiflànt, & tout ſçauant ? Mais de là ne

s'enſuit pas qu'il ſoit auſſitel à l'eſgard

de ſa nature humaine. Et l'envouloir ti

rer, eſt raiſonner auſſi impertinemment,

que fi de ce qu'en leſus-Chriſt il y a vne

chair conceuë &née de la Bien heureuſe

Vierge, & qui a eſté infirme, & cruci

fiée;vous vouliez induire,que ſa diuinité

eſt donc auſſi née de la Sainte Vierge, &

· qu'elle a donc auſſi eſté attachée à la

croix.Mais quandbien on leur accorde. .

roit,que tous les treſors de ſapiéce,& de

ſcience ſöt cachez en l'ame humaine de

Ieſus-Chriſt, tousjours concluroient-ils

mal encore,d'en inferer,comme ils font,

que la ſapiene de ſon ame eſt infinie, &
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meſme que celle de Dieu. Nous confeſ

ſons,que cette ame bien-hcureuſe ayant

eu l'honneur d'eſtre vnie perſonnelle

ment auec le Fils eternel de Dieu,a auſſi

été conſequément ornée de toute la lu

miere de connoiſſance, & de ſapiencc;

dont ſa nature eſt capable: en telle ſorte,

que l'on peut dire à cét égard,qu'en elle

en ſont cachez tous les treſors, & que la

connoiſſance, qu'elle a des choſes, ſur

paſſe de beaucoup celle des hommes, &

des Anges, ſoit pour ſon étenduë , ſoit

pour ſa clarté, & ſa fermeté.Mais rant y

a que la nature du ſujet, où elle reſide

proprement, étant finie, elle eſt auſſine

ceſſairement finie elle meſme ; au lieu,

que celle du Pere,& ſa parole eternel

le eſt infinie, tout ainſi que la nature de

l'vn,&de l'autre eſt infinie.Et il ne ſert de

rien de repliquer,qu'à ce conte la nature

humaine de IeſusChriſt n'aurapointd'a

vantage au deſſus des Saints : deſquels on

pourra auſſi dire en ce ſens, qu'en eux

ſont cachez tous les treſors de ſapience:

puis que Dieu, qui habite en eux a vne

ſcience, & ſapience infinie. Car cette

conſequence eſt euidemment fauſſe.Pre

mierement pour l'extreme difference,

A

qu1
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qui ſe treuue entre les graces communi

quées aux Saints,& les dons de lumiere,

& de connoiſſance verſez en l'ame du

Seigneur ; Secondeinent pour la diffe

rence infinie, qui eſtentre leursperſon

nes.Car encoré que Dieu habite dans les

Saints par ſa grace ; neantmoins nul des

Saints n'eſt Dieu; au lieu que la parole

eternelle habite tellement en l'humani

té de Ieſus Chriſt, que celui là meſme,

qui eſt homme, eſt auſſi Dieu veritable

ment,ces deux natures étant ſi étroite

ment vnies qu'elles ne ſont qu'vne ſeule

& meſme perſonne ; au moyen dequoi

l'on peut bien dire, que ſi la parole du

Pere eſt toute-puiſſantc & eternelle,

comme elle eſt,latoute-puiſſance,& l'é

ternité, & l'infinité ſont en leſus Chriſt

(car Ieſus Chtiſt eſt veritablement la pa

role du Pere)mais l'on ne peut pas in

duire,que S. Pierre,ouS. Paul par exem

ple auoient en euxvne puiſſance,ou Vnc

ſapience infinie, ſous ombre, que Dieu

habitoit en eux ; parce que Dieu n'ha

bitoit pas en eux perſonnellement (c'eſt

à dire en telle ſorte, que chacun d'eux

fuſt Dieu ) mais par la grace de ſon

Eſprit ſeulement. Enfin j'ajoûte en ſe
| Part. II. - - - -
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cödlieu, que toute cette diſpute eſt hors

dudeſſein de l'Apôtre,duquelils ont mal

pris le ſens. Car ce n'eſt pas icy ſon in

tention de nous parler de ce que ſçait

Ieſus-Chriſt. , Dequoi ſeruiroit cela au

but qu'il a de nous affermir dans l'Euan

gile, & de nous premunir conrre les tra

ditions,& ſpeculations,que les faux Do

cteursy veulet ajoû er, afin que nous les

rejettions,&nous contentiós de ce Ieſus

Chriſt, que le Pere nous preſente en ſa

patole? Qui ne voit, que la ſcience, qu'a

le Scigneur des choſes,qu'il connoift en

lui-meſme, eſt tout à fait hors de ce pro

· pos : Car il t ſt queſtion de ce qu'il nous

faut ſçauoir pour bié ſeruir Dieu,& eſtre

ſauuez en ſuire. O, Ieſus-Chriſt ne nous

declare pas dans l'Euangile toutes les

choſes,qu'il ſçait, ſoit entant que Dieu,

ſoit entant qu'homme. Ainſi de ce qu'il

ſçait toutes choſes,il ne s'enſuit pas,qu'il

nous ſuffiſe d'enbraſſer ſon Euangile ;

parce ( diront les faux Docteurs) qu'en

core qu'il ſçache rout quant à luy, il ne

nous a pourtant pas découuert dans l'E

uangile,que ſes Apôtres nous preſchent,

tout ce qu'ilnous eſt neceſſaire de croire,

ou de faire. Quel eſt donc (me direz

- Vous)
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vous)le vrai ſens de ces paroles ? Chers

Freres,il n'eſt pas difficile de le recónoi

ſtre, pour peu que vous y apportiezd'at

tention. L'Apoſtre conſidere icy le Sei

gneur Ieſusnon ſimplement,& abſolu

ment, maistel qu'il nous eſt propoſé, &

manifeſté en ſon Euangile; entant qu'il

eſt le ſujet de la predicatió Apoſtolique,

& l'objet de nôtre foy.C'eſt à cét égard,

qu'il dit,que tous les treſors de ſapience &

de ſcience ſont en luy: ſignifiant par là,que

ce Chriſt, qui nous eſt preſenté dansl'E

vangile, eſt vn objet ſi riche, & ſi diuin,

qu'il contient en ſoy toute la matiere de

la ſapience; que toutes les veritez, dont

elle eſt compoſée, ſe treuuent pleine

ment,& abondamment en luy;de ſorte

que pour auoir vne vraye ſageſſe, il ne

faut étudier, que Ieſus Chriſt ſeul, Il ne

faut que le ſçauoir pour ne rien ignorer.

Comme ſi ie diſois, que les treſors de la

ſageſſe, ou ſcience naturelle ſont cachez

dans le monde i'entendrois par là, non

que le monde ſçait les choſes,& les veri

tez, qui appartiennent à cette ſcience:

mais bien qu'il les contient; que c'eſt vn

teatre, où elles ſont expoſées à noſtre

veué, & vn objet par la contemplation
2, ^,
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duquelnous les pouuons acquerir. Et

comme ſi ie diſois, que l'homme eſt le

treſor de toute la ſcience des animaux,

i'entendrois par là non ce que l'homme

en connoiſt, mais ce§ nous en ap

prend étant comme vn modcle, & vn

patron tres-exquis de tout ce que com

· prend en ſoy la nature des animaux, tel

qu'en l'étudiant & meditant ſoigneuſe

ment l'on en peut tirer tout ce qui s'en

· doit ſçauoir.L'Apoſtre tout de meſme

diſant,qu'en Chriſt# cahex tous les tre

ſors de ſapience & de ſcience, nous mötre

quelle eſt non la ſcience,que Chriſt a en

lui-meſme, mais celle, qu'il nous peut

donner; non ce qu'il ſçait, mais ce qu'il

- nous fait ſçauoir ; étant comme vn abiſ

me de merueilles, où ſe treuuent toutes

les richeſſes de cette verité celeſte, en la

· connoiſſance de laquelle cöſiſte la vraye

ſapience. D'où s'enſuit clairement ce

qu'il en veut inferer,que nous deuös fer

-, mer l'oreille à toute autre docttine,quel

que plauſible & apparente, qu'elle ſoir.

Car puis que Ieſus-Chriſt eſt le magazin

& le treſor de toute ſapience, en qui ſe

treuuetoutce qu'il nousfautſçauoir,non

ſeulemét pour la neceſſité,mais meſmes

pour
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pour l'abondance : qui ne voit, que c'eſt

vne extreme folie de ſe détourner ail° .

leurs, ou de s'amuſer à l'étude d'aucun

autre objet ? Ainſi cetteſapience& cette

ſetence,dont parle l'Apôtre,n'eſt pas pro*

· prement la cönoiſſance,qu'a leSeigneur

des choſes,qu'il ſçait,ou entât que Dieu,

ou entant qu'homme:mais c'eſt la con

noiſſance des choſes diuines, dont nous

auonsbeſoin pour paruenir au ſalut , &

en la poſſeſſion de laquelle conſiſte la

vraye perfection de noftre nature. Et

quand il dit,que les treſors de cette ſa

pienceſont cachez en luy, il ſignifie, non

que ces diuines choſes ſont connuës du

Seigneur (cette penſée ſeroit froide , &

1nutile à fon ſuiet) mais bien qu'elles

ſont toutes déployées, & étalées en luy;

qu'elles y habitent;qu'elles s'y treuuent;

qu'ellesy ſont encloſes, & s'y voyent à

trauèrs le voile de l'infitmité de ſa croix,

qui les cache & les enuelope aucus

nement.C'eſt là à mon auis le vray, &

naïf ſés de l'expreſſion de l'Apôtre.Exa

minons-en maintenant tous les termes, .

qui ſont merueilleuſement beaux,& ri

ches : & puis en conſiderons la verité.

Premieremcntilappelle cette ſapience,

^

· 3
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· & connoiſſance, qui eſt en Ieſus-Chriſt,

des treſors : pour ſignifier & l'excellen

ce,& l'abondance, que le mot de treſor

comprendl'vne & l'autre. Car comme

vousſçauez,nous appellons proprement

treſor,vn amas de choſes,non viles,& de

nul prix,comme eſt la bouë,ou la paille,

mais precieuſes, & exquiſes, comme eſt

l'or& l'argent,& les pierreries,& lesjo

yaux.Mais outre le prix, ce mot ſignifie

auſſil'abondance.Car vous ne direz pas,

que celuilà ait vn treſor qui n'a que deux

outrois pieces d'or, ou d'argent , ou vn

diamant, ou quatre ou cinq émeraudes.

Auoir vn treſor, c'eſt auoir vn grand &

notable monceau de choſes rares,& pre

cieuſes.C'eſt par là,que les veritez,dont

Ieſus-Chtiſtnous preſente,& nous four

nit la connoiſſance, ſont ſeparées d'auec

celles,quiſetteuuent ailleurs.Peut-eſtre

ſe trenua-il ailleurs bon nombre de

connoiſſances:mais inutiles, & de nul

prix.Ce n'eſt pas là vn treſor. La dignité

de ce nom n'appartient, qu'aux choſes

rares,& precieuſes.Mais des veritez que

Ieſus-Chriſt apprédà ceux,qui l'étudiét,

ſont autant de perles d'vn prix ineſtima

ble desjoyauxdiuins,que ni les côtes des

- ' . - ImCTS
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mers barbares,ny les mines du nouueau

monde ne produiſent point ; que ny le

cieil,nylaterre,nyaucune des boutiques

de la nature ne nous ſçauroit fournir,

Mais l'abödancey eſt auſſijointe auec le

prix.Je ne nie pas, que dans le monde,&

dans l'homme meſme ne ſoient cachées

quelquesvnes de ces precieuſes veritez;

& qu'auec l'attentió,& la meditation on

ne les en puiſſe tiret,comme ilparoiſt de

ce qu'y auoient appris lesPayens qui n'a

voient point étudié d'autre liure.I†
encore,que l'ancié tabernacle de Moyſe

enfourniſſoit beaucoup plus.Mais qu'eſt

ce que tout cela,au pris de l'abondance,

que Ieſus-Chriſt en preſente ? Certaine

ment il n'y a que luy à vray dire, en qui

ſe treuue ce diuin treſor. Et pour nous

mieux découurir l'immeuſe§

de ſes inépuiſables richeſſes,l'Apoſtre ne

s'eſt pas contenté de dire,que c'eſt vntre.

ſor.Il les nomme des treſors au pluriel,

tant eſt grande,& vaſte l'opulence de ce

diuin ſuiet. Encore nedit-il pas ſimple

ment les treſors,mais tous les trſors:pour

nous montret, qu'il n'y a rien de beau,

d'exquis ny de precieux,qui ne ſe treuue

en luy.Mais ſaint Paul ajoûte en ſuite,

- | | D 4 !
4' - - - .• --
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quels ſont cestreſots,qui ſont en Chriſt,

les treſors(dit il) de ſapience & de ſcience.

Arriere d'icy auaricieux, qui n'oye2 ia

mais parler de treſors, que vousne pen

ſiez à ceux du monde;qui ne ſont à vray

dire que des amas de bouë, des móccaux

de pieces de terre,vnpeu autrement tail

lées,&colorées,que ne ſöt les autres par

ties de ce vil,& bas elemét.Le ioyau,dót

eſt plein le treſor de leſus Chriſt,eſt d'v

ne nature infiniment plus precieuſe,que

les metaux, que vous adorez. C'eſt (dit

l'Apôtre) la ſapience & la ſcience. Entre

les hómes meſmes le mot de ſapience eſt

honorable;&bien qu'ils ignorent lacho

ſe, ils ne laiſſent pas d'en reſpecter le

nom; confeſſans,qu'il ne conuient pro

prement,qu'à des cónoiſſances, qui ſont

tout enſemble hautes,&vtiles,diuines &

ſalutaires.Certainement à le prendre par

cette definition, qu'ils nous en donnent

eux-meſmes,il eſt clair,que de toutes les

connoiſſances,qu'ils ont appriſes dans le

monde par l'effort de leur eſprit,il n'y en

a pas vne,qui merite le nom de ſapience.

Car ou elles ſont baſſes, & de choſes peu

releuées,comme l'addreſſe de tous leurs

métiers,quine s'occupent,qu'enlatcrre;

OUl

0
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ou du moins vaines,& inutiles ; comme

ce qu'ils nous diſent des cieux & de leurs

mouuemens,de la nature,& de ſes chan

gemens, destenebres, & des figures, &

de la meſure des corps. Car à quoi leur

ſert toute cette ſcience,dont ils piaffent

ſi inſolemment ? En ſont-ils plus heu

reux,ou plus aſſeurez : Ils s'en moquent

eux-meſmes, lors qu'ils ſont en bonne

humeur,&auouënt,que detout cela il ne

reuient, qu'vn fort maigre profit à ceux

qui y excellent le plus.Appellerez vous !

ſapience,vne induſtrie inutile?& tiédrez

vous pour ſage,celuy qui s'occupe en ce

qui ne luy ſert de rien ? Et n'eſt ce pas là

au contraire le caractere d'vn fol, que de

s'amuſer à des choſes de neant, & de ſe

trauailler à ce qui ne luy rapporte nul

»rofit, comme les enfans, qui courent

apres leur ombre,ou apresdes papillons?

§ 'eſt donc la ſapience vrayement

digue d'vn nom ſi glorieux : Chers Fre

res,il eſt euident,que c'eſtla connoiſſan

ce des veritez neceſſaires à nôtre ſalut;

de celles, qui nous peuuent rendre heu

reux,& maintenir la paix & la conſola

tion dans nos ames, & nous conduire à

trauers les accidens de cette vie, à la poſ- .



58 S E R M o N

-

feſſion de cette ſouueraine felicité, que

tous les hommesdeſirent naturellemét.

C'eſt cette ſorte de connoiſſance, que

l'Apoſtre entend1cy.C'eſt celle que par

exceilence il nomme ſapience; comme

celle,qui ſeule merite ce nom;toutes les

autres demeurant bien bas au deſſous.

uant à la ſciéce,qu'il ajoûte,ie n'eſtime

pas qu'il ſe faille beaucoup trauailler à la

ſeparer d'auec la ſapience, comme ſi ce

deuoienteſtre neceſſairemét deux cho

ſes differentes. Ie ſçay bien , qu'il y

en a qui les diſtinguent ſubtilement,

les vns diſans, que la ſapience eſt la

connoiſſance de Dieu,& des choſes diui

nes;la ſcience,celle de l'homme , & des

choſeshumaines; Les autres voulans,

que la ſapience ſignifie la connoiſſance

des choſes qu'il faut croire; & la ſcience

celle des choſes qu'il faut faire. Mais à

nen point memririe doute fort, que l'A

pôtre ait penſe à ces menués ſubtilitez.

Car le motde ſcience tel qu'il eſt dans l'o

riginal,ſignifie generalement toute con

noiſſance ;& il n'y a nulle raiſon de le re

ſtraindre â celle des choſes ou humaines,

ou motales. I'eſt me donc plus côuena

bic à la fimplicité de ccs diuins autheurs

de
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de prëdre les mots deſapience & deſcien

ce à peu pres en meſme ſens; & dire,que

ce dernier n'a été ajoûté,que pour éten

dre & enrichir vnemeſme penſée, com

meſi l'Apoſtre diſoit, qu'il n'y a ny ſa

pience, ny ſcience,ny connoiſſance au

cune, vraye,& ſalutaire,qui ne ſoit en

nôtre Seigneur Ieſus-Chriſt.Enfin il faut

auſſi remarquer, qu'il dit, que ces treſors

ſont cachez en Chriſt. Cela conuient fo
bien à la ſuite de ſa metafore.Car lestre

ſors ne ſöt pas expoſez à la veuë de tout

le monde.On les ſerre eirquelque cabi

net bien fermé : ſouuent meſmes ceux

qui les poſſedét les cachent en des lieux

écattez, ou les enfoüiſſent en terre pour

en détourner les yeux, & les mains des

hommes.A canſe que cela ſe fait ainſi or

dinairement,c'eſt auecbeaucoup degra

ce que l'Apoſtre a auſſi employé ce mot

| dans ſon ſuiet, & d'autant plus que l'on

peut remarquer quelque choſe de ſem

blable dans la diſpéſation de IeſusChriſt.

Ce n'eſt pas que Dieu ait eu quelque deſ

ſein ſemblable à celui de i'auaricieux,ou

que craignant que les hommes viſſent,&

priſſët ſon trcſor,il leur ait caché cxpres,

afin qu'ils n'en pcuſſent joüir. A Dieu ne
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plaiſe, que nous ayons vne penſée ſi

outrageuſe a labonté & liberalité de ce

ſouuerain Seigneur, qui n'a enuoyé ſon

Fils au monde,qu'afin de ſauuer le mon

de, & qui n'a rien de plus agreable que

de nous voir foüiller dans ſon treſor, &

nous enrishir de ſes biens. Auſſi a-til dé

ployé clairement,& magnifiquement en

ſon Chriſt toutes ſes richcſſes celeſtes ;à

raiſon dequoi il eſt nommé le Soleil de

, juſtice: c'eſt à dire la choſe de l'vniuers la

plus vifible,& la plus reconnoiſſable.Il a

partoutenuoyé ſes ſeruiteurs pour le dé

couurirau gére humain,& pour appeller

de deſſus les lieux les plus éleuez,tous les

hommes à la participation de ce treſor

delumiere.Et ſa clarté,& leur voix a ſi

glorieuſement éclaté par tout, que l'on

1 -- 1.1o. peut dire à bon droit,que la lumiere a eſté

au monde, mais que le monde ne l'a point

connuë.D'où vient,que nôtre Apôtre dit

- #º ailleurs, queſ ſon Euangile eſt encore cou

vert, il ſt couuert à ceux qui periſſent, &

eſquels le Dieu de ce ſiècle a aueuglé les en

tendemens c'eſt aſſauoir des incredules,à ce

que la lumiere de l'Euangile de la gloire de

Chriſt, qui eſt l'image de Dieu, ne leurreſ

plendiſkoù vous voyez qu'il attribuë tou

[C

J
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te la faute de ce que les mondains ne re

connoiſſent point l'excellence de ce tre

ſor, à leur aueuglement,cauſé par les te

nebres, & par la malice de Satan,& non

à l'obſcurité ou à la cachetre du treſor

meſme, qu'il nomme tout au contraire

vne lumiere, voire vne lumiereglorieuſes

c'eſt à dire,grande & éclatante. Pour

quoi dit-il donc,que les treſors de ſapien

ce ſont cachez en lui ? au lieu qu'il ſemble,

que tout au rebours il deuoit dire, qu'ils

y ſont manifeſtez qu'ils y luiſent & y pa

roiſſent clairement ? Ie répons, quel'vn

& l'autre ſe peut dire à diuers égards.Car

ſi vous cóſiderez la choſe en elle-meſme

les treſors de ſapience nous ſont manife

ſtez et leſus Chriſt,& il n'y a point d'a

me pure qui ne les y voye,& reconnoiſſe

incontinent,le regardant tel qu'il I1Ol]S

eſt propoſé dans l'Euangile.Mais ſi vous

auez égard aux yeux, & aux ſens des

hommes, tels qu'ils ſont naturellement,

obſcurcis & corrompu par le peché : j'a

vouë qu'ils ont de la peine à decouurir

en Ieſus Chriſt les richeſſes de ſageſſe,&

de ſcience, que le Perey a miſes : & que

cela prouiét en partie de ce voile de baſ

ſeſſe, & d'infirmité, dont il eſt comme

-
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enuelopé.Et c'eſt ce qui fait dire ailleurs

à ſaint Paul,que ce Chriſt crucifié qu'il

preſchoit,étoit ſcandale dux Iuifs,& folie

aux Grecs,;bien qu'aux fideles appellez il

fuſt la puiſlance, & la ſapience de Dieu.

Etant donc neceſſaire pour nôtre ſalut,

qu'il naſquiſt & veſcuſt pourement en la

terre, &y ſouffriſt enfin la mort de la |

croix,la plus cruelle & ignominieuſe qui

f.ſt, le Pere qui l'a enuoyé en cette for

-

4

\

me, veſtu de cette triſte & honteuſe ro-

be, qui effarouche les hommes, a &ma

nifeſté, & caché ſes treſors en lui. Il les !

y a manifeſtez , puis que c'eſt en lui, !

&par lui, qu'il nous preſente tout ce

nir au ſalut. Il les y a cachez , puis

u'il a couuert ce treſor de ce voileſi po- /

vre,& ſi meſpriſable en apparence, qui |

d'abord rebute les hommes,& leur fait

dire ce qu'Eſaie auoit profetizé, Il n'y a

en lui ny forme, ny apparence, quandnous

qui e que nous le deſirions. Mais ceux, |

|

· qui nous faut connoiſtre pour parue- .

|

|

le# Il n'y a rien en lui à le voir, .

4

qui ont les yeux purifiez par la lumiere |

d'enhaut, d'écouurent ſous cette ſimpli-

cité & humilité apparente, toutes lesri

cheſſes celeſtes en leur plus manifique

& plus
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& plus glorieuſe forme. C'eſt ce qu'en

tend ici l'Apôſtre, quand il dit , que ces

treſors ſont cachez en Chriſt , pour nous

auertir,qu'il ne faut pas s'arreſter à cette

infirmité , & à cét aneantiſſement que

paroiſt d'abord en lui, & dégoûte les

eſprits vains& mondains;cóme eftoient

ces faux Docteurs, qu'il combatra cy

apres; mais penetrer iuſques au fonds,

& regarder les grandes merueilles que

Dieu a manifeſtees pour nôrre plene

inftruction,& conſolation.On peur auſſi

prendre ſimplement le mot cachés, pour

vn epithete, ou vn eloge desthreſors de

ſageſſe & de ſcience, dont il pa le, pour ,

dire que ces thteſors cachez & inconnus

d'eux meſmes à la nature des hommes,

ſont ou ſe treuuent tous en Ieſus Chriſt

en qui ſeul Dieu nous les a reuelés. Et

en léxpoſant ainſi il n'y aura nulle diffi

culté. Iuſques icy nous auonsexaminé

les paroles de ce texte. Reſte,que nous

en conſiderions maintenant la verité.

Nous ne le ferons que ſommairement.

Car depourſuiure ce riche ſuiet en toute

ſon eſtenduë, il n'y ahomme, ny Ange,

qui le puiſſe faire dignement ; tant la

hauteur,& la profondeur en eſt grande.

\
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Mais nous en toucherens brieuement

les principaux chefs. La vraye ſapience

de l'homme, en l'eſtat où il eſt main

tenant,c'eſt de connoiftre, & ſon mal,&

- le moyen d'en ſortir, & le bien auquel

conſiſte ſa felicité, & la voyc qu'il faut

- tenir pour y paruenir.Quanta nôtre mal

la nature nous a bien donné quelque

ſentiment , n'y ayant preſque point

d'hommeau monde,qui ne ſente qu'il y

a quelque choſe de detraqué, & de de

reglé en lui, & à qui ſa conſcience ne re

proche ſes fautes, & qu'elle ne menace

du iugement d'vne iuſtice ſouucraine.La

loi nous en a appris beaucoup dauanta

- ge, nous repreſentant Dieu armé d'vne

inexorable ſeuerité contre les pecheurs,

& fulminant ſur eux ſa malediction.

Mais outre que ces connoiſſances ſont

foibles, & s'eſtouffent aiſément dans la

ſecurité, elles ont ceci de faſcheux,que

nous monſtrant nôtre mal elles ne nous

en apportent point le remede ; de ſorte

que ſi elles ſont neceſſaires pour nous

tirer de la folie , dont la pluſpart ſont

frappez, qui dorment en aſſeurance au

milieu de la tempeſte,& penſent ſe por

ter bient ayant vn abſcés mortel dans le

CCTUlCdUl»



D1x-s E P T 1 E s M E. , 65

terueau,ou dans les entrailles, du moins

ne peut-on pas dire,qu'elle ſuffiſent pour

nous rendre ſages puis que pour auoir ce

nom,il faut connoiſtre,non ſon mal ſeu

lement,mais auſſi le moyen dele guerir.

loint que quand bien nous le ſçaurions,

tousjouours ne ſeroit-ce pas aſſez;parce

qu'ourre la deliurance du mal, nous de

ſirons encore la ioüiſſance du bien , &

meſme d'vn bien ſouuerain. Or ny la

lumiere de la nature, ny meſme celle de

la loi, ne nous apprenent point nette

ment quelle eſt cette ſouueraine felicité,

que nous deſirons ſans la connoiſtre di

ſtinctement, bien loin de nous en mon

trer le chemin. Mais en Ieſus Chriſt tel ,

qu'il nous eſt propoſé dans l'Euangile,ſe

treuuent clairement , & plenementtou

tes ces veritez neceſſaires à nous rendre

ſages.Car quant à nôtre mal , il nous le

declare nettement , non par quelques

ſourdes , & inarticulées voix,comme la

nature ; non par des circuits, & des eſ

reuues, commela loi ; mais par le plus

vif, & le plus ſenſible enſeignement,

qu'en ait iamais veu l'vniuers, nous

criant de cette croix , où nos pechez

' l'ont cloité ; Voyez, enfans d'Adam,

Part. II. E

,
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combien vos crimes ſont noirs,puis que.

pour les lauer il a fallu que ie deſcendiſſe

des cieux,& eſpandiſſe mon ſang.Voyez

combien voſtre ruïne eſtoit grande, &

irreparable : puis que dans la terre, &

dans les cieux il ne s'eſt treuué que moi

capable de vous releuer. Autant que la

vie du Fils de Dieu eſt plus preſcieuſe,

que celle de tous les hommes, d'autant

eſt plus claire la preuue,que ſa mort nous

donne de l'horreur du peché, que celle,

que nouspouuiös en tirer de la mort de

tous les pecheurs, quand nous les au

rions tous veus foudroyez, & punis par

la iuſtice vengereſſe de Dieu. Mais ſi ce

randSauueur nous fait ſi viuement tou

cher l'extremme horreur de noſtre mal

heur, ce n'eſt que pour nous en faire de

ſirer, & embraſſer d'autant plus ardam

ment le remede, qu'il nous offre tout

preſt dans cette meſme croix, à la quelle

il eſt attaché pour nous. I'auouë que

la patience & la benignité de Dieu en

la conduite des hommes, quoi que pe

cheurs, lcur pouuoit donncr quelque

eſtincelle d'eſperance, & ſes ptomeſſes

jadis ſous l'ancienne alliance, l'auoient

· magnifiquemcnt confirmée. Mais le

- glaiue

|

i
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glaiue de ſa juſtice flambant eſpouuan

tablement dans la main de la Loi,ne leur

cauſoit pas peu de trouble, & ils auoient

bien de la pene à accorder ſon inflexible

droiture auec la miſericorde qui leur

eſtoit neceſſaire.Ieſus-Chriſt a leué tou

tes ces difficultez, & nous preſente en ſa

croix la ſolution de toutes nos doutes;

Ne craigncz plus rien pecheur.I'ay(dit

il)conté la juſtice de Dieu , & ſatis

fait à ſa loi Croyez hardiment les pro.

· meſſes de ſa grace, & approchez de ſon

· trône auec aſſeurance.Ce ſang qui vous

, en a ouuert l'enttée, n'eſt pas le ſang

- d'vn animal, ny vne rançon terrienne,

, C'eſt le ſang d'vn Dieu vne rançon d'vn

| prix infini plus que capable de nettoyer

, vos pechez, quelque infini qu'en ſoit le

demerite. Mais ( direz-vous) ce n'eſt

pas encore aſſez pour ma coſolation.

Chriſt, ie l'auouë, m'aſſeure ſuffiſam

ment du pardon de mes pechez.Quelle

aſſeurancc me dóne til contre tant d'en

nemis, le monde, les demons, la chair,

& le ſang , au milieu deſquels i'ay à che

miner ? Mais, ô fidele, cette meſme

croix , qui a merité voſtie pardon, voui

dont e t-elle pas encore vn clair, & cer•
2 *
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"

tain enſeignement devoſtre ſeureté du

rant tout le cours de voſtre vie ? Car puis

quevousy apprenez, que Dieu a liuré

ſon Fils vnique à la mort pour vous;com

ment craignez vous qu'vne ſi admirable

amour vous eſpargne aucun des ſoins de

ſa prouidenceCe n'eſt pas le tout. Car

Chriſt, qui nous preſente en ſa mort ces

belles,& ſaintes veritez, comme gravées

en groſſes lettres ſur ſa croix, nous en

éleue d'autres non moins importantes

deuant les yeux en ſa reſurrection. Fide

les,ny le pardonde vôtre peché,ny l'aſſi

ſtance de Dieu durant la vie,ne vous fuf

fiſoient pas,voyant qu'apres tout la mort

vous engloutira, auſſi bienque les infide

les. Voicy donc encore en Ieſus la verité

neceſſaire pour acheuer voſtre conſola

tion.Et remettant ſur le poinr de ſa mort

ſon Eſprit entre les mainsdu Pere,il vous

apprend, que Dieu receura voſtre, amc

quand vous ſottirez du monde;Et en reſ

fuſcitant trois iours apres, il vous mon

· tré, que vos corps ſeront vn iourreleuez

de la pouſſiere:Et montât dans les cieux,

· il vous aſſeure que vousy ſerez träſpor

| tez en corps, & en ame poury viure,& y

· regner auec luy dans vne etetnelle gloi

• I C•
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re. Et quant au chemin, qu'il faut tenir

Pour paruenir à cette haute felicité,tou

te ſa vie,& ſa mort vous l'ont clairement

marqué;& il vous le montre encoretous

les iours de ce hauttrône, où il eſt aſſis;

Marchez dans mes pas (dit-il) ſi vous

voulez eſtre eſleuez dans ma gloire.Sui

uez l'exemple de mon innocence, & de

ma charité,ſi vous deſirezd'auoir part en

la couronne de mon regne. I'ay ſouffert

les outrages auec douceur, & patience.

I'ay conſtamment obeï au Pereiuſquesà

la mort de la croix;& vous voyez l'hon

neur,dont il m'a couronné. Imitez mon

obeïſſance ; & vousreceurez marecon

noiſſance.C'eſt la leçon , que nous don

ne le Seigneur Ieſus,nous montrant plus

clairement ſans comparaiſon, que n'a ia

mais fait, ny l'ouurage & la conduite du

monde,ny la diſpenſation Moſaïque, &

la iuſtice de Dieu pour le craindre,& ſa

puiſſance & ſa ſageſſe pour le reuerer, &

ſa miſericordepour l'aimer,&le ſeruir de

toutes les forces de nos ames ; non auec

les ſacrifices de l'ancien Iudaïſme ; non

auec les froides,& pueriles deuotions de

la ſuperſtition ; mais auec vneame pure,

& ſainte,auec desœuures dignes de luy,

· E 3 ,
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auec vn zcle ardcnt,vne charité ſincere,

vne droiture &vne honeſteté conſtante.

vne patience,& vne humilité profonde,

vne confiance,&vne eſperance inébran

lable.Ce ſont là les veritez , qui forment

la vraye ſapience , toutes comme vous

voyez, hautes, & ſublimes,mais égale

ment vtiles, & ſalutaires. ll n'eſt pas icy

queſtion de la nature des elemens, des

animaux,des plantes, ou des meteores,

ny des mouuemensdu Soleil,&de la Lu

ne,&des autres planetes mais de l'eſſen

ce,& des penſées,& de la conduite de ce

grand Dieu ſouucrain, qui a fait, & for

mé toutes ces choſes,& aux prix duquel

la terre & le ciel ne ſont qu'vn grain de

pouſſiere.Il n'y eſt pas queſtion des nom

bres , & des figures , qui ne peuuent

ny diminuer vos maux, ny tendre vos

eſpris heureux ; mais de vôtre paix auec

Dieu, de la conſolation de vôtre ame en

cette vie,& de vôtre gloire & immorta

lité en l'autre C'eſt ce que Ieſus Chriſt

· nous apprend;ce diuin crucifié,mort, &

rcſſuſcité pour nous. C'eſt ce qu'il nous

montre,repreſenté en hautes & éclatan

tes couleurs dans toutes les parties de

ſon miſtere.Si la nature, & la loi auoient

découuert
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découuert les bords,&les premiers traits

de cette ſapience celeſte; c'eſt luy ſeul,

qui nous en a exhibé tout le corps, &
mótré toute la ſtructure.Cöcluons donc

que c'eſt veritablement en luy,que ſont

cachez tous les treſors de ſapience, & d'in

telligence,comme dit l'Apôtre. Embraſ

ſons cette cöcluſion auecvne ferme foi,

&en ſuite beniſſons Dieu,premierement

de ce qu'il a daigné döner ſon Chriſt au

genre humain,& particulierement de ce

qu'il nous l'a communiqué, nous le pre

fentant miſericordieuſement,& en ſa pa

role, & en ſes Sacremens. Prions-le en

ſuite,qu'il nous ouure de plus en plus les

yeux,pour y découurir ces riches,& pre

cieux treſors de ſapience, & de ſcience,

qu'il y a cachez. Que la baſſeſſe de ſa

croix, n'y le voile de ſon infirmité, ny la

ſimplicité de cét Euangile , & de ces Sa

cremens, où il nous eſt offert, ne nous

ſcandalize point. Cela meſme,ſi nous le

conſiderons,comme il faut,fait l'vne des

principales parties de ſa merueille. Et

pour bien cônoiſtre & eſtimcr ce treſor,

repurgeons nos ſens de la craſſe, & des

ordures de la terre. Purifions nos enten

demens, & les nettoyons des ſentimens,

E 4
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à

& des opinions du monde,qui attaché à

ſa bouë ne priſe, que l'éclat de ſes faux

honneurs & la vanitéde ſes richeſſespe

riſſables & le chatoüillement de ſes piai

ſirs deshonneſtes Affranchiſſonsvne fois

| nosames de ces baſſes& ſeruiles paſſions;

· & reconnoiſſons ce qui eſt clair, & viſi

ble,& iuſtifié par l'experience, que c'eſt

vne erreur,& vnc folie extreme de cher

cher ſon bon heur en des ſuiets ſi vains.

| Eleuons nosyeux à la ſapience,& en de

ſirons la poſſeſſion,& en embraſſons l'é

· tude. C'eſt le ioyau, & l'ornement de

nôtre nature.C'eſt en elle , que conſiſte

toute ſa dignité.Sans elle,l'homme n'eſt,

que peu,ou point different des animaux;

il eſt meſmeen quelque ſorte d'vne con

dition pire,que la leur, tombant au deſ

ſous de ſoi-meſme,& trebûchant dans le

dernier des mal-heurs. Mais icy don

nons-nous bien garde de prendre vne

ombre pour le corps,&vn fantôme pour

la vraye ſageſſe. Ne vous abuſez point.

Cette ſapience n'eſt, qu'en leſus Chriſt.

Toute cette pretédue ſageſſe, qui reçoit

les admirations,& les applaudiſſemésdes

peuples,ſoit dans les cours, doit dans les

écoles du monde,n'eſt qu'vne folie maſ

quée,
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quée,vne extrauagance déguiſée, & vne

erreur fardée,qui laiſſe-là le principal,&

le neceſſaire,& ne s'amuſe,qu'à l'inutile,

& ne pouruoit nullement à ſon propre

bon-heur; qui eſt le vray but de ſageſ

ſe Cherchez-làdont en IeſusChriſt ſeul.

C'eſt en lui, que vous entreuuez le vrai

corps.Et cóme ceux, qui ont vn treſor le

· viſitent ſouuent,&ont tousjours le cœur

au lieu,où il eſt;penſez iour & nuit en ce

diuin Sauueur,où ſont cachez les treſors

de ſapience& de ſcience. Conſiderez

le;remuez le,& le ſondez diligemment.

C'eſt vn abiſme de biens. Ayez-y tous

iours les mains; & en puiſez auec la foy,

l'étude,& la meditation tout ce qui vous

eſt neceſſaire. Que ce ſoit l'exercice de

toute vôtre vie, de manier aſſiduëment

ces diuinsioyaux, d'en admirer la beau

té, & de iouïr de leur lumiere. Que ce

ſoit là toute la paſſion de vos ames,le ſu

jet de vos ioyes,& la conſolation de vos

ennuis.Si vous n'auez pas ces faux biens,

qui rendent le monde ſi glorieux; pen

ſez que vous auez le treſors du ciel, le

partage des Anges,la ſapience,& la ſcié

ce du bó heur.Prenez garde, que nul ne

vous rauiſſe vne ſi riche poſſeſſion. Fet
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Desf.4.

,

mezl'oreille à la cajoleric,& aux plauſi

bles diſcours des ſeducteurs. Conſeruez

courageuſement ce treſor contre leurs

efforts.Nevouscontentez pas de l'auoir.

communiquez-le à vos prochains. Eta

lez-en les merueilles deuant leurs yeux,

en parant toutes les parties de voſtre vie.

Quel'innocence,& la ſuinteté, &la dou

ceur, & l'humilité du Seigneur leſus y

reluiſent.Que ce ſoient vos perles,&vos

ioyaux,& vos ornemés deuant les hom

mes, qui les contraignent de reconnoi

ſtre que Ieſus Chriſt habitc au milieu de

vous,& de dirc.Pour vray cette natioa eſt

vn peuple ſage & entendu. Inſtruiſez ſur

tout vos enfins en cetrc connoiſſance.

Laiſſez leur cette ſapience en heritage.

Ce partage ſuffit pour les rendre heu

reux;au lieu que ſans cela ils ne peuucnt

eſtre autres , que fols & mal heurcux,

quandbien vous leur laiſſeriez toutes les

1 cheſſes de l'Orient , & de l'Occident.

Enfin puis que l'Apôtre nous aſſcure,

que tous les treſors de ſapience ſont en

Ieſus Chtift,contentons nous dc lui ſeul,

& mépriſ ns la vanité de ceux, qui ſous

quelque prerexte que ce ſoit, veulent

faire paſſer pôur ſapience, des doctrines

qui
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qui ſont hors de Chriſt.Ne les écoutons

pas ſeulement.C'eſt aſſez pour les reiet

ter,qu'elles ne font pas parties du treſor

de Ieſus Chriſt.Ie ne m'enquiers point,ſi

elles ſöt vrayes,ou fauſſes,vtiles,ou dom

mageables Il me ſuffit,que quelles qu'el

les ſoient au reſte, elles ne ſont point en

Chriſt.Rien n'eſt receuable en la Reli

gion, que ce qui ſort de ce treſor. Dieu,

qui nous la donné en ſes grandes miſeri

cordes , & qui nous appelle encore ay

participer Dimanche prochain , nous

faſſe la grace de le conſeruer pur & en

tier, de le poſſeder auec ioye& reſpect

en ce ſiecle, & d'en ioüir eternellement

en l'autre. Ainſi ſoit-il.
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COL. II. VERS. I V. V.

Verſ IV. Or ie dis cecy, afin que nul ne

vous abuſe parparoles de#.
V. Car combien que ie ſois abſent de corps,

toutesfois d'eſprit ie ſuis auec vous, en

m'ejouiſſant, & voyant vôtre ordre, &

lafermeté de vôtre foy, que vous auez

en Chriſt. .

O M M E les hommes n'ai

=# mcnt&ne deſirent naturel

7 S# leInent, que les choſes, qui
D7

$#leur paroiſſent bonnes;auſſi

croyent-1ls que celles qui ne leur ſem

blent vrayes;& ſe défont de l'amour des

vnes &de la creance des autres,auſſi-toſt

qu'ils ont certainement découuert, que

les premieres ſont mauuaiſes, & les ſe

condes fauſſes.D'où vient,que quand ils

OIlt
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ont preiugé, par vnc connoiſſancegene

rale, & confuſe, que la joüiſſance,ou la

creance d'vne choſe leur ſeroit vtile , &

auanrageuſe , ſouhaitent , qu'elle ſe

treuue bonne,& veritabletpreſuppoſans

euidemment, que ſans cela leur propre

nature ne leur ſçauroit permettre de l'ai

mer, ny de la croire.Cela ſe void dans

les enfans meſmes, qui ſont le plus ſim

ple , & le plus naïf tableau dcs mouue

mens de noſtre nature. Car quand leurs

nourriſſes leur content quelque choſe,ils

demandent ſi elle eſt bien vraye; & ſi le

conte leur plaiſt,il ſont marris, quand ils

apprennent, que ce n'eſt qu'vn conte,&

voudroiét que ce fuſt vne verité pour la

pouuoir croire : tant eſt profondement

imprimé dans les ſens detoutes creatures

raiſonnables ce ſaint, & inuiolable prin

ce de leur nature, qu'il ne faut croite,

que ce qui eſt veritable. Cétauantage,

que la veriré a naturellement ſur le men

ſonge,reduit ſes propres ennemis à con

trefairc ſes marques,& à prendre ſes li

urées ; n'ignorans pas, que leurs erreurs,

& fauſſetez ne peuuent auoir cours par

mi les hómes,ſi elles n'y paſſent ſous les

, apparenccs de quelque verité ; cóme les
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faux monnoyeurs pour dibiter leur cui

ure & leurplomb, luy donnent la cou

leur,& la reſſemblance del'or,& de l'ar

gent,& y contrefót le coin, & la marque

d'vn Prince legitime : & comme ceux,

qui veulent paſſer dans le païs d'un party

ennemy en prennent furtiuement les li

vrées.Ainſi les ſeducteurs reconnoiſlans

bien,que l'entendement des hommes eſt

le propre,& le legitimeregne de la veri

té,où rien ne paſle, que ſous ſon aueu,&

ſous ſes marques, fardent & deguiſent le

menſonge, qu'ils y veulent debiter, &

luy donnent le plus finemenr qu'il leur

eſt poſſible, le teint& la couleur de la

verité; afinqu'à la faueur de cette fauſſe

reſſemblance il ait cours entre les hom

mes, qui le rejetteroient incontinent

s'ils le voyoient en ſa propre,&naturelle

forme.Le nombrede ces foudres a tous

jours eſté grand dans le monde, ſe treu

vant par tout quantité de gens, qui pi

quez d'ambition,ou de quelqu'autre in

tereſt patticulier taſchent de fairevaloir

leurs ſonges Mais comme la religion

Chrétiéne eſt la plus belle,&la plus im

portante de toutes les veritez; auſſi n'y

en cut-il iamais aucune: que l'impoſture
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& l'erreur ſe ſoit plus efforcé de corrom

pre:ſoit en décriant quelques-vnes de ſes -

vrayes doctrines, ſoit en y mcſlant ſcs

menſonges.Et comme tour l'artifice de

ces mal-heureux eſprits netéd,qu'à con

fondre ces deux ſujets,le menſonge,& la

verité;auſſi deuons-nous employer tout

ce que nous auös d'induſtrie pour les ſe

parer & diſcerner ſi habilement, que ia

mais nous ne prenions l'vn pour l'autre.

Ce diſcernemenr , Chers Freres, eſt la

choſe la plus importante de noſtre vie. .

C'eſt vne perte,ie l'auouë,de prendre du

cuiure pour de l'or, & de la fauſſe mon

noye pour de la bonne ; & c'eſt encore

vne ignorance honteuſe,& quelquesſois

meſmes dommageable de receuoir l'er

- rcur pour la verité dans la Filoſofie, &

, dans la vie ciuile. Mais tant y a, que la

: perte, & la honte de toute cette ſorte de

tromperies ne va pas plus loin,que ce ſie

cle. Au lieu que les ſuites des impoſtures

· que l'on nous fait en la, religion,s'éten

dent iuſques à l'eternité.C'eſt pourquoi Rºm.tc

le ſaint Apoſtre auertit ſouuent les fide- 17:

- les, à qui il écrit, de prendre bien garde #º -"

à eux, & d'éprouuer toutes choſes auec #ſs.«

grand ſoin, pour ne pas ſe laiſſer piper º":'
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aux ſeducteurs, ny ne receuoir leurs tra

ditions pour des veritez : voulant, que

tout bon, & accompli Chrétien ait les

ſens exercez, & habituez à diſcerner le

bien,& le mal.Vous auez pû remarquer

dans le texte,que nous auös leu,que c'eſt

le bon-heur qu'il ſouhaite, & veut pro

cureraux Coloſſiens, empeſchant qu'ils

ne le laiſſent abuſer par le beau langage

des ſeducteurs,qui les muguettoient.Ci

deuant il leur a repreſenté au long l'a

bondance, &l'excellence des biens du

'Seigneur leſus; & leur proteſtoient tout

fraiſchement dans le verſet immediate

ment precedent,comme vous l'oüiſtes,

s'il vous en ſouuient, en noſtre dernier

exercice ſur ce ſujet qu'en leſuschriſt ſont

cachez tous les treſors de ſapiéce & de ſcié

ce.Maintenantilleurdécouure le deſſein

pour lequelilleurrepete ſi ſoigneuſemët

ce qu'il ſembloit auoir desja ſuffiſam

ment traité dans les textesprecedens : or

ie dis cecy (dit-il)afin que nul ne vous abuſe

par parole de perſuaſion. Et pour montrer,

que ce n'étoit pas en vain,ny à la volée,

qu'il prenoit ce ſoin,il ajoûte dans le ver

ſet ſuiuant la connoiſſance qu'il auoit de

leur état, le voyant deuant ſes yeux auſſi

-

bien
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bien que s'il cuſt été ſur les lieux;Car(dit

il)combien que ie ſois abſent de corps,toutes

fois d'eſprit te ſuis auec vous,en m'ejouiſsât,

, & voyât vôtre ordre& lafermeté de vôtre

foy,que vous auezen Chriſt. Ainſi aurons .

nousdeux points à traitrer pour vousdö

ner vne peine,& entiere intelligence de

ce texte;premierement du ſoin,qu'auoit

l'Apôtre,que ces fideles ne fûſſér ſeduits; ,

& ſecondement de la connoiſſance,qu'il

prenoit de leur état preſét,bien qu'il fuſt

fort éloigné d'eux,quant au corps. Nous

les conſidererons tous deux, s'il plaiſt au

Seigneur, le plus brieuement qu'il nous

ſera poſſible,touchant ſur l'vn,& ſur l'au

tre ce que nous trouuerós à propospour .

voſtre edification,& conſolation. L'A- ..

pôtre exprime le premier de ces deux .

points en ces mots; Or ie dis cecy afin que

nul ne vous abuſe par paroles de perſuaſion;

Surquoi nous aurons deux choſes à exa

miner; le peril,que couroient les Coloſ

ſiens;&l'vſage,que pouuoit auoir le dire

de l'Apôtre pour les empeſcher d'y tom-

ber.Le peril eſtoit grand,& le mal où il

códuiſoit grief,& mortel,aſſauoir l'abus,

ou la ſeduction par les paroles de perſua

ſion qu'employoient les faux Docteurs

Part, II. F
\
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dans ce mal-heureux deſſein. Il n'y eut

iamais de Chrétiens,qui n'ayét eſté ten

tez de ce coſté là,Satan ne voyantparoi

ſtre nulle part la verité de l'Euangile,

qu'il ne ſuſcite incontinent des impo

ſteurs pour la corrompre, & détourner

ceux quil'embraſſét de ſa pureté & ſim

plicité.Maisſur tout au commencement

du Chriſtianiſme, lors qu'il fut premie

rement preſché, & fondé par les ſaints

Apôtres,ils'éleua quantité de ſeducteurs,

qui firent tout leur poſſible pour alterer,

&gâter cette diuine ſeméce du ſalut des

hommes : Satan fit de ſemblables ef

forts du temps de nos peres, lors que

voyant renaiſtre l'Euangile,pourachop

per cette ſainte œuure,il mit auſſi toſt en

campagnevne infinité d'eſprits partie au

dacieux,& extrauagans,partie matois,&

mondains;quitaſcherent de ſcandalizer,

ou de ſeduire les ſimples : les vns par les

prodiges de leurs reſueries, les autres par

les belles apparences de leurs faux ac

commodemens-Mais ceux, qui trouble

rét l'Egliſe dutempsde l'Apôtre,s'adreſ

ſerent entre les autres aux Coloſſiens

nommément,comme il paroiſt & par co

qu'il en touche icy en deux mots,& plus

clairement
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clairement encore par ce qu'il ajoûtecy

apres dans la ſuite de ce chapitre Il ne les

nomme pas; mais ce qu'il dit,afin que nul

me vous abuſe, montre aſſez,qu'il y auoit

à l'étour d'eux quelques pipeurs de cet

te nature, qui trauailloient à les abuſer.

C'eſt donc à ces gens-là,à qui il en veut;

armant les Coloſſiens, contre les effors

de leur ſeduction. Il découure icy &le

but,où ils tendoient, (c'étoit d'abuſer les

fideles) & le moyen,qu'ilsy employoiét

(c'étoiét les paroles deperſuaſió,)Le mot,

dont il ſe ſert pour exprimer le premier,

ne ſignifie pas ſimplement abuſer , mais

abuſer par vn faux,& captieux raiſonne

ment.Car ces mauuaiſes gens ſçachans

bien, que les eſprits des hommes ne ſe

portent iamais ſans quelqueraiſon,ny à

embraſſer, ny à fuïr , ou quitter aucune

choſe,l'ordre & la ſuite naturelle detou

tes nos actions& mouuemés eſtant, que

l'entendement marche tousjous deuant

la volonté,ils commencent par là l'ou

vrage de nôtre ruine,&pour enlacer nos

eſprits dans leurs erreurs nous propoſent

des raiſons,fauſſes,mais apparentes, qui

ont la couleur, & non la vraye forme &

fubſtance d'vn bon & ſolide diſcours.

F 2
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C'eſt ce que ſignifie le mot de paralcgiſ

me icy employé par l'Apôtre C'eſt vn ſo

fiſme : vn raiſonnemcnt faux, & bâtard,

qui par ſa vaine apparence, & ſon éclat

trompeur conduit les hommes dans l'er

reur; comme ces feux follets, qui s'éle

uans quelquesfoisdurant lestenebres de

la nuit, menent ceux qui lcs ſuiuent en

des precipices. Satan, le pere de tous

Sofiſtes, en a ainſi vſé le premier , ayant

miſerablement ſeduit nos premiers peres

· par l'illuſion d'vn faux diſcours, dont

l'experience montra clairemét la vanité.

Car pour corrompre leur volonté il atta

qua leur entendement auant toutescho

ſes & les abuſa pour les perdre,leur ayant

perſuadé, que le fruit, qui leur auoit eſté

defendu, les rendroit ſemblables à Dieu.

Ceux qu'il amis en œuuredepuis ce téps

là, ont tous ſuiuicette metode,ne s'étant

iamais leué heretique,ny ſous le vieux ny

ſous le nouueau teſtamét, qui nefardaſt

ſes impoſtures de quelques fauſſes raisós.

Seulement y peut - on remarquer cette

difference, que les vns ſont malicieuſe

ment, & contre leur propre conſcience;

les autres par ignorance- Les premiers

ſont les vrais enfans du diable, & les plus

, … -- - - execrables
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execrables detous les hommes,qui com

batent la verité, qu'ils connoiſſent , &

deffendent l'erreur par desraiſons, dont

ils ſçauent bien la verité; & neantmoins

ne laiſſent pas de trauailler dans ce mal

heureux deſſein , ſoit pour acquerir de

la gloire , ſoit pour donner de la pene

aux vrais Docteurs , qu'ils ont pris en

haine. Les autres, qui le font par igno

rance, ſont moins coupables, & moins

meſchans ( ie l'auouë) mais ils ne ſont

pas moins dangereux. Car croyans tout

de bon les erreurs, qu'ils mettent en a

vant,ils s'efforcent de les perſuader aux

autres aueç d'autant plus de paſſion,&

d'ardeur , qu'ils s'imaginent de les ſeruir

en les perdant,& de les edifier en les rui

nant.Tels eſtoient ces Iuifs,à qui S.Paul Rom1o2:

rend teſmoignage, qu'ils auoient le zele

de Dieu : mais ſans connoiſſance. Ils

croyoient eux meſmes l'erreur, qu'ils re

commandoient,& eſtoient dans les pie

ges, où ils taſchoient d'enlacer les au

tres. Et c'eſt en ce rang qu'il faut mettre

la plus grande part de ceux de la com

munion de Rome,qui font auiourd'hui

tant d'efforts pour nous attirer dans :

leurs abus ; non ſeulement ceux du peu° :
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ple,mais auſſi pluſieurs de leurs Moines,

& de leurs Docteurs , qui trauaillent à

tromper autrui , parce qu'ils ont eſté

trompez eux meſme, s'eſtans laiſſe per

ſuader l'erreur, où ils nous veulent in

duire, & s'y confirmans encore tous les

iours par les ſofiſmes, & les faux raiſon

nemens, qu'ils nous repreſentent , &

qu'ils ont ou appris de leurs maiſtres,ou

inuentez eux meſmes. ll ſe faut donner

eſgalement garde de ces deux ſortes

d'ouuriers. · quelque different , que

ſoit le motifde leur action, tant y a que

l'effet en eſt meſme , aſſauoir la ſedu

étion,& la perdition. Et comme le poi

ſon ne laiſſe pas de tuer celui, qui le

prend, encore qu'il lui ait eſté donné

ignoramment par vn homme qui ne ſça

uoit pasque ce fuſt du poiſon, qui peut

eſtre en auoit aualé lui meſme le pre
V. - - -

· nant pour vn remede : ainſi l'abus , de

· quelquamain qu'il viennent, fait tous

iours vn tres mauuais effet; & l'opinion,

qu'en ont ceux, qui nous le preſentent,

ne change point ſon venin ; ni ne l'em

peſche de corrompre nos ames, & d'e

fteindrc en neus la vie celeſte, ſi nous le

receuons. Maisl'Apôtre touche auſſi en
CC

-|
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ce lieu le moyen, dont ſe ſeruoient les

faux docteurspour eſtablir leurs erreurs,

Que nul(dit-il)ne vous abuſe par parole de

perſuaſió,C'eſt ce qu'ilappelle ailleurs en

ce meſme ſujet des paroles douces & de

flaterie, quand il dit dans l'Epiſtre aux

Romains,que les ſchiſmatiques & ceux ºtº.

quifant partialitez contre la doctrine, que 18,

nous auons appriſe, ſeduiſent les cœurs des,

ſimples par douces paroles,c3 flateries. Et

c'eſt ce qu'il nommeencore ailleurs les

paroles attrayantes de la ſapiencehumaine.º*

Il comprend ſous ces mots tous lesa

uantages,& attraits du diſcours, tout ce

qu'il a de propre à toucher, & à gagner

le cœur ;.ſoit pour les raiſons apparen

tes, dont il eſt eſtoffé,ſoit pour la beauté

des armes, & des expreſſions, ſoit pour

l'artifice de la diſpoſition, & la grace de

la prononciation. Nul n'ignore com

bien ſont puiſſans ces charmes de l'elo

quence.Ils éblouïſſent quelque fois les

meilleurs yeux, & trompent les ſens les

plus fermes. C'eſtvne eſpece de magie,

& d'enchantement, qui fait paroiſtre les

choſes tout autres qu'elles ne ſont, &

leur donne des couleurs, & des qualitez

•ſtrangeres,qui fait paſſer l'abſinte pour

- -- 4
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· du miel, & le mieil pour l'abſinte, le

noir pour le blanc, & le blanc pour le

noir. Il nya point de cauſe, ni ſi bonné;

· que cette ſorte d'illuſion ne ruïne, ni ſi

· mauuaiſe, qu'elle n'eſtabliſſe. Il n'y a

- point de paſſion, qu'elle n'eſteigne, ny

· de creance, qu'elle n'ébranle, ny de re

-ſolution, qu'elle ne renuerſe.Elle a ſou

vent ſait condamner l'innocent, & ab

-ſoudre le coulpable auec applaudiſſe

| ment. C'eſt pat ſes artifices, que la ve

· rité, quelque invincible qu'elle ſoit, a

ſemblé quelquesfois vaincuë.C'eſt à ſon

addreſſe, & à ſes tours; que l'erreur & le

menſonge doiuent la pluſpart de leurs

· faux trionfes.Car ce ſentans foibles au

fonds,ils ont ordinairement recours à

- cette eſpece de ſorcellerie pour empor

º ter par cés illuſions ce qu'ils ne ſçauroiét

·gagner par vne viue & legitimé force.

C'eſt elle qni entretient les ſofiſtes & les

chicanneurs, le charlatans, & les ſedu

cteurs.Auec le ſofiſme & le babil qu'elle

leur preſte, ils ont la hardieſſede paroi

ſtre, & de combatre les plus claires ve

ritez , & de recommander les erreurs les

plusgroſſieres. Mais entre tous les ou

vriers, qui s'en ſeruent, il n'y en a point

qui l'emploient plus pernicieuſement
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que les heretiques, & les corrupteurs de

la Religion. Certe fauſſe Retorique eſt

le principal inſtrument de leur ſedu

ction.Auſſi eſt-il euident, qu'ils s'en

ſont tousjours preualus, & n'ont preſ

ques iamais attaqué la verité qu'aucc

cette ſorte d'armes. Et il faut auoiier,

qu'ils s'en aydent la pluſpart auec vne

addreſſe admirable. Iamais il n'y eut

de cauſe en matiere de Religion plus vi

laine, ny plus honteuſe, ny plus foible

que celle des Payens. Et neantmoins

ceux qui la deffendent contreles anciens

Chreftiens la ſçauent ſi bien farder auec

les couleurs de leurs fauſſes raiſons , &

auec l'éclat de leurs belles paroles,qu'ils

la faiſoient paſſer pour plauſible parmi

les peuples, & y rendoient le Chriſtia

niſme ridicule, quelque ſainte & lumi

neuſe qu'en ſoit la verité.Les heretiques

ſortis du milieu des Chreſtiens,n'auoient

pas moins d'addreſſe ny d'artifice pour

recommander leurs impoſtures, em

pruntanspour ce deſſein des Filoſofes &

des Orateurs du móde toutes les fineſſes

deleurDialectique,& toutes les couleurs

de leur Retorique. Il nous reſte encore

quelques pieces des vns,& des autres däs

les liures de l'antiquité;comme les diſ
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cours d'vnCelſusdansOrigene,d'vnC#

cilius dans Minucius,d'vn Porfire,&d'un

Simmacus pour le Paganiſme : diuersé

crits de Tertullien pour le Montaniſme;

de Fauſtuspour lesManichéens,&de Iu

lien pour les Pelagiens dans S.Auguſtin.

C'eſt merueille auec quelle addreſſe,&

auec quelle grace,& cloquence ils ma

nient de ſi mauuais&de ſi infames ſuiets;

& ie ne puis les lire ſans plaindre le mal

heurde tât de choſes ſi belles,& ſiagrea

bles miſerablement profanées au ſeruice

de l'erreur;comme l'on ne peut voir ſans

gemir le marbre,l'or,& l'azur,& les pier

reries employées à l'ornemét du temple

d'vne idole. Et ie vous le remarque ex

preſſement,mes Freres,afin que vous ne

treuuiez pas étrange ſi ceux deRomeau

iourd'huy defendent ſpecieuſement vne

· tres-mauuaiſe cauſe, ny ne vous émou

uiez beaucoup pour la parade qu'il en

font,n'ayans point de honte de ſe vanter

de l'eloquence & de la ſubtilité de leurs

docteurs;comme ſi c'étoit l'vne desmar

ques de la verité.Ie conſens volontiers à

la loüange qu'ils leur donnenr,&auouë,

que les paroles de perſuaſion, comme les

appelle icy l'Apôtre,abondent dans leur

parti.Mais ſi eſt-ce que j'oſe dire pourtät

|.

*
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& m'aſſeure,que toute perſonne intelli

gente, & non paſſionnée en demeurera

d'accord auec moy,que quelque ſubtils,

& eloquents que ſoient leurs maiſtres,&

quelque grands que ſoient les efforts

qu'ils ont faits,pour bien plâtrer,colorer,

& enluminer leur doctrine, apres tout,

leurs ouurages ne ſont pas plus beaux,ny

plus polis, ny plus ſpecieux,& appatens,

que ceux des Payens, & des heretiques,

que ie viens de nommer:& croy meſme,

qu'à en parler ſans paſſion,ils ſont la plus

part beaucoup au deſſous d'eux. Qu'ils

ceſſent donc de nous alleguer pourmar

que de la verité,vn auantage quileur eſt

commun auec les Payens, & les hereti

ques ;vn auantage,dont les plus infames

cauſes ſe preualent;queles mauuaiſes re

cherchent ordinairement auec plus de

ſoin que les bonnes,employant d'autant

plus d'artifice en leur defenſe,que moins

elles ont de force en elles-meſmes. Ce

n'eſt pas,que ie vueille décrier l'eloqué

ce,& la ſubtilité, ny vous les rendre ſu

ſpectes,comme ſi iamais elles ne ſeruoiët

que l'erreur.Iereconnoisvolontiers,que

ce ſont d'excellentes graces de Dieu, &

qu'il donne proprement aux hommes

pour ladefenſe de la verité.Et certesel
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les n'ont pas tousjours eu le malheur de

combattre pour le menſonge. Elles ont

ſouuent rendu de bons ſeruices à l'Euan

gile,& ſagemét employé leur force pour

ſa gloire, & iadis contre les Payens &

heretiques anciens, & de noſtre temps

contre ceux de Rome,comme il paroiſt

par les écrits, tant des Peres, que de nos

· Docteurs,s'en treuuant bon nombre,qui

meſmes à cét égard ne cedent cn rien à

leurs aduerſaires, outre le principal auä

tage, c'eſt à dire celui de la verite , qu'ils

ont eu de leur côté. Ce Paul meſme,qui |

condamne icy les paroles de perſuaſion,

quand elles recommandent l'erreur, ne

les reiette pas , quand elles trauaillent

pour la verité.Et bien qu'il fuſt peu verſé

2 Cor.11.

Ačt.16.

28.

dans l'art de l'eloquence mondaine d'où

vient qu'il dit lui meſme, que pour la pa

role,il étoit comme l'vn du vulgaire,ſi eſt

r

:

ce que ſes diſcours ne laiſſoient pas d'a

uoir de la force,& de la grace ; cette ri- .

che connoiſſance celeſte , qui abondoit :

cn ſon cœur , donnant ſa teinture aux

paroles de ſa bouche. Et celui là ſentit

bien ce qui en étoit, qui l'oyant parler, !

preſſé par la force de ſon diſcours s'écria,

Tu me perſuades à peu pres d'eſtre Chreſttë.

- * - Tout

d
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Tout ce que ie pretenseſt, que puis que

l'erreur abuſe ſouucnt de l'eloquence, &.

de la ſubtilité contre laverité, auſſi bien

que les méchans des autres dons de Dieu

pour de mauuaiſes fins, il ne faut pas ju

ger du fonds d'vne cauſe par cet auanta

ge,ny embraſſer incontinent le parti qui

ſe defend auec les plus belles, & les plus

perſuaſiues paroles, ni rejetter celui, où

ces ornemens paroiſſent le moins.Com

me l'innocence n'eſt pas tousjours la

mieux vcſtuë ; la verité bien ſouuent

n'eſt pas non la plus mieux parée. Et en

core que d'elle-meſme elle ſoit plus pro

bable,plus vrai-ſemblable, & plus aiſée

à ſoûtenir que la fauſſeté,comme vn an

cien ſage du monde l'a tres bien remar- Ariêoie

Retor.l.i,

qué : ſi eſt ce pourtant que quelquesfois §

par l'artifice des ſeducteurs, par le faux

iour où ils la mettent, & les couleurs

dont ils la noirciſſent, elle deuient aux

yeux des ignorans moins apparente que

le menſonge.Gardons nous donc deleur

ſurpriſe, & muniſſons ſi bien nos ſens

contre les illuſions, que iamais clles ne

nous faſſent ny rejetter la verité,quelque

ſale & hideuſe qu'elle la dépeignent ? ny

receuoir l'abus,quelque ſpecieux&plau
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Apoc.17.

4•

ſible qu'elles le rendent.Souuenez vous f

que cette Babilone,la mere d'erreur, qui

nous eſt portraite dans l'Apocalypſe,

preſente ſes abominations aux hommes

dans vne coupe d'or : c'eſt à dire qu'elle

donne ſes peiſös dans vnvſage agreable,

&renferme & cache l'horreur de ſesim

poſtures en de belles,& ſpecieuſes paro- |

les.C'eſt ce que faiſoient jadis les ſedu- |

cteurs,qui ſollicitoient les Coloſſiens Ils

accompagnoient leurs abus de paroles

de perſuaſió pour les piper.C'eſt le dan

ger, dont ſaint Paul les veut icy preſer

ver. Conſiderons maintenant le moyen

qu'il leur met en main pour s'en garan- |

tir, Ie vous dit cecy(dit-il) afin que mul me |

vous abuſe par paroles attrayantes. Puis

qu'il en parle ainſi, il eſt euident que ce

qu'il dit eſt capable, ſi nous l'employons

comme il faut, de nous empeſcher de

tomberdans l'abus de la ſeduction,& de

rendre inutiles côtre nous tous les char

mes de ſes belles& perſuaſiues paroles.

Qu'eſt-ce donc qu'il nous dit, & quelle

eſt enfin cette parole ſi ſainte & ſi effica

ce,qui peut diſſiper les illufions & les en

chátemens del'erreur?ChersFreres,vous

l'oüiſtes dansl'expoſitiä du tcxte prece

dent,

#
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dent,où ce ſaint homme nous disoit,que

tous les treſors de ſapiéce,& de ſcience ſont

, cachez en Ieſus-Chriſt. C'eſt ce qu'il en

tendicy.C'eſt la parole celeſte,à laquel

le il attribuë cette grande vertu. C'eſt le

remede,qu'il nous donne contre tous les

poiſons, & tous les charmes de la ſedu

ction. Nulle des ames, nul des artifices

de l'erreur ne ſçauroit ſubſiſter deuant

cette parole ſacrée.Elle ſuffit toute ſeule,

fi nous nous en ſeruons comme il faut,

pour confondre & aneantir toutes les

retenduës merueilles de l'eloquence,&

de la ſubtilité des Faux Doéteurs ; tout

ainſi qu'autresfois la vergede Moyſeen

gloutit toutes celles des Magiciens d'E-Exºd7.

gipte.Car quiconque retiendra ferme ce"

principe dans ſö cœur, que toute la vraye

ſapience & ſcience eſt en Ieſus-Chriſt, ne

receura rien hors de luy. Content de ce

treſor il mépriſera tout le refte, quelque

ſpecieux &plauſible,qu'il puiſſaeſtre.La

ſeduction aura beau étalerſesartifices,&

dorer & farder ſes inuentions auec les

belles couleurs:ſoit du raiſónement, ſoit

de l'eloquence. Ellene gagnera rien ſur

luy, puis qu'apres tout, ce qu'elle polit

auec tant de ſoin, n'eſt point en ce Ieſus

/

-
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Chriſt, hors duquel il ne veut rien ſça

uoir.Il n'écoutera pas mesme le babil de

l'erreur, bien loin d'en eſtre touché. ll

fermera l'oreille à ſes belles paroles,bien

loin d'en eſtre ſeduit; Ou s'il daigne jct

ter les yeux ſur les ouurages de ſa ſubtili- |

té,& de ſon eloquence, il les regardera

comme des toiles d'araignées, ou com

medes jeux de gobelets,& des tours d'E

giptiens,qui nous ébatenr & abusét nos

ſens,mais ne font nulle impreſſion dans

noſtre cœur. Nous ſçauons bien, qu'ils

nous trompent,encore que nous ne ſça

chions pas comment.Ainſile fidele tien

dra pour vne tromperie, & vne illuſion

tout ce qui le meine hors de IeſusChriſt,

uoi que d'ailleurs il nevoye pas en quoi

conſiſte le ſofiſme de l'erreur,nine puiſſe

en défaire nettement le noeuds. C'eſt là,

chers Freres , l'aſſeuré , & infaillible

moyen d'exclute, & de bannir toute er

reur du milieu de nous. La ſeduction ne

gagne rien , que ſur ceux , qui luy trahiſ

ſent cette porte, & luy accordent, qu'il

peut y auoir quelque choſe de bon,& de

ſalutaire hors de Ieſus Chriſt, & de ſes

Ecritures.Quand vne fois on luy donne

ce pied,elle ne manque iamais de fards,

&
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& des pretextes pour solorer ſes abus,&

rendre probables & apparés ceux là mé

mes, qui d'ailleurs ſont les plus groſſiers,

&les plus extrauagäs.C'eſt ainſi que peu

à peuſe ſont fourrées parmi les Chrétiés

les traditions,& ceremonies,qui ſont en

core en vogue entre nos aduerſairesil'in

vocation des Anges, & des Saints dece

dez, le ſacrifice de l'Autèl, la veneration

des Reliques,& des Images, le Chefviſi

ble,& la Hierarchie, & l'infallibilité de

· l'Egliſe, les ſatisfactions , & les merites

des œuures, les prieres & les ſeruices en .

vn langage non entendu, l'adoration de

l'Hoſtie,la conmunion ſousvne eſpece,

le Purgatoire, les ſuffrages pour les

morts,&pluſieurs autres choſes ſembla

bles. On treuue mille & mille couleurs

pour les farder,& pour en recommander

, ou la creance, ou la pratique au povre

peuple.On on fait de gros liures, pleins

de ſubtilité,& d'eloquéce juſques à vou

loir faire paſſer ces choſes pour la princi

pale, & la plus vtile deuotion du Chré

tien.Mais ce petit mot de ſaint Paul ſuf

fit pour ruiner tout leur trauail, & nous

garantir de tous leurs pieges; En Ieſus

chriſt ſºnt cachez tous les treſors de ſapien

Patt. II. · G.
J
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ce,& de ſcience.li me ſuffit de l'auoir, puis

que l'ayant i'ay tout ce qui appartiët a là

vraye ſageſſe.Quelque bien diſputées,

& eloquemment plaidées, que ſoient

toutes vos traditions ic, n'en ay que fai

re,puis que i'ay le treſor detoute ſcience

en Ieſus Chriſt.Et ce n'eſt pas icy ſeule

ment,que l'Apôtre nous donne cette le

çon pour nous demeſler desintrigues,&

des pieges de l'erreur. Ailleurs Inſtrui

ſant les Ebreux, & les exhortant à ne ſe

point laiſſer emporter cà & là par doctri

nes diuerſes, & étranges,illeur poſe auſſi

d'étréece diuin principe,que Ieſus-Chriſt

eſt le meſme & hier &auiourd'huy & eter

mellement.Mais il eſt deſormais temps,

que nous venions à la ſeconde partie de

nôtre texte où l'Apoſtre teſmoigne aux

Coloſſiens la connoiſſanee,qu'il prenoit

de l'état de leur Egliſe, Car (dit-il)com

bié que ie ſois abſºt de corps,toutesfois d'eſ

prit ie ſuis auec vous, ºn m'éjoüiſſant

voyant voſtre ordre,& lafermeté de voſtre
foy , que vºus auez en Chriſt. C'eſt la rai

ſon de ce qui les auertit de ſe prendre

garde de la piperie des ſeducteurs, & du

1oin qu'il a de leur mettre en main le

moyen de s'en garantir. Car q #
Cl]
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eüſt pû treuuer étrange, qu'étaut ſi loin

d'eux, & ignorant apparemment l'étar,

où ils étoient,illeur donnaſt vn telauer

· tiſſement. Il va au deuantde cette pen

ſée; & répond,que pour eſtre à Rome,il

ne laiſſe pas de penſer à ce qui ſe faiſoit à

Coloſſes, l'affection, qu'il leur portoit

l'obligeant à s'intereſſer en tout ce, qui

les regardoit ; Ne vous étonnez pas(dit

il) de ce que ie vous parle de la ſorte, &

vous enuoye de ſi loin des preſeruatifs

contre la ſeduction.Car encore que tant

de mers, & de montagnes ſeparentmon

corps d'auec vous, mon eſprit eſt pour

tant au milieu de vous, prenant part en

tout ce qui vous arriue ;s'éjoüiſſant de

, l'heureux état de vôtre pieté, mais crai

gnant auſſi les efforts des ennemis,que ie

voy autour de vous, preſt à y ſemer la

zizanie du ſchiſme , & de l'erreut,

pour peu qu'ils y treuuent d'ouuerture.

Quelques-vns rapportent ce qu'il dit,

que d'eſprit il étoit auec les Coloſſiens,à

vne extraordinaire,& miraculeuſegrace

du S. Eſprit, qui dans la lumiere, dont

il rempliſſoit ſon ame,lui faiſoit voir les

choſes qui ſe paſſoient bien loin de lui,

auſſi clairement, que s'il y euſt eſté pre

- 2
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26.

ſent;en la meſme ſorte, que Dieu auoit

autresfois découuert à Elizée cc que fai

ſoit ſon ſeruiteur Gieſi auec Naaman,ce

que leProfeteexprime auſſi à peu pres en

la meſme ſorte, Mon cœur (dit-il à Gieſi)

m'étoit-il pas allé là quand l'homme s'eſt re

tourne de deſſus ſon chariot au deuant de

toyºCertainement ie confeſſe qu'il eſtoit

aiſé au Seigneur de faire ſçauoir à S. Paul

à Rome,dans les priſös de Neron,ou il é

toit,tout ce qui ſe paſſoit dans l'Egliſe de

Coloſſes,autant , & plus clairement en

core,que s'il y euſt eſté preſent; & de lui

reueler pareillement tout l'état des au

tres Egliſes, les plus éloignées d'Italie;

comme il auoit iadis fait voir à Ezechiel

viuant dans la captiuité de Babilone,

, les plus ſecrettes actions des luifs dans

la ville & le témple de leruſalcm. Mais

parce qu'il eſt perilleux d'argumenter de

ce queDieu peut à ce qu'il fait,&de poſer

ſous ombre de quclque legeres proba

bilitez, des choſes, que ſa parole n'affir

me nulle part, & que d'ailleurs il ne faut

point multiplier les miracles ſans neceſ

ſité ;j'eſtime, que le meilleur & le plus

feur eſt ſansauoir recours à cette extra

ordinaire maniere de preſence, d'inter

- preter
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preter ſimplement ces paroles de l'Apô

tre, comme font les autres,d'vne preſen

ce de ſoin, & d'affection.Car il n'y a rien

plus commun en tous les langages, que

de dire, que noſtre eſprit eſt preſrnt dans

les lieux & auec les perſonnes,où il pen

ſe, & où il a ſon affection. D'où vient ce

mot aſſez commun,que l'ame eſt où clle

aime, parce qu'elley tient ordinairemét

ſes deſirs, ſon amour, & ſes penſées. Et

c'eſt encore ainſi, qu'il faut prendre ce

que l'Apoſtre dit aux Corinthiens, que

bien qu'abſent de corps, il étoit preſent d'ef 1.cor.34

prit auec eux ; il entendſimplement, que

ſes liens n'arreftoient point ſon eſprit

dans la priſon de Rome. ny ne l'empeſ

choient de ſonger à toute heure en eux,

& d'auoir continuellemët ſes affections,

& ſes penſées aumilieu d'eux, ſe repre

ſentant l'état où ils eſtoient, auſſi viue

mér, que s'il les euſt eus deuant les yeux

de ſoſi corps: & tirantde cette viue pen

ſée lcs mtiſmes mouuemens de joye, de

contentement,& de crainte,que lui euſt

cauſé leur veuë; De faſſon qu'il ne faut

pas s'étonner , ſi les ayant ſi profonde- .

ment grauez en fon cœur, & tousjours

preſens aux yeux de ſon eſprit, il ſe mcc

- , G 3
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en peine pour eux,& leur ordonne de ſi

loin les precaurions, & preſeruatifs ne

ceſſaires côtre les doux,mais pernicieux

venins de l'erreur.Et remarquez, je vous

prie la prudence & l'addreſſe de cette

ſainte ame. Car pour iuſtifier ce ſoin,

qu'il auoht d'eux, il ne met pas en auant

le danger qu'ils couroient, leur foibleſ

ſe,ou les mauuaiſes inclinations de quel

ques-vnsd'eux, Ce diſcours euſt eſté of

fenſif,comme teſmoignant de la défian

ce de leur pieté : Mais tout au contraire

il leur allegue icy le bonheur de leur

état ſpfrituel, la beauté de leur ordre, &

la conſtance de leur foy m'éiouiſſant

(dit-il) & voyant vôtre ordre & la fer

meté de vôtrefoy en Chriſt. Ne vous figu

rez pas ( dit-il) que pour vous auertir ſi

ſoigneuſement de tenir bon, i'aye mau

uaiſe opinion de vôtre pieté. l'en ſuis

tres-ſatisfait, & vous treuue dans vne ſi

bonne aſſiette, que j'en ay beaucoup de

conſolation, ce ſuiet métant ſi agreable,

qu'il remplit mon cœur de ioye non

obſtant letriſte état où ie ſuis. Mais de

ce meſme lieu, d'où naiſt ma ioye, naiſt

auſſi mon ardent deſir de vous voir con

tinuët de bien en mieux,& en ſuite ma

| . ſollicitude,
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ſollicitude,&le ſoin que ie prens de vous

en auertir ; parce que ce me ſeroit trop

de regret,& de déplaiſirs de voir l'erreur

rauager, ou endommager tant ſoit peu

vne ſibelle,& ſi fleuriſsâte Egliſe.Voyez,

comment en les loüant il les oblige à dé

ferer à ſesauertiſſemens,& par cela meſ

me, qu'ils ont ſi bien commencé,lesen

gage de plus en plus dans vne ſainte per

ſeuerance : C'eſt ainſi qu'il traittoit auſſi

les Filippiens.AMes freres bien-aimez(leur Fil41:

diſoit-il) & tres deſirez, ma joye & ma

courône,tenez vous ainſi en nôtreSeigneur,

mes bien aimez.Vóusjugez aſſez de vous

meſmes, ſans que jc vous en auertiſſe,

que cc qu'il dit,m'éiouiſſant &voyantvô

tre ordre, eſt comme s'il diſoit, méjouiſ

ſant de voir,ou de ce que ie voy vôtre ordre

Car dans la langue de l'Ecriture, & meſ

mes en la noſtre vulguaire, le mot et ſe

met ſouuent en ce ſens,pour dire , parce

que, ou d'autant que. Il louë & celebre

deux choſes en ces fideles,eſquelles con

ſiſte le bon-heur, & la perfection d'vne

Egliſe:l'ordre,& vne ferme & conſtante

foy. Par l'ordre des Coloſſiens il entend

la belle diſpoſition de toutes les parties

de leur Egliſe, la vigilance des Paſteurs»

G 4.
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2. Theſſ3.

6. -

1A -

la ſoûmiſſion,& obeiſſance du troupeau.

le commun reſpect de la diſcipline, cha

cun ſe tenant dans les bornes de ſa voca

tion,& tous enſemble viuans en concor

de, & bonne intelligence,honeſtement

& ſans ſcandale. Cai que l'ordre com

prenne auſſi la pureté, & ſainteté des

mœurs,l'Apôtre le montre euidemment

ailleurs, où pour fignifier ceux, qui me

nent vne vie ſcandaleuſe, il dit, qu'ils

cheminent deſoidonnément. Illoué auſſi la

fermeté de leurfoy en leſus-Chriſt : ſigni

fiant par là, & la pleine perſuaſion, qu'ils

auoient de la verité , & diuinité de ſon

Euangile, & leur conſtance à la retenir,

& conſeruer pure & entiere, nonob

ſtant les aſſauts , & tentations de l'en

nemi-C'eſt cette foy,Freres bien-aimez,

& cét ordre des Coloſſiens, qui étoit la

matière de la joye du ſaint Apoſtre, &

J'occaſion tant du deſig, qu'il auoit de les

voir tousjours perſeuerer dans vn ſi bon

irain,que de l'auis qu'il leur a dóné de ne

point ſe laiſſer abuſer aux paroles perſua

ſiues des ſeducteurs , & du preſeruatif,

qu'il y adjoint de mediter inceſſamment

les treſors de ſageſſe, qui ſont en Ieſus

Chriſt , pour ſe garentir de ce danger
'.. | | | | • mortel.
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mortel.C'eſt maintenant à nous de bien

faire noſtre profit de cette éxcellente le

çon. Nous ſommes cnuironnez autant,

ou plus, que les Coloſſiens autresfois,de

gens,quitaſchent de nous abuſer par pa

roles de perſuaſió:quiliurét tous les iours

toutes ſortes d'aſſauts à nôtre foy, &

n'oublient pas les ſofiſmes de la ſubtilité,

ni les charmes de l'eloquéce:nous preſé

tans l'erreur fardée ie diuerſes couleurs

tres ſpecieuſes.Pour mettre nos ſens en

ſeureté contre leurs illuſions, diſons leur

ce que nous apprend l'Apoſtre,que tous

les treſors de la ſapience ſont cachez en

ce Ieſus-Chriſt, que nous auons embraſ

ſé, qu'il nous ſuffit pour eſtre, ſages à

ſalut & que nous n'auons beſoin de con

noiſtrcautre,que lui,pour eitrc heureux.

S'ils nous repreſentent auec de belles, &

artificieuſes paroles la neceſſité d'vn ſa

crifice expiatoire pour nous recomman

der celui de leurs Autels, ou l'vtilité des

ſatisfactions pour nous faire receuoir les

leurs,ou l'horreur du pcché,qui n'a point

d'entrée dans le royaume de l)icu, pour

nous perſuader leur Purgatoire,ou le be

ſoin, que nous anons ſoit d'vne intet ceſ

ſion pour nous obliger d'auoir recours à
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celle des Saints trepaſſez, & des Anges,

ſoit d'vn chef pour établir leur Pape,ré

pondons-leur,que nous auons tout cela

tres-plenement en Ieſus Chriſt ; que ſa

croix eſt nôtre ſacrifice, ſes ſouffrances

nos ſatisfactions , ſon ſang nôtre purga

tion: quetandis que nous le poſſederons,

nous n'aurons faute ny d'interceſſeur

pour nous ouurir le trônc de la grace de

Dieu,& lui rendre & nos pcrfonnes &

nos prieres aggreables , ny de chefpour

nous gouuerner& conſerucr. Tenons

tout ce qui nous veut détourner de luy,

ou mettre quelque partie de ſon treſor

en autre qu'en luy, pour vne ſeduction,

& vne illuſion. Et cóme les bons Mede

cins ne preſeruent pas ſeulemêt des poi

ſons, ils en tirent meſmes du profit, en

faiſant des remedes; ne nous contentons

pas d'empeſcher, que les venins de la ſe

duction ne nous nuiſent:menageons-les

en telle ſorte,qu'ils nous ſeruent. Que

l'ardeur qu'elle a pour l'erreur enflamme

nôtre zele pour la verité:que ſon trauail

& ſon induſtrie aiguiſe nôtre diligence

& nôtre ſoin.Employons pour la defenſe

de l'Euangile la ſubtilité & l'eloquence,

qu'elle profane au ſeruice de l'impoſtu

I C.
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re.N'ayons pas moins de paſſion pour la

cauſe de Dieu, qu'elle en a pour celle de

la chair & du ſang. Et au lieu de l'extra

uagance de quelques-vns,qui aiment l'i

gnorance &larudeſſe,parce que l'erreur

abuſe du ſçauoir & de l'eloquence; pre

nons-en tout au contraire occafion de

trauailler à orner , & embellir la verité,

afin que meſme à cét égard le menſonge

n'ait aucun auantage ſur elle. Mais ſi les

exemples des ennemis nousdoiuent ſer

uir,beaucoup plus ceux de nos freres,qui

ne tendent tout entiers qu'à edification.

| Faiſons nôtre profit de celui des Coloſ

ſiens;dont l'Apôtre louë l'ordre & la foi,

, afin que nous l'imitions. Mettons nôtre

· Egliſe dans vn état,qui donne de la ioye

au Seigneur, à ſes Anges, & à ſes Mini

: ſtres. Ie ne veux pas nier, que l'on ne

, puiſſe ſans flatterie donner auſſi quelque

, loüange à vôtre ordre,& à votre foi,Mes

, Freres,puis que par lagrace du Seigneur

vous perſeuerez en ſa crainte , & vous

rangez ſoigneuſement ſous ſes enſei

gnes,ſans que la tentation ait pû iuſques

icy vous faire delaiſſer ces ſaintes aſſem

blées. Maisvous n'ignorez pas qu'auec

ce bien il ya beaucoup de defauts au mi
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I.Cor.6.

IO.

lieu de nous, qu'il ſe paſſe diuerſes cho

ſes dans vos aſſemblées peu conuenables

à la dignité de la maiſon de Dieu, & que

la dureté de quelques-vns ſe roidit con

tre la diſcipline, l'vnique lien de l'ordre;

& que ſi noſtre foy eſt conſtante contre

l'erreur, elle eſt lâche contre les vices.

Chers Freres,i'aime mieux en laiſſer l'e

xamen à vos conſciences, qu étaler icy

nos fautes, & noſtre honte, me conten

rant de vons dire, qºe lavraye foy ne re

ſiſte pas moins à la chair,qu'à la ſupcrtti

tion:& que l'Apôtre bannit auſſibien du

ciel les vicieux,que les idolatres Dieu

qui nous a donné de perſeverer en la

profeſſion de ſa verité , vueille puiſſam

ment corriger par la vertu de fon Euan

gile les defauts, que ſon indulgence a

juſques icy ſi1pportez en nous; & nous

ſanctifier ſi efficacement,qu'apresl'auoir

glorifié en la terre par le bon ordre de

nos mœurs, & les fiuits d'vne ferme, &

inébranlable foy, nous receuions vn

jour dans les cieux de ſa miſericordieuſe

main, le prix & la couronne de la bien

heureuſe immortalité de fon Fils Ieſus

Chriſt,qui en l'vnité du Pere,& du Saint

Eſprit vit & regne, ſcul Dieu benit eter

ncllcmenr '

|.
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COL. II. V ERS. v I. VII.

•.VerſVI.Ainſi donc que vous auez réceu le

, Seigneur leſus Chriſt,cheminez en lui,

V l I.Eſtans enracinex, & edifiez en lui &

affirmis en lafoi,comme vous auez eſté

enſeigne{,abondans en elle auec attaon

degraces

(7# H o M M E aimant natu

# ## rellement la nouueauté &

# # la diuerſité, ſe dégoûte fa

# 4 $ cilement des meilleures
$2

| , & plus ſalutaires choſes,

quand l'vſage lui en eſt long temps

continué. Quel aliment y eut-il iamais

au monde meilleur,plus ſauoureux, plus

nourriſſant, & plus miraculeux, que la

manne, dont le Seigneur repeut les Iſ

raelites dans le deſert, ly verſant tous
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les iours des cieux par la main de ſes |

Anges : d'où vient qu'elle eſt nommée |

le pain du ciel, & le pain des Forts, c'eſt à

dire des Anges ? Et neantmoins ce mal

heureux peuple s'en ennuya bien toſt, |

dédaignant ce precieux don de Dieu, & |

regrettant ſottement les fruits &les poiſ |

Nom II ſons d'Egypte. Nos ames (diſoient-ils)

6. ſont aſſechées:il ny a rien. Nos yeux ne

voient que manne:Chers Freres,cettc hi

ſtoire eſt vne belle embleſme de ce qui *

eſt arriué aux hommes à l'eſgard de Ieſus |

Chriſt, & de ſon Euangile : le vrai pain

du ciel enuoyé deDieu dans ce deſert du :

monde, pour la nourriture eternelle du |

genre humain, dont l'ancienne manne

(comme ſçauez) eſtoit la figure, ainſi º

qu'il nousl'enſeigne lui meſme au ſixieſ- .

mede S. Ican. Car noſtre nature n'eſt

pas moins delicate , ny d'vn appetit

moins extrauagant pour les doctrines

neceſſaires à nourrir nos ames,que pour

les viandes deſtinées à la refection de

nos corps. Laverité du Seigneur Ieſus

fut recueillie au commenccment auec |

auidité, & ardeur, chacun s'eſtonnant

des merueilles de cette paſture celeſte,

qui n'auoit rien de communauccles pro.

- ductions
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ductions de la terre. Mais parce qu'en

core qu'elle ſoit toute ſainte & ſalutaire,

diuine & miraculeuſe , elle eſt neant

moins ſimple & vniforme, cette vanité

qu'à l'homme de deſirer le changement

& la diuerſité, fait qu'il s'en dégoûte in

continent, & ſe porte à rechercher des

nouueautez pour l'aiſaiſonner, & ſe la

• rendre plus agreable. Les Apôtres a

voient a pene ſemé cette ſainte doctrine

dans l'Egliſe, comme dans le camp d'1ſ

rael, qu'il s'eſleua auſſi toſt de mauuais

ouuriers, qui pour remedier au deſdain

| des hommes,& accommoder, cette ve

rité celeſte à leur gouſt,y vuolurét ajoû

ter diuerſes inuentions& nouueautez de

leur crû.Et S.Paul predit qu'il en vien

droit encore d'autres autant ou plus faſ

cheux que les premiers;Ayans (dit il)les

oreilles chatouilleuſes ils s'aſſembleront des 3.4.

Docteursſelon leurs deſirs,& deſtourneront

leurs oreilles de la veriré , ſe tournerone

aux fables. O trop veritable profetiet

Combien punctuellement as-tu eſté ac

complie.Cette folle demangeaiſon d'o

reilles a fait receuoir peu a peu mille &

mille fantaiſies & nouueautez parmi les

Chrétiens, qui ont tellement accablé
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&comme inondé l'Euangile, qu'à pene

s'y reconnoiſt il Plus; comme vous le

pouuez voir en la doctrine de Rome,qui

n'eſt qu'vn ramas de traditions, d'er

reurs, & de ſuperſtitions vaines & fabu

leuſes, en partie imitées du Iudaïſme, &

meſmes quelques vnes du Paganiſme,&

en partie venuës des propres ſpecula

tions de quelques particuliers.Au temps

de nos Peres l'Euangile ayant eſté tiré

descachots de l'ignorance en la lumiere

des hommes, il fut pareillement receu

auecardeur,& admiration. Mais cedé

gouſt, qui nous eſt fatal vers les meilleu

res, & les plus ſalutaires choſes, y ſut

vint bien toſt, & excita,& excite encore

tous les yours diuers eſprits, qui pour y

remedier veulent ſofiſtiquer cette pure

doctrine,& eſtoffer ſa ſimplicité de leurs

inuentions pour la rendre agreable au

monde.C'eſt pour nous guerir de ce dé

gouſt,que l'Apoſtre nous addreſſe au

jourd'hui l'exhortation, que vous auez

ouïe, qu'il faiſoit autresfois aux Coloſ

ſiens à meſme deſſein, leur deffendant

les nouueautez, & les doctrines eſtran

geres,& leur recommandant de ſe tenir

fermes en leſus Chriſt, qui leur auoit

cſté
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eſté annonce , ſans rien admettre, ny

deſirer au de lade ſon Euangile : Ainſi

donc (dit-il) que vous auez receu le sei

gneur Ieſus Chriſt, cheminez en lui, eſtans

enracinez & edifiez en lui, & affermis en

la foi,comme vousauez eſtéenſeignez,abon

dans en elle auec action degrares. Sur ces

paroles,pour vousen donner vne plene

& entiere expoſition , nous aurons à

conſiderer deux choſes : Premierement

ce que l'Apôtre commande aux Coloſs

fieas, de ſe tenir& de s'attacher au Sei

gneur Ieſus. C'eſt le ſens & l'intention

du premier verſet. Secondemént la ma

niere en laquelle il veut qu'ils s'atta

chent au Seigneur, aſſauoir par l'affer

miſſement & l'abondance de la foi en

ſon Euangile auec actionde graces. Ce

| ſont les deux points que nous nous pro

oſons de traitter en cet exercice, auec

l'aſſiſtance duSeigneur , pour vôtre edi

fication , & conſolation. * ' - .

Pour venir au premier , il vous peut

ſouuenir que l'Apôtre dans le texte preé

cedent loüoit les fideles de Coloſſes, &

s'éjoüiſſoit du bel ordre qu'il voyoit en

leur Egliſe , & de la fermeté de leur foi

en Ieſus Chriſt. Mais parce que ce n'eſt

| Part. II. H
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pas aſſez de bien commencer ſil'on ne

continuë, lc ſalut n'eſtant promis qu'à

ceux qui auront perſeveré iuſques à la

fin, c'cſt à bon droit, & tres à propos,

qu'à la loüange qu'il leur a donnée, il

ajoûte maintenant l'exhortation à con

tinuer,& à ſe tenir fermes dans le bon&

heureux eſtat où ils eſtoient ; d'autant

plus qu'il ſe treuuoit à l'entour d'eux

quelques eſprits broüillons & chatoüil

leux , qui taſchoient de corrompre la

ſincerité de leur creance auec leurs in

ventions & ſubtilitez, comme vous l'a

uez oüi ci-dcuart, & l'orrez encore plus

particulierement ci-apres dans la ſuitte

de ce chapitre.Ainſi donc (leur dit-il) que

vous auez receu le Seigneur Ieſus Chriſt

cheminez en lui. Ieſus Chriſt eſt le ſuiet

dans lequel il veut qu'ils demeurent.Cat

c'eſt la voye, laverité, & la vie, & n'ya

point de ſalut en autre qu'en lui. Mais

parce que les faux Docteurs pour mieux

debiter leurs vaines traditions, ont ac

couſtumé de les colorer du nom du Sei

gneur, ſçachans bien que chaque fidele

les ſiffleroit dés labord, s'ils nous par

loient ouuertement de quitter leſus

Chriſt,ou de nouséloigner de lui, l'A

pôtre
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pôtreva au deuant de ce peril,& montre

expreſſément aux Coloſſiens,comment

il entend,qu'ils demeurent fermesen le

ſus Chriſt,en diſant, ainſi que vous auez

receu le Seigneur Ieſus,cheminez en luy.Et

c'eſt encore là que ſe rapporte ce qu'il

ajoûte dans le verſet ſuiuant, comme voui

auez eſté enſeignez. Par là il ſignifie clai

rement, que la doctrine, qui leur auoit

eſté baillée,ſoit par lui-meſme,ſi tant eſt

qu'il leur euſt preſchél'Euangile,& fon

dé leur Egliſe(comme l'eſtiment quel

ques-vns) ſoit par Epafras, ou quelquau

tre des Euangeliſtes, comme c'eſt l'opi

nion de la plus-part,il entend dis-je, que

, cette doctrine, qui leur auoit eſté annö

cée, & qu'ils auoient receuë auec foy,

étoit tellement ſainte & diuine, & ſuffi

ſante à ſalut , qu'ils deuoient conſtam

ment s'y attacher, ſans rien admettreau

delà de ce qu'ils auoiét appris,ſous quel

quepretexte,que ce fuſt.C'eſt icy le che

min. Cheminez-y ;ſoit que voustiriez

à droite, ſoit que vous tiriez à gauche;
- *

comme diſoit autresfois Eſaye. Mais ou- Eſjo,ti,

tre que par ces mots il leut marque&de

termine la doctrine,où ils ſe deuoientte

nir, il les oblige à cela meſme par leur

A
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propre intereſt. Cat puis qu'ils l'auoiént

receuë , ils ne pouuoient s'en depattir

ſans ſe condamner eux-meſmes,ou d'im

prudence,ou de legereté. Car celui,qui

quitte la foy, qu'il auoit embraſſée, té

moigne euidemment en cela,ou de l'im

prudence d'auoir cy-deuant receu pour

bonne vne doctrine fauſſe,ouimparfai

te : ou de la legereté de quitter, ou alte

rer maintenant ce qu'il auoit receu de

bon,& ſuffiſant.Sivôtre creance eſt bon

ne, pourquoi la changez-vous ? Si elle

ne l'eſt pas, pourquoi l'embrafſiez-vous?

Il faut de neceſſité, ou qu'il y ait eu de

l'erreur & de la precipitation en l'vn; ou

qu'ily ait de la foibleſſe & de la legereté

en l'autre.Ainfivoyez-vous, que l'inte

reſt de leur propre reputation obligeoit

ces fideles à la conſtance que leur ordon

ae l'Apôtre. Ioint qu'encore que ce ſoit

vn grandpeché dene pas receuoir le Sei

-gneur Ieſus, quand il ſe preſente à nous

par ſon Euangile : c'eſt neantmoinsvn

crime beaucoup plus noir de le chaſſer

decheznous apres l'y auoit receu;com

me c'eſt beaucoup plus outrager vn hó

·me de le mettre hors de vôtre maiſon a

pres l'yauoir admis, que de luy en auoir
v, - refusé
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refuſé la porte dés le commencement.

L'vn eſt vne ſimple offenſe. L'autre eft

vn affront. Ainſi eſt-ce traitter Ieſus

Chriſt beaucoup plusiniurieuſement de

le quitter apres l'auoir ſuiui, que de ne

l'auoir point écouté,ni ſuiui du tout. Et

remarqueziey ie vous prie l'efficace de

lavraye doctrine. Elle eſt telle, qu'en la

receuant neus receuons Ieſus Chriſb

meſmes.Cat ce ſouuerain Seigneurvient

chez tous ceux,qui embraſſent ſonEuan«

gile ; & l'on peut appliquer à cepropos

ce qu'il diſoit à ſes Apôtres ſur vn fujet

tout ſemblable,que quiles reçoit,ille re

| çoit;qui ajoûtefoy à leurpredication,aus

· ra leur Maiſtrechez ſoy ;il y logera,non

des hommes,ou des Angesmais le Roy

des hommes,& des Anges, le Fils eter

nel de Dieu, le Prince de vie, & le Pere

d'eternité. Qui reçoit la doctrine d'vn

Ariſtote,ou d'vn Platon,oud'vnPere ou

d'vn Pape, & pour tout dire en vn mot,

d'vn hôme, quel qu'il ſoit, ne reçoit pas

pourcela chez luy l'autheur meſme de

cette doctrine parce que nulhommen'a

ny le pouuoir, ny le moyen de ſe com

muniquer à ceux qui ajoûtent foy à ſes

enſeignemens. Mais Ieſus Chriſt étant
,t .# - 7 3,« • 1
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Dieubenit eternellement,d'vne nature,

puiſſance, & ſageſſe infinie, il accompa

gne ſon Euangile, & ſe communique à

ceux,qui le reçoiuent.Ilhabite dans leurs

cœurs par foy. Il y épand la lumiere &

la chaleur de ſon Eſprit. Ilymeine auec

, luy la paix,lavie,&laioye.Au reſte don

nez-vousbié garde d'étendre le diſcours

de S.Paul au# là de ſondeſſein;comme

s'il vouloit dire, que generalement cha

cun ſe doiue tenir à ce qui luy a eſté en

ſeigné , & iamais ne ſe départir de ce

qu'il avne fois receu,quelles que puiſſét

eſtre les choſes, qu'il a recuës, & quels

que ſoient ceux quiles†données,

A Dieu ne plaiſe qu'vne ſi ſotte,& ſi per

nicieuſe imagination,& ſi éloignée de la

enſée de l'Apôtre vous entre iamais

dans l'eſprit.A ce conte,ceux qui ſeroiët

dans l'erreur, feroient bien de n'en pas

ſortir:&ilne ſeroit pas permis à ceux,qui

auroient receu vn poiſon pour vn reme

de,de le quitter. Et il ne faut point nous

alleguer le point d'honneur,& la gene

· roſité. Ce n'eſt pas conſtance, mais opi

-niâtreté de perſeuerer dans vne erreur

apresl'auoir reconnuë. C'eſt vne partie

· de lavrayegeneroſité de reconnoiſtre ſa

- - faute,
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faute,& la quitter; & c'eſt euidemment

vne foibleſſe d'eſprit de ne vouloir pas

démordre de ce qui eſt faux,ou rnauuais

ſous ombreque vous auezcu le mal-heur

de vousy attacher vne fois. I'auoué,qu'il

euſt mieux valu le reietter dés le com

mencement. Mais s'y affermir apres l'a

uoir reconnu, eſt redoubler vôtre faute,

&vôtre malheur. Et quant àl'honneur,

c'eſt vne pitoyable extrauagance de le

mettre en des choſes contraires au de

voir,& à la vertu.Si l'erreºr eſt vne cho

ſe honorable, j'auouëray, que celui qui

s'y affermit eſt hommed'honneur. Mais -

puis qu'au contraire chacun confeſſe, ce A

qui eſt auſſitres-euidemment veritable,

que l'erreur eſt vne choſe honteuſe,&dis

gne de blâme : qui ne void, que le vray

honneur nous oblige à la quitter,& nó à

nous y opiniâtrer ? & que pretendre de

l'honneurpour perſeuerer dans l'erreur, -

ou dans le vice,c'eſt vouloit (comme dit Lue 44

l'Euangile) cueillir des figues d'vne épi

ne,& des raiſins dans vn buiſſon ? C'eſt

· vouloir ſe blanchit auec de l'ancre,& ſe

nettoyerauec de la bouë, c'eſt chercher

en vn mot l'honneur dans la honte,& la

gloire dansl'ignominic. Mais ie laiſſe-là -

".t. - ' . H 4
-
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ceux , qui montrent clairement par tels

langages,ou qu'ils n'ont pas bien penſe à

ce qu'ils diſent, ou (ce qui ſeroit bcau

coup pis encore)qu'ils tiennët & la veri

té,& l'erreur,& la pieté,& l'Impieté,& la

vertu & le vice pour des choſes indiffe

rentes,puis qu'à leur conte les Payens,&

les heretiques ſont blâmables quand ils

quitent ces dernieres pour ſuiure les pre

mieres;ce quine ſe peut dire à moinsque

de ſoûtenir,que les vns& les autres font

indifferentes, le ſens commun dictant à

rous les hommes,que c'eſt vne action de

prudence, digne de loüange,&non de

blâme,que de quitter le pire pour pren

dre le mieux, & laiſſer le mauuais che

min pour ſe mettre dans le bon. le viens

à ceux de Rome, qui abuſent auſſi de ce

que l'Apôtre icy, & ailleurs exhorte les

fideles à demeurer en ce qu'ils ont receu,

A& quileut a eſté enſeigné ſans préter l'o

- reille aux nouueautez. C'eſt (nous di

ſent-ils)ce que vous n'auez pas fait;vous

, qui ne cheminez plus dans la voye, que

vons auiez appriſe chez nous : qui auez

quitté & abiuré la meſſe,& le ſeruice de

· nos Saints,& la veneration de nos Ima

·ges,& la creancc de nôtre Purgatoire,&

, , | Pluſieurs
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pluſieurs autres choſes ſemblables, que

vos anceſtres auoient receuës; qui tou

tes, ou du moins la plus grande part ſa

preſchent conſtamment, & viſiblement

parmi nous de ſiecle en ſiecle, & de pero

en fils depuis mille ans & plus, ſans que

vous puiſſiez nier. A cela Chers Freres,

ierépons, que tant s'en faut, que cette

exhortation du S. Apôtre fauorize leur

cauſe,quetout au contraire elle la tuine,

& établit clairement la nôtre.Car com

menousauósdit,ilnepoſe pas, que cha

cun doiue preciſémét s'attacher à la do

ctrine,qu'ila receué de ceux,quil'ont en

ſeigné.A Dieune plaiſe,puisqu'à ce c6

te il auroit obligé le Payen à demeurer

eternellement dans l'idolatrie, à luy laiſ

' ſée pat ſesanceſtres, & l'heretique dans

l'erreur,que ſes maiſtres luy ont baillée,

&le Muſulman dans lafoyde ſon Maho

· met,& le Iuifdans la tradition de ſes pe

resiluy,qui au contraire exhorte lesGen

tils à ſortir des voyes, où Dieuauoit laiſ

ſé cheminer & eux& leurs anccſtres du

rant les temps precedens; luy, qui preſſe

les Galates d'abandonner le ſentier, où

leurs maiſtres les auoient égarez pour

A3.14«

15.16.

ſe remettrc dans la carriere , où ils

A
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2.Tin. 2.

2j. }6,

auoient couru ; Luy, qui veut, queTi

motée, & tous vrais Miniſtres trauail

lent à tiret les hommes des pieges du

Diable, quelle que puiſſe eſtre la main,

qui les y a engagez. Il parle icy à des

fideles, qui auoient receu, & conſerué

1uſques alors l'Euangile de Ieſus Chriſt

pur& fincere, ſans aucun mélange d'er- .

reur, ny de ſupcrſtition. C'eſt à ceux

là qu'il recommande de ſe tenir fermes

cn ce qu'ils ont appris. Et ſi nos aduerſai

res leur reſſemblent, j'auoüe qu'ils ont

raiſon de demeurer dans les enſeigne

| mens de leurs Peres, & que nous auons

•!

eu tort de nous en départir. Il parle non

en general de toute doctrine : mais par

ticulierement, & nommément de celle,

que croyoient alors les Coloſſiens : à la

quelle il donne expreſſêment ces deux

caracteres pour la diſtinguer dc toute

autre; L'vn,qu'elle ſe rapporroit toute à

Ieſus Chriſt ; L'autre, qu'elle leur auoit

eſté batllee ou par lui meſrne , ou du

moins par quelqu'vn de ſes fideles diſci

ples.Aisſ que vous aaez receu Ieſus Chriſt,

cheminé2 en lut c mme vous auez eſté en

ſ gnez. Si c * là la doctrine de Rome,

ſi elle ne preſctic & ne donne, que Ieſus

Chriſt

-
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Chriſt le Seigneur; ſi elle a eſté baillêe

par S.Paul;ſi elle vient de ſa main; fi elle

eſt toulée de ſa ſource; certainement ie

confeſſerai,que nous ſommes coupables

de l'auoir quittée.Mais puis que tout au

contraire il eſt euident,& auſſi clair,que

la lumiere du Soleil , que ce que nous

auons quitté & abiuré, eſt, non ce Sei

gneur Ieſus Chriſt, preſché par Paul,&

par ſes compagnons,& ſes diſciples,mais

bien vn leuain, qui lui eſt contraire, &

qoi a eſté ajoûté par les hommes,& non

enſeigné par les premiers miniſtres de la

verité,quine voit qu'en cela nous auons,

non deſobeï, mais obeï à l'exhottation

de l'Apôtre que nous auons fait ce qu'il

commande,& non ce qu'il defend? Car

en quel lieu de la predication de Paul, &

des autres Apôtres nous ſçauroient-ils

iamais montrer cette Meſſe,& ce Purga

toire, & ce ſeruice des Saints : & en vn

mot aucun de ces autres articles, qu'ils

retiennent, & que nous auons quittez ;

Chacun void comme toutes ces choſes

détournent du Seigneur leſus Chriſt, &

aneantiſſent ſa croix, & ſa royauté, fai

ſans chercher aux hommes l'expiation &

la purgation de leurs pcchcz ailleurs,
-
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qu'en ſon ſacrifice,& deferans aux crea

tures l'honneur de l'inuocation , & de la

preſidence ſur toute l'Egliſe,qui n'appar

tient qu'à lui ſeul. Mais l'autre marque,

que S.Paul donne à la doctrine,qu'il faut

retenit, c'eſt aſſauoir qu'elle ait eſté re

ceuë des Apôtres, leur conuient encore

moins;étant manifeſte,qu'il nes'entreu

ue vn ſeul mot dans toutes les Ecritures

de ces ſaints hommes, qui ſont les pu

blics & authentiques regiſtres de leur

predication,& que ces traditions deRo

me ſont nées dans les ſiecles ſuiuans : les

vnes en vn temps , les autres en vn au

tre,ſortant peu à peu de laboutique des

hommes, à mcſure que l'erreur eſt allée

en ſe fortifiant;comme ſçauent ceux,qui

liſent les liures de l'antiquité ſans paſ

ſion. Que nos aduerſaires laiſſent donc

là ces accuſations odicuſes. Il faut ou

qu'ils montrent, que celle de leurs do

ctrines , que nous auons quittées, ſont

Apoſtoliques ; ou qu'ils auoüent , que

nous auons eu raiſon de les quitter ; ce

mefme commandement de Saint Paul,

qu'ils n'ont point de honte de nous

objecter , nous obligeant neceſſaire

ment à nous attacher à Gc ºsº #
- - lcſus
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' leſus Chriſt preſché par lui, & creu par

les Coloſſiens,ſelon ſa predication. Et il

ne faut point alleguer,qu'il y a mille ans

& plus qu'ils retiennent la creance de la

docM>ne que nous leur conteſtons. Le

temps ne preſcrit à aucune verité; & .

moins à celle de leſus Chriſt, & de ſon

Apôtre,qu'à nulle autre. Ce qu'il a pro

noncé demeure eternellement : Si quel

cun vous euangelize outre ce que nous vous

auons euangelizé, fuſt ce moi meſme,fuſt

ce vn Ange du ciel,qu'il ſoit amatheme. le

ne m'enquiers point de quelle date ſont

vos opinions. Il me ſuffit pour les ana

thematizer,qu'elles n'ont pas eſté euan

gelizées par l'Apôtre. Le temps ne leur

peut auoir donné l'auantage de la veri

té, qu'elles n'ont pas eu à leur naiſſance.

Ce qui n'eſt pas maintenant vrai, ni

Apoſtolique, ne le ſera iamais. Vous

n'eſtes pas les ſeuls chez qui ait†
l'erreur. Il y auoit pres de deux mille

ans, que celle de l'idolatrie viuoit entre

le Payens : & leur Rome alleguoit au-, .

tres fois * ſes cheueux blancs , auſſi bien#

que la vôtre auiourd'hui : & diſoit,com- ©

me elle fait encore maintenant,que c'eſt

ºne entrepriſe hors deraiſó,que devou

Gal.1.8.#
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loir corriger la vieilleſſe, & que c'eſt fai

re vn affront à cét aage,que de laccuſer

d'erreur. Il y a mille ans, & plus, que la

perfidie de Mahomet eſt en vogue; &

n'en vaut pas mieux pour cela. Vousre

connoiſſez vous meſmes des crreurs en

cette antiquité dont vous faites ſi haut

ſonner l'autorité;& ne pouuez nier,que

celles que vous códamnez dans les con

munions des Grecs,des Armeniens, des

Iacobites,& des Coftites, ne ſoient fort

vieilles. C'eſt vne tres-mauuaiſ defen

ſe, quand on eſt conuaincu d'erreur, de

dire, qu'il y a long temps, que l'on eſt

· en cette opinion. Quelque vieille que

ſoit vôtre doctrine, elle eſt nouuclle au

prix de celle de S. Paul, puis qu'elle eſt

née depuis lui. Ni ſa pretenduë antiqui

té, ni aucune autre conſideration ne la

peut garantir de ſa foudre. Puis qu'il

veut que nous nous tenions à ce qu'il a

preſché ſans rien receuoir de plus, quel

querances & moiſies de vieilleſſe que

puiſſent eſtre vos traditions, elles doi

uent perir ſous pene d'anatheme , veu

qu'elles eſtoient hors de la predication

de S.Paul.Nous ſommes encore auiour

d'hui dans les meſmestermes qu'eſtoient

- jadis
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jadis les Coloſſiens. Ils eſtoient obligez

par cette exhortation a reietter le ſerui

ce des Anges, les diſtinctions des vian

des, la iuſtification par la loi : & enfin

tout ce que l'on pretendroit d'ajoûter à

ce Seigneur Ieſus Chriſt, qu'ils auoient

receu de la main de Paul , & qui leur

auoit eſté par lui enſeigné. Reiettons

donc auſſi hardiment les meſmes cho

ſes. Tenons nous conſtamment à ce

Ieſus Chriſt, quc nous auons receu de

lui ; qui rempliſſoit toute ſa predication,

&emplit encore maintcnant toutes ſes

| Epiſtres. Contentons nous de cettepre

miere, & vrayement ancienne doctri

ne; & meſpriſons hardiment toutes les

nouueautez, que le monde s'eſt ingeré

d'y ajoûter depuis. Cheminons, comme

nous l'ordonne l'Apôtre,en ce Seigneur

Ieſus. Qu'il ſoit nôtre vnique voye; la

regle de nôtre foi,& de nos meurs. Vous

ſçauez, que l'Ecriture ſe ſert ordinaire

ment de cetermepour ſignifier l'addreſ

ſe, &la conduite de nôtre vie.Elle com

pare les differentes diſciplines, & crean

ces, que ſuiuent les hommes, a desche

mins, qui conduiſent les vns à vne fin,&

les autres à vne autre. Car elle parle de

»
-

| *
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la voye des pecheurs, & de celle des iuſtei -

entendant par là les creances,& les ma

ximes, par leſquelles ils conduiſent leur

vie. C'eſt pourquoi elle dit cheminer,

our ſignifier viure, ou conduire, & ad

dreſſer ſa vie.Comme donc le Seigneur

Ieſus nous dit, qu'il eſt la voye : auſſi ſon

Apôtre nous enioint, que nous chemi

nions en lui : c'eft à dire, que nous con

duiſions toute nôtre vie, ſoit en ce qui

regarde la connoiſſance de nos eſprits,

ſoit en ce qui appartient à nos affections,

& à nos meurs,ſelon ſon ſaint Euangile,

ſans iamais le quitter,pour nous deſtour

ner ailleurs , tenans pour folie tout ce

qui s'en éloigne, quelque plauſible qu'il

paroiſſe d'ailleurs. Et commevn ſage &

auiſe voyageur n'abandonne iamais ſa

route , mais la pourſuit conſtamment

iuſques à ce qu'il ſoit à bout de ſonvoya

ge, quelque riantes que ſoient les prai

ries, quelque vertes & fraiſches que

ſoient les ombres, quelque )beaux &

grâds que ſoient les chemins,qui ſe pre

ſentent à lui:que nous tenions toûjours

ſemblablement la doctrine du Seigneur

Ieſus,ſans la quitter ni en prendre d'au

ttes, quelle qu'en ſoit la nature, ou la

couleur,
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couleur,& l'apparence:demeuransreſo

lus en nous-meſmes, que ce qui eſt hors

de cette verité ne peut eſtre ſinon dan

gereux, & capable ſi nous le ſuiuans, de

nous mener en perdition. Ie laiſſe-là ce

que quelques-vns remarquét qu'ennous

commantlant de cheminer en Chriſt, il

, entend,que nous nousy auancions, & y

faſſions du progrez.Car encoreque cet-

te penſée ſoit veritableau fonds, le vray

fidele deuanttousjours tendre en auant,

& ne paſſer vn ſeul iour , qu'il ne pro

fite en la pieté;neantmoins il me ſemble

qu'elle eſt icy hors du propos de l'Apô

tre, dont le deſſein eſt ſimplement de

nous obliger à perſeuerer en l'Euangile

de Ieſus Chriſt. Ioint quece qu'il aioute

dans le verſet ſuiuantnous recommande

aſſez ce deuoir , où il nous montre en

quelle maniere nous auons à demeurer

· en Ieſus Chriſt,étans(dit-il) enracinez &

edifiez en luy, & confirmex enlafoy, com

me vous tuez eſté enſeignez, & abondans

en elle auec action de graces.En ces paro

les il nous ordonne trois choſes; la fer

metéde la foy,ſon abondance,&l'aétion

de graces. Il exprime la premiere en

- deux faſſons : premierement en termes

Part. II. - I
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metaforiques,étans enraciuex&edifiez en

Ieſus Chriſt; & puis proprement & ſans

figure, quand il ajoûte,& étans affermis,

ou confirmeX en la foy Carcét#
ment en lafoy n'eſt autre choſe, que cela

meſmes,qu'il a entédu en ces mots,étans

enracinez&edifiez en Ieſus Chriſt.Lapre

miere de ces deux metafores eſt tirée des

arbres,quidemeurét fermes, & reſiſtent

aiſément à la violence des vents, quand

ils ont jetté de bonnes, & profondes ra

cfnes en terre, qui leur ſeruent comme

d'autant d'attaches,& de liens pour les

retenir;au lieu que les plantes, qui n'ont

que peu,ou point de racines, s'arrachent
aiſément.Le moindre vent, la main d'vn

enfant ſuffit pour les tenuerſer.Les fide

les ſont ſouuent comparez à des arbres

dans l'Ecriture. Vous ſçauez tous la pa

rabole du figuier dans l'Euangile,& celle

Pſ9.13. de la palme dans les Pſeaumes;Le iuſte s'a
I4• uancera,comme la palme, & croiſtra, C0772

me le cedre au Liban. Et il n'y a perſonne

dans l'Egliſe, à qui ne ſoit connu ce bel

arbre, planté pres des ruiſſeaux deseaux

courantes qui rend ſon fruit en ſa ſaiſon,

& le fueillageduquelne fiétrit pointque

Pſº le Pſalmiſte nous peint dés l'entrée de

"- ſon
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ſon liure pour l'image du vray fidele.

D'où vient,que les Miniſtres,qui trauail

lent à la culture de ces plantes miſtiques

ſont comparez à des iardiniers, à des vi

gnerons, & à des laboureurs,tel qu'étoit

celuy de la parabole Euangelique, qui •

prie le maiſtre de ſürſeoir la ſentence*º.

prononcée contrel'vn de ſes figuiers. Et

· ſaint Paul exprime ſon trauail, & celuy

d'Apollos pour edification des fideles

auec des termes tirez de là meſme, !

quand il dit, qu'ila planté, & qu'Appollos 1 cor4é,

a arroſé. En ſuite de ces expreſſions 7

figurées, familieres aux Ecritures, vous

voyez,que c'eſt auecbeauGoup de grace,

& de raiſon, que l'Apôtre pourrecom

mander icy aux fideles la fermeté de la

foy en Ieſus Chriſt,leur dit, qu'ils ſoient

enracinez en luy.Il en vſeencore ainſi ail

leurs,quand il prie Dieu,qu'il fortifie les -,

Efeſiens par
ſonEſprit,afin(dit-il(qu'étans Efſºi

| enracinez & fondez en charité,ils puiſſent

finalement comprendreauec tous les Saints,

quelle eſt la largeur,dº la longueur,la hau

teur & la profondeur,& connoiſtre la dile

ction de chriſt. Car puis que le fidele eſt

comparéà vn arbre il eſt conuenable de

luy en attribuer,& la productuion(c'eſtà

| I 2
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dire des fruits)& les parties, dont la prin

cipale eſt la racine. Nous diſons, qu'vn

arbre eſt bien enraciné, quand ſa racine

s'étend , & ſe meſle bien auant auec la

terre, oû il eſt planté, & s'y attache par

tant d'endroits, qu'il y demeure droit &

ferme,étât tres difficile de l'en atracher. .

u'eſt-ce donc qu'vn fidele enraciné en

Ieſus Chriſt ? C'eſt celuy, dont l'ame

embraſſe toute entiere leSeigneur leſus:

donttoutes les penſées, & affections s'é

tendent,&s'attachent à ce diuin crucifié;

qui n'a amour,nypaſſion,ny fiance, que

pour luy.C'eſt celuy qui ayât bien com

ris l'excellence & la plenitude de ce ri

che ſuiet, y cherche tout ſon bon-heur;

&qui retirant de la terre les deſirs , les

ſoins, & les affections de ſon cœur qui

ſont comme les fibres, & les racines de

nôtre nature par où elle s'attache aux

obiets, les pouſſe vers Ieſus Chrift, les

· · vnit& les lie auec luy,& s'appuye ſur luy

ſeul,& ne tire que de luy toute la nourri

ture de ſa vie : comme vous ſçauez, que -

c'eſt par la racine, que les arbres reçoi

uent de la terre tout le ſuc,quiles fait vi

vre,verdir,& fructifier.Tel étoit noſtre

Paul, pour n'en point alleguer d'autre

-- - exemple,
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exemple,tellement attaché,&incorporé

en ſon Seigneur, qu'il viuoit en luy ſeul;

ce diuin fonds,où il étoit planté,lui four

niſſant tout ce qu'il auoit de ioye,de cö

tentement,& de vie.Il ne faut pas crain

dre,que ceux,qui tiennent à IeſusChriſt

de la ſorte,qui ſont ainſi viuement &pro

fondement enracinez en luy,puiſſentia

mais eſtre arrachez par aucun effort,

· quelque violent,qu'il ſoit. Les vents les

choquent en vain:l'orage les bat inutile.

ment. Les perſecutions ne les ſçauroient

faire plier : ny la ruſe, ny l'eloquence,ny

la ſubtilité des Sofiſtes, les ébranler.Les

nouueautez, & les curioſitez ne les ten

tent point; parce que ce doux ſuc,qu'ils

tirent continuellement de leur Chriſt,

comme d'vn heureux terrouër, les con

tcnte, & les purge de cette folle, & pue

rile demangeaiſon qui ouure les oreilles

des foiblcs,& mal-aſſeurez à telles cho

ſes. Mais ſi vous n'eſtes ainſi enracinez

en Ieſus Chriſt, il ne ſera pas difficile de

vous arracher de l'aſſiete, où vous cſtes.

Si c'eſt,non cette efficace celeſte du Sei

gneur,mais ou la naiſſance,ou la nourri-.

ture , ou le diſcours , ou l'autorité des

hommes , ou le nom de la liberté , ou

I 3
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quelqu'autre cauſe ſemblable, qui vous

retient en la profeſſion du Chriſtianiſ

me, i'ay grande peur que vous n'y de

meurerez pas long temps.Si vôtre cœur

eſt dans le monde , s'il étend encore ſes

affections, comme ſes racines, dant les

choſes petiſſables; s'il admire encore les

voluptez de la chair , & les fumées de

l'ambition,& la vanité des richeſſes, cer

tainement vôtre perſeuerance eſt tres
- • 2 - . *

douteuſe. L'arbre,qui n'a point de raci
- q p -

ne,netient à rien.Le premier ſouffle,qui

l'attaquera,l'emportera. Et pluſt à Dieu,

que l'experience nous euſt moins iuſtifié

cette verité ! C'eſt icy la vraye cauſe du

changement de tous ceux, qui nous ont

quittez.Sfvous examinez leur vie,vous

verrez, qu'ils n'étoient pas enracinez en

Ieſus Chriſt. Ne vous étonnez pas, s'ils

ont eſté renuerſez. Mais faiſons nôtre

profit de leur mal-heur, obeïſſans à l'A

pôtre.Et pour demeurer fermes à iamais

dans la communió de ce diuin Seigneur

hors duquel il n'y a que mal-heur &per

dition,enracinons-nous en luy auec vne

foy & vne amour viue & profonde.N'ai

mons & ne goûtons,que luy ſeul,& atta

chons inſeparablement toutes les puiſ

ſances

|
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ſances de nos ames à luy ſeul,mort& reſs

ſuſcité pour nous,puiſans toute nôtre iu

ſtice de ſa croix,& toute nôtre eſperāce,

& nôtre gloire de ſon ciel & de ſon im

mortalité.Ie viens à l'autre metafore icy

employée par l'Apôtre pour ſignifier

· l'affermiſſement de nôtre foy en Ieſus

Chriſt,étans(dit-il) enracinez,& edifiez

en Ieſus Chriſt.Lapremiere étoit priſe des

arbres;& celle-cy eſt tirée des bâtimens,

Elle n'eſt pas moins celebre däs les Ecri

tures,que la precedente. Car les fideles

y ſont ſouuent comparez à des maiſons,

& particulierement à destemples,& l'E

gliſe,c'eſt à dire la ſocieté compoſée de

leur aſſemblage , nous eſt repreſentée

ſous la meſme image. D'où vient,que le

trauail des ſeruiteurs du Seigneur dans

ce deſſein eſt auſſi appellé edifier : mot ſi

commun en ce ſens,qu'il n'eſt pas beſoin

de nous arreſter à l'expliquer. Et parce

que dans les edifices materiels c'eſt le

fondement, qui ſoûtient tout le bâti

ment,de làvient que l'Ecriture en donne

le nomau Seigneur Ieſus, comme à ce

luy, duquel dépend entierement cette

ſtructure,ou edification ſpirituelle. Nul

( dit l'Apôtre) ne peut poſer autre fonde

- - I 4

4
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Y cors ment, que celuy,qui eſt poſé, aſſauoir Ieſus
II. chriſt.Et c'eſt ce que lesProfetes auoîent

predit en parlât de luy,que Dieu mettroit

en Sion la maiſtreſſepierre du coin éleué,&

Pſns precieuſe. Et,que la pierre reiettée par les

2*. edifians,ſeroitfaite lâ maiſtreſſepierre du

coin. L'Apôtre voulant donc munir ſes

chers Coloſſiens contre le peril de la rui

ne, ſuiuant cette figure ordinaire aux

Ecritures, leur commande d'eſtre edifiez

en Ieſus chriſt : & il ſe ſert de la meſme

expreſſion ailleurs, comme quand il dit,

zf ſa3o. que nousſommesedifie{ſur lefondement

21. des Apôtres,& Profetes, Ieſus Chriſt étant

luymeſme la# pierre du coin : en

qui (dit-il)tout l'edifice rapporté,& aiuſté

enſemble ſe leue pour eſtre vn temple ſaint

au Seigneur. Qu'eſt-ce dóc qu'eſtre edifié

en Ieſus Chriſt : Chers Freres,nous diſons

qu'vne maiſon eſt edifiée ſur le roc,quād

le roc eſt le fondement,qui la porte & la

ſoûtient toute entiere.Vne ame eſt edi

fiée en Ieſus Chriſt, quand elle s'appuye

toute ſur luy; que ſa foy, ſon eſperance,

ſon amour , & les autres parties de ſon

edifice miſtique,ſót toutes aſſiſes ſur lui,

& s'attachent immediatement à luy;

croyant l'Euangile parce que c'eſt la pa

role
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role de Chriſt;s'aſſeurant de la remiſſion .

de ſes pechez, parce que Chriſt les a ex

piez,eſperant le royaume celeſte, parce

qu'il l'a acquis :. aimant ſes prochains,

parce qu'ils ſont ſon ouurage : ſouffrant

doucement l'affliction, parce que c'eſt

vne partie de ſa croix , poſant en fin , &

établiſſant ſur luy ſeul les deſſeins, les

penſees.lesjouïſſances,& les eſperances,

dont eſt compoſée ſa vie, ſoit preſente,

, ſoit auenir. Celuy qui eſt ainſi edifié en

Ieſus Chriſt eſt proprement l'homme

prudent loüé par la bouche du Seigneur Matth.7.

meſme, qui bâtit ſa maiſon ſur la roche,***

de ſorte que nulleviolence n'eſt capable

de la faire tomber.Car en effet qui pour

roit ébranler vne ame aſſiſe ſur ce rocher

des ſiecles,ferme,& immuable à iamais?

Où eſt la tentation , où la perſecution,

qui la puiſſe abbatre.Ce qu'elle bâtit ſur

ce fondement n'eſt point ſuiet aux acci

"dens de la natute.C'eſt vn edifice celeſte

& eternel. Mais le mal-heur des hom

mes,& la vraye cauſe de leur foibleſſe &

de leur ruine eſt, qu'ils cdifient ailleurs,

ou en tout,ou pour la plus grande partie.

Lemonde eſt le fonds, où ils aſſéent , &

éleuent les deſſeins de leur vie : & ce
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fonds n'étant,qu'vn ſable foible & mou

uant,le premier coup,quiles choque,les

met par terre;Et la ruine en eſt grande, dit

le Seigneur. Enfin l'Apôtre nous expri

me en termes propres ce qu'il nous a re

preſenté ſous ces deux metafores,quand

ilajoûte,& étans affermis en la foy. Car
c'eſt proprement par la foy, que nous

ſommes enracinez en Ieſus Chriſt ; &

c'eſt par elle meſme encore, que nous y

ſommes fondez & edifiez ;puis que tou

tes ces faſſons de parler ne ſignifient au

tre choſe,que l'vnion, & la conjonction

ſpirituelle, que nous auons auec le Sei

gneur,dont la foy eſt le ſeul lien. Tra

vaillons donc continuellement à affer

mir nôtre foy ſi nous voulons reſiſter à

l'ennemi. Meditons la verité de l'Euan

gile ; étudions en tous les miſteres ;goû

tons-en l'excellence , Ecoutons & liſons

auec ſoin la parole, où Dieu nous l'a re

uelée. C'eſt d'elle, qu'cſt la foy, comme

dit l'Apôtre, que la foy eſt de l'ouie, &

l'ouie de la parole de Dieu.D'où vous pou

uez iuger combien eſt contraire à ce

commandement de l'Apôtre celuy de

l'egliſe Romaine, qui ne veut pas, que

les fideles liſent l'Ecriture. Comment ſe

COIl
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confirmeront ils en la foy, s'ils n'ont nul

commerce auec cette parole ſacrée, la

ſeule mere& nourriſſe de la foy ? Sans

elle comment pourront-ils encore s'ac

quitter de ce que l'Apôtre nous commå

de en ſecond lieu,que nous abondions en la

foy.Ce n'eſt pas aſſez, que nousy ſoyons

aftermis : que nous en ayons pour la ne

ceſſité.Il veut,que nousen ayons meſme

pour l'abondance : que nous l'ayons en

vne grande & riche meſure;que cette ſa

· crée lumiere aille tousjours croiſſant, &

s'augmentant en nous, ſelon ce qu'il dit

ailleurs,de foy en foy. Quelques-vns eſti

ment,qu'il faut icy rapporter ce mot non

à la choſe ſimplement, mais auſſi au ſen

timent,que nous en auons:comme ſi l'A

pôtre en diſant,abondons en foy,entédoit

que nous deuons faire état d'auoir abon

damment en la ſeule foy de Ieſus Chriſt

tour ce que nous pouuôsſouhaiter decó

noiſſance ſalutaire, ſans qu'il ſoit beſoin

d'y rien ajoûter d'ailleurs. Cette expoſi

tion eſt belle,& ingenieuſe,& fort à pro

pos du deſſein de l'Apôtre. Mais parce

qu'elle eſt peu ſuiuie, & que la premiere

eſt plus ſimple, ie ne m'y arreſteray pas.

Enfin l'Apôtre ajoûtel'action degraces en
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troiſieſme & dernier lieu,abondansen la

foy auec action degraces, dit-il. Il veut,

que nous ſentions viuemët l'excellence,

& labondance des biens, qui nous ſont

- communiquez par l'Euangile , & nous

ſouuenions de la ſource , d'où ils nous

viennent, aſſauoir de la ſeule grace de

Dieu,qui nous tirät des tenebres de l'er

reur & de l'ignorance, où nous étions

plongez,nous a fait entrer dans le royau

me de lumiere par la vertu de ſon Eſprit,

& de ſa parole;afin de luy en rendre con

tinuellement nos remercimens. Outre

que ce deuoir eſt tres-raiſonnable de lui

meſme,il cſt encore neceſſaire pournous

aſſeuret la foy de l'Euangile. Car com

me d'vn côté Dieu augmente ſes dons à

ceux, qui ſont reconnoiſſans ; auſſi les

ôte-t'il aux ingrats , retirant ſa lumiere

de leur cœur,& les laiſsât à eux-mcſmes;

comme vous ſçauez qu'il menace les

Egliſes méconnoiſſantes de leur ôter ſon

^ chandelier : & l'Apôtre nous enſeigne

2.Theſſ. ailleurs,qu'à ceux, qui n'ont pas receu la
II• dilection de verité, il enuoye ºfficace d'er

, reur,à ce qu'ils crºyent à menſonge : qui eſt

· le plus effroyable des châtimens, dont il

vange l'iniquité des hommes.Chers Fre

FCS»

-
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res,pour ne pas tomber dans vn ſi épou

uantable iugement, poſſedons ce treſor

de connoiſſance, que Dieu nous a doné

en ſon Fils,auec toute la gratitude, dont

nous ſommes capables,le remercianshü.

blement de ce qu'il a daigné nouscom

muniquer vne choſe ſi precieuſe & ſi ſa

lutaire, à nous qui en étions ſi indignes.

Que ce ſoit toute nôtre paſſion & nôtre

gloire. Que les autres ſe vantent de leur

force & de leur addreſſe; de leurs richeſ.

ſes,&de leurs grandeurs.Glorifions nous

quant à nous,en la ſeule cônoiſſance de

Dieu,& de ſon ſaint Euangile : l'vnique

bonheur ſouuerain del'homme Soyons

ialoux de cette ſainte doctrine,la conſer

VaDS pure & ſincere, & nous donnans

ſoigneuſement garde du leuain de la ſu

perſtition, & de l'erreur. Contentons

nous du Seigneur Ieſus Chriſt, le Prince

de vie,& la plenitude de grace,que nous

auons receu, & que les Saints Apôtres

ont enſeigné. N'y meſlons rien d'étran

ger. C'eſt l'accuſer d'imperfection, &

d'inſuffiſance, que d'y vouloir ajoûter,

Et au lieu de perdre le temps dans les in

uentions de l'erreur , & dans les labo

rieux, mais puerils exercices de la ſuper
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ſtition, employons tout le nôtre en boii

nes, & ſaintes œuures ; cheminans en

Ieſus Chriſt , nous enracinans & edi

fians de plus en plus en lui;nous affermiſ

ſans,& abondans en la foy, & en teſmoi

nant & iuſtifiant la verité par vne pure

pieté enuers Dieu, & vne ardente cha

rité enuers le prochain, par la ferueur

de nos prieres , la libetalité de nos au

moſnes,l'humilité de nos mœurs, la mo

deſtie de nos perſonnes, l'honneſteté, la

iuſtice,& l'integrité de toutes nos paro

les & actions , à la gloire du Seigneur

Ieſus , que nous ſeruons & reclamons

pour nôtre Maiſtre, à l'edification des

hommes,& ànôtre propre ſalut. Amen.
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C O L.II. V ER S. VIII.

· VerſV II I. Prenezgarde,que nul ne vous

butine par la filoſofie, & vaine dece

ption , ſelon la tradition des hommes,

ſelon les rudimens du moude, & non

· point ſelon Chriſt. .

-
- · · · · -} : -

# OTRE Seigneur IeſusChriſt

comparant dans le dixieſme

fN # chapitre de S.Iean la ſocieté

#l ) N5 de ſes fideles à vn troupeau

* de brebis, nous auertit qu'il y a des lar

| rons,quirodent à l'entour de cette ber

"gerie miſtique,quineviennent que pour Iean ro,

* dérober, tuër & détruire : & des loups, 1°.iº.

| qui rauiſſent &épardent les brebis.Vous

• n'ignorez pas chers Freres,qu'il nous re

preſente ſous les noms de ces larrons, &

de ces loups ſpirituels, les demons & lcs

, •
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faux docteurs qu'ils mcttent en œuure;

qui trauaillent tous enſemble, bien que

par diuers moyens, à vn ſeul deſſein, à

ſçauoit de débaucher & détourner les fi

deles de la communion de leſus Chriſt,

leur vnique Paſteur;les gagnans & ſe les

approprians,comme le larrou, qui prend

ce qui eſt à autrui, & le fait ſien. D'où

s'enſuit leur mort &leur deſtruction.Car

comme le loup égorge la brebis, qu'il a

rauie ; de meſme auſſi ces miniſtrcs de

Satan ôtent la vie à ceux qu'ils arrachent

du troupeau de Chriſt; hors de la com

munion duquel il n'y a que mort & per

dition. Mais ces malheureux ouuriers

employent ( comme j'ay dit) pluſieurs

moyens differens pour venir à bout de

, leur cruel & ſanguinaire deſſein. Ils en

· leuent les vns de viue force : leur faiſant

. quitter le ſein de l'Egliſe par la violence

· des perſecutions; ou les tirans dans le

monde par les voluptez de la chair;&les

, amenent iuſques là, qu'ils renoncent au

nom meſme de Ieſus Chriſt,le Prince de

vie. Contre les autres, ils ſe ſeruent de

fineſſe,les tirant, & les éloignant peu à

peu de IeſusChriſt ſous de beaux&plau

· libles pretextes tant qu'en fin ils ſe treu
VCIlti
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vent n'en auoir plus que le nom , & vne

vaine & inutile profeſſion,étans en effet

- entre les mains, & la poſſeſſion de ſon

rennemi.C'eſt contre ces larrons, & vo

,leurs miſtiques, que l'Apôtre réueille les

Coloſſiens dans le texte,que nous auons

leu, les exhortant à s'en donner garde.

, Cy deuant il les prioit de s'affermir, de

s'edifier, & s'enraciner de plus en plus en

la communion du Seigneur Ieſus, recon

noiſſans auec vne humble gratitude l'ex

cellence de ſon don.Maintenâtpour leur

-aſſeurer ce treſor : il les auertit de veil

ler contre la fraude,& les embuſches des

enncmis , qui taſchoient de les ſurpren

dre, & par l'artifice de leurs ſubtilitez,&

beaux diſcours leur arracherIeſus-Chriſt

du cœur,& ſe rendre maiſtres d'eux, &

de leur vie. Prenez garde ( leur dit il)
que nul ne vous butine par la filoſoſie , &

vaine deception,ſelon la tradition des hom

mes, ſelon les rudimens du monde, & non

point ſelon chriſt. Car c'eſt le deuoir

d'vn bon Paſteur, tel qu'éteit cét Apô

tre, non de paiſtre ſeulement les bre

bis miſtiques, dont le ſouuerain Ber
ger lui a commis le ſoin, en leur bail

lant la pure & ſaine doctrine de l'Euan

Part. II. K
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gile, l'vnique paſture des ames ; mais

auſſi de les garentir de tout ſon pouuoir

des pates des loups, & des mains des vo

leurs, les auertiſſant du peril, & les en

tirant adroitement auec le ſalutaire ton

de ſa voix. Mais comme vos Paſteurs

ſon obligez à ce ſoin, auſſi voyez vous,

chers Freres, qu'il eſt de vôtre deuoir de

veiller à voſtre propre ſeureté, d'ouurir

les yeux & les ſens pour diſcerner l'é

tranger d'auec le domeſtique, le larron

d'auec le berger, la main du voleur de

celle de l'ami. Prenez garde, vous dit

l'Apôtre.Il ne veut pas : que les fideles

ſoient des brebis niaiſes, qui ſe laiſent

mener au premier venu, & embraſſent

indifferemment tout ce qui leur eſt mis

en auant,Il veut que nous ayons les ſens

exercez & habituez au diſcernement du

vrai, & du faux ; & capables d'eſprou

uer toutes choſes pour retenir ce qui eſt

bon, ſans nous laiſſer ſurprendre,ny à la

dignité de la robe, ny à l'eſclat de l'eſprit

ny aux apparences des meurs ; puis que

les Anges de Satan ſe veſtent quelques

fois de lumiere. La prudence de ceux de

Berée eſt loüée par le S.Eſprit, qui exa

minerent la preelication de Paul, confe

- I3I1S
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rans ce qu'il leur propoſoit auec les Ecri-A#17m

tures, pour ſçauoir au vrai ce qui en

eſtoit.Le ſalut de nos ames eſt vn bien

trop precieux pour s'en fier à d'autres

qu'àl)ieu.D'oùparoiſt combien eſt dan

gereuſe cette ſecurité de la foi implicite,

comme on l'appelle,qui reçoit ſans ſcru

pule tout ce que luibaillent ſes Docteurs

qui bien loin de l'examiner, ne daigne

pas meſme l'entendre, le croyant vrai

ſans le connoiſtre, pourueu ſeulement,

que la bouche qui l'annonce,ait eſté ou

verte par la main du Pape. S'il n'eſtoit

queſtion que du tître,ceux dont l'Apô

tre auertit ici les Coloſſiens de ſe don

ner garde, eſtoient Docteurs ; & il ne

leur querelle leur dignité en nul endroit

de cette Epiſtre. Il ne les prend que par

leur doctrine. Auſſi eſt-ce d'elle qu'il

s'agit, ſi nous la deuons croire, ou non ;

& quelle que puiſſe eſtre la main, qui

nousla baille, ſi elle eſt fauſſe, elle ne

laiſſera pas de nous perdre; comme vn

poiſon ne laiſſe pasde tuer, encore que

celui qui l'a ordonné ait receu ſes de

grez auec toutes les formes legitimes.

† S.Paul abbat ailleurs en vn mot les

prejugezque peuuent donner en faueur
K 2 -
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Gal.I.8.

des Predicateurs toutes les plus releuées

qualitez de leurs perſonnes, quand il

crie par deux fois coup ſur coup ;Si nous

meſmes, ou vn Ange du ciel vous euangeli

zoit outre ce que nous vous auons euangeli

zé,qu'ilſoit anatheme.Soyez tout ce qu'il

vous plaira. Vous ne pouuez eſtre plus

que S.Paul, ou vn Ange des cieux. Puis

que leur doctrine doit eſtre examinée

par l'Euangile, pour eſtie ou receuë, ou

anathematizée, ſelon qu'elle y ſera ou

conforme, ou contraire, l'on ne vous

fait point de tort de ſoûmettre la vôtre

à la meſme eſpreuue. Mais conſiderez,

ie vous prie, auec quelle force l'Apôtre

nous recommande l'importance de ce

deuoir ? Prenez garde (dit-il) que nul ne

vous butine.Il ne pouueit exprimer ny

plus viuement , ny plus egalement le

peril de ceux qui ne ſont pas ſur leurs

gardes, qu'auecce mot, qui ſignifie pro

prement emmener le butin, que l'on a

pris.Ce n'eſt pas ſans raiſon, dit il, que

ie vous ordonne d'employer ici tous vos

ſens, & de vous deffendre de l'erreur

auecvne entiere vigilance. Car il n'y va

pas de peu.Il y va de vos ames, de vous

meſmcs, & de ce que vous aucz de plus

noble
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noble en voſtre eſtre, de vos entende

mens, de vos affections, de vos cœurs.

Les loups, & les larrons, contre qui les

hommes veillent auec tant deſoin, n'en

veulent qu'à leurs brebis,ou à leur bour

ſe. Ceux contre qui ie vous anime, en

veulent à vos perſonnes.L'ennemy,con

tre lcquel les villes & les Eſtats poſent

des corps de gardes, ne menace pour le

plus que les biens&les corps.Celui,con

tre quiie requiers voſtre vigilance,cher

che vos ames, & la part qu'elles ont en

l'eternité. Vous eſtes l'ouurage & le

joyau du Seigneur de gloire. Vous ſe

rez le butin de Satan,& de ſes miniſtres,

ſi vous tombez en leurs pieges. Ils ne ſe

contenteront pas de vous auoir pris Ils

vous emmeneront en ſeruitude : & les

affranchis de Ieſus-Chriſt, dont il a ra

-cheté la liberté au prix de ſon diuin ſäg,

deuiendront eſclaues des hommes, &,

qui pis eſt des demons. O Dieutcom

bien eſtoit perçant l'œil de l'Eſptit ce

leſte, qui guidoit la plume de cét Apô

tre : Combien clairement voyoit-il la

nature, & les qualitez de toutes les cho

ſes dont il parle ! Regardez comment

l'erreur trionfe de ceux qu'elle empoiz

3
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ſonne; Voyez les trofées qu'elle cn fait,

les chaiſnes dont elle charge ceux qu'elle

a ſeduis, le iougou ellc les attache, & la

captiuité où elle les emmene ; & vous

auoüerez qu'il n'eſtoit pas poſſible de

nous repreſenter ny plus veritablement,

ny plus naïuement l effet de ſes fauſſes,

& damnables conqueſtcs,, qu'en diſant

comme fait ici S. Paul, qu'elle butine les

Chreſtiens, ou les emmcne comme vn

butin. Car l'erreur eſt tousjours info

lente ? & au lieu que les Predicateurs de

la verité ſeruent ceux à qui ils l enſei

gnent, & ſe diſent leurs Miniſtres, com

me cét Apoſtre autresfois, les Docteurs

du menſonge dominent ſur ceux qu'ils

ont corrompus , & ſe vantent d eſtre

leurs Iuges, leurs Maiſtres, & leurs Sei

gneurs. S. Paul l'a remarqué iadis des

2 cor.II. ſcducteurs des Corinthiens qui les aſſer
2.0•

Gal.6.13.

viſſoient (dit-il)les mangeoient, & s'éle

voient ſur eux,& les frappoient au viſage,

(c'eſt à dire, qu'ils leur faiſoient toute

forte d'indignitez. Et les faux Docteurs

des Galates, quiſe glorifioient, dit il) eu

la chair de leurs miſerables diſciples. Et

il n'y a que les aueugles, qui ne puiſſent

aujourd'hui remarquer la meſme choſe

dans
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dans les mœurs de ceux qui regnent ſur

toute la multitude, qu'ils ont abuſée,&

fontde hauts trofées de chacune des po

vres ames, qu'ils ont butinées. Chers

Freres,ſi vous aimez la liberté,que leSei

gneur Ieſus vous a acquiſe ; ſi vousauez.

horreur de la ſeruitude des hómesſivous

deſirez le fruit del'vne, qui eſt l'immor-,

talité, & deteſtez perdition,l'ineuitable

ſuite de l'autre, au nom de Dieu prenez

garde, que nul ne vous butine. La do

ctrine de verité eſt l'éclos de la bergerie

du Seigneur, Demeurez-y, ſi vousvou

lez eſtre en ſeureté.Pour peu que vous

en ſortiez,vous tomberez étre les mains

des loups,&des voleurs.Nécoutez point

leur babil.Ne vous laiſſez point ſurpren

dre à leur mine.Quetout ce qu'ils ontde

plus agreable,vous ſoitſuſpectspuis qu'ils

ne trauaillent qu'à vous tirer hors de la

ſimplicité de l'Euangile. L'Apôtre tou

che icy troischoſes, dont il nous auertit

nommémennt de nous garder 3 la vaine

deception de la Filoſofie.latradition des

hommes,& les elemensdifmonde;pour

ce que c'étoient les troisſources,d'où les

faux Apôtres, qui trauailloient alors les

， le sºl# s
4.

-- —-
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Col.2.8.

Col.2.23.

Gol.2.2o.

2I.

doctrine , & les moyens, qu'ils em

ployoient pour la colorer,& luy donner

le vain luſtre neceſſaire pour abuſer les

ſimples, & les ignorans. Car comme

nous le verrons plus particulierement

dansla ſuite de ce chapitre , ils recom

mandoient le ſeruice des Anges,ce qu'ils

auoient puiſé ſelon toute apparence des

égouts des Filoſofes Platoniciens, qui

contoient diuerſes choſes de ces eſprits

ſuperieurs,& de leur entremiſe & in-:

terceſſiion entre Dieu & nous pour nous

purifier,& nous rendre capables du ſou

verain bon-heur,comme nous le voyons

, encore aujoud'uy en ce qui nous reſte

· de leurs liures. Ils introduiſoient auſſi

diuerſes deuotions volontaires, qui n'é

pargnoient point la chair, & ſembloient

pleines d'humilité, mais n'étoient au

fonds, que traditions d'hommesſansau

cun fondement en la parek de Dieu.En

fin il eſt encore euident, qu'ils preſſoient

l'obſeruation des iours, & la diſtinction

des viandes, ſelon les ordonnances de la

Loy Moſaïque, qui ſont auſſi nommées

elemens du monde.Mais bien que cestrois

points regardent particulierement les

fauxDocteursde Coloffes ſi eſt ce qu'ils
# 2a ſont
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ſont auſſi communs preſquc à tous ceux,

ui ont voulu alterer, & ſofiſtiquer l'E

vangiſe, la plus part de lenrs impoſtures

étät ſorties de l'vne de ces trois ſources.

Nous les conſidererons donc brieuemét

& diſtinctement, s'il plaiſt au Seigneur,

& en ſuite la marque, qu'y ajoûte ſaint

Paul; aſſauoir que ces choſes meſont point

ſelon Chriſt.Il met la Filoſoſie la premiere

entre ces choſes, dont nous auons à nous

garder. Le nom en eſt fort honotable;

Filoſofie,ſi vous auez égard au mot,ſigni

fiant l'amour & l'étude de la ſageſſe.Mais

l'abus de ceux,qui nommoient ainſi leur

profeſſion entre les grecs, a décrié ce

beau mot, & en a fait le nom d'vn outil

d'erreur, & de tromperie, plûtoſt que

d'vn inſtrument de ſcience & de verité.

Car le cômun de ceux qui s'appelloict Fi

loſofes, ne s'amuſoit,qu'à des vaines ſpe

culations, à vne ſubtilité & ergoterie, &

à des diſputes infinies,qui n'apportoient

aucun vray profit à l'homme. Ils pen

ſoiét auoit bien rempli le deſſein de leur

profeſſion, quand ils s'étoient rendus ca

pables de parler de tous ſujets auec quel

que couleur, & s apparence, iuſques à

éblouïr lesyeux des ignorans, & gagner

• * ' - 4 -
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l'admiration des demi-ſçauans. Cette

vanité les rcndit odieux premierement

cntre les Payens meſines,où iis paſſoient

parmi le peuple pour des cxtrauagans,&

i'étoient gueres en meilleure eſtime par

1ni la plus patt des honcſtes gens.Et par

ce quc de toutes les profeſſions à peine y

cn cut il aucune qui s'oppofaſt à l'Euan

gile du Seigneur plus fierement,que cel

le là, de la vicnt,que les premiers Chré

tiens en conccurent aufli vne tres-mau

vaiſe opinion;qui s'augmenta, quand on

vid, que les het etiques alloicnt ordinai

rement chercher dans la boutique de ces

gens les armes,dont ils ſe ſeruoient pour

combattre la foy de l'i gliſe, & pour de

fendre leurs inuentions. C'eſt ce qui les

a fait appeller à l'vn des plus anciens écri

vains du Chriſtianiſme les Patriarches des

heretiques,diſåt que toutes les hereſies ſe

foûtiennent par leurs regles, & ſont ani

mées de leur eſprit , & fe tiennent dans

leurs bioſſailles,& boiſſons comme dans

leur fort.tlles ncmme animaux de gloire;

& toute l'aiitiquité Chrétiéne les traitte

fort mal, commc nous l'apprenons de ce

•jºi nous reſte de ſes liures; où le com

: t1cc de la Filoſofie eſt cſtimé ſi dange

ICtlXs
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reux,que l'on a reproché à quelques-vns

comme vn grand crime, d'auoit mis le

nez dans les liures d'Ariſtote, & d'auoir

ſçeu ſa Dialectique. D'autre part il ſe

treuue auſſi des Peres,qui eſtiment la Fi

loſofie, & l'on ne peut nier, que ceux là

meſmes qui la blâment, ne laiſſent pas

de s'en ſeruir, & ſouuent heureuſement,

& vtilement. Ce n'eſt pas mon deſſein

d'enfoncer cette queſtion:ni de vous ap

orter ici tout ce qui ſe peut dire,ſoit cö

tre la Filoſofie, ſoit en ſa faueur. Le ſaint

Apoſtre ne m'y oblige pas, qui cn blâme

ici, non le fonds,mais ſeulement l'abus,

qu'en faiſoient les faux Docteurs, l'em

ployäs ou à l'inuentiö,ou à la defenſe de

leurs erreurs,ce qu'il montre euidément,

quand apres nous auoir ordonné de pré

dregarde, que nul ne nous burine par la

filoſofie, il ajoûte icontinent, & par vai

me deception ; modifiant par ces mot3,ce

qu'il auoit diten general, & nous don

nant à entendre, qui ne rejettoient l'em

loi de la filoſofie, que lors qu'on la fait

ſeruir à l'erreur, & à la trompctie.ll faut

donc icy, comme en tous autres ſujets,

diſtinguer ſoigneuſement l'abus d'auec

la choſe meſme,& le fonds d'auec l'ac
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ceſſoire, & la verité d'auec l'erreur, qui

y ſurnient par la malice, ou l'infirmité

de l'homme. Car il n'ya rien au monde

ffbon, & ſi loüable en ſa nature, que nos

vicesne ſaliſſent en maniant. L'intem

perance a diffamé le vin, les viandes, &

les épiceries; le luxe, l'or l'argent, les

pierreries; la ſoye, & les parfums,toutes

creatures de Dieu, tres bonnes & tres

éxcellentes.La cruauté , le murtre, & le

parricide ont ſoüillé le fer, le plus neceſ

faire inſtrument de noſtre vie ; & le feu,

dont nous ne pouuons nous paſſer,a ſou

vent ſerui à la fureur & à l'iniuſtice des

tyrans.Qu'ya-il de plus admirable, que

la beauté entre les ornemens du corps,&

de l'eloquence entre ceux de l'eſprit ? Et

neantmoins elles deuiennent ſouuét par

la corruption des hommcs des inſtrumés

de débauche, & de ſeduction. Il n'eſt pas

juſques aux Ecritures de Dieu, le plus ſa,

lutaire chefd'œuure de ſa bonté,que l'er

reur & le vice ne profane quelquesfois,

l'ignorance & la legereté les tordant à ſa

ruine, & faiſant méchamment ſeruir à

deſtructió ce qui n'auoit eſté donné, que

pour nôtre ſalut. Ce n'eſt pas à dire,qu'il

faille rejetter ſous ombre de cela le legi

time
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timevſage d'aucune de ces œuures de

Dieu , qui étant infiniment ſage n'a tien

fait, qui ne ſoit vtile.A ce conte il ne ſe

roit permis de ſe ſeruir d'aucune choſe,

puis qu'il n'y a rien, dont le vice, ou l'i

gnorance n'abuſe. l'en dis autant de la

Filoſofie. Si les auteurs entre les Payens,

ſi les heretiques entre lesChtétiens l'ont

fait ſeruir à l'intereſt de l'erreur, ce n'eſt

pas à dire qu'il la faille toute rejetter,

ny faire comme celui, qui arracha ſes

vignes, parce qu'ayant rrop pris de leur

fruit il s'en étoit enyuré : ou comme ce

luy qui feroit brûler ſes roziers pour s'e

ſtre quelquesfois piqué en cueillant de

leurs fleurs.Tout ce que l'on en doit cö

clure, c'eſt qu'il faut manier cette plante

aueciugement; joüir de ſon fruit, mais

auec meſure; cueillir dc ſes fleurs : mais

en ſe donnant garde de ſes épines. C'eſt

tout ce que l'Apôtre nous en defend ; la

deception, & non l'inſtruction:ce qu'il

y a de vain,& non ce qui s'y treuue de ſo

lide; l'erreur, le ſofiſme, non la ſcien

ce & le raiſonnement. La filoſofie ſe la

ve elle-meſme les mains des fautes de ſes

diſciples.Elle deſavoué leurs etreurs, &

renonce à tout ce qu'ils ont produit ſans
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ſa conduite par de mauuais raiſonne

mens, quelque grande que ſoit d'ailleurs

leur reputation. Bien loin de defen

dre,elle nous fournit elle meſme des ar

mes pour les combatre. & nous preſente

ſes lumieres pour découurir la foibleſſe

de leurs faux diſcours. Car elle a remar

qué & enſeigné les regles du legetime

raiſonnement auec vne addreſſe ſi mer

veiſleuſe, qu'il ne s'en treuue point de

faux, dont elle ne nous baille la conui

étion; de faſſon que s'il y a de l'erreur

dans les diſcours des hommes de cette

Profeſſion (comme il y en a beaucoup

ſans doute)il eſt certain qu'en cettc mal

heureuſe production, ils ſe ſont écartez

de leur propre regle,iamais la fauſſeté ne

ſe pouuant bien & legitimemét conclu

re de la verité. D'où s'enſuit que nulle

erreur, nulle doctrine contraire à la ve

rité n'eſt à parler proprement Filoſofie; ,

c'en eſt vn abus. Ce peut bien eſtre vne

fantaſie,& vne extrauagance du Filoſo

fe : mais non vne partie, ny vn vray fruit

de la Filoſofie.Etquand l'Apôtre dit icy,

que les heretiques butinent les hômes par

la Filoſofie,c'eſt à dire(comme ill'ajoûte)

par vne vaine deception il préd le mot de

Filoſofie
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Filoſofieauec le peuplepour les diſcours

familiers, & ordinaires à ceux, que l'on

appelle Filoſof s, & non pour vne vraye

& ainſi proprement nommée Filoſofie.

Tandis que'ie Filoſofe ſe tient preçiſé

ment dans les bornes de ſon métier,ſans

s'auancer au de là,il inſtruit ; il ne ſeduit

pas. Les bornes de la Filoſofie, qu'elle

s'eſt poſées elle-meſme, ſont les choſes,

qui ſe peuuent connoiſàre par la lumiere

de la raiſon naturelle.Tandis qu'elle de

meure dans cette carriere, elle trauaille

en ſeureté,& ie confeſſe,que ce qu'elle y

apprend peut vrilement ſeruir à l'Euan

gile,bien loin de le choquer.Car qui ne

void,que ce qu'elle a découuert de la na

ture des plantes, des animaux , des me

taux , & des meteores, duchangement

des elemens, des mouuemens du ciel,

des ſaiſons & des temps,de l'enchaiſneu

re des choſes inferieures auec les ſupe

rieures, & ce qu'elle conclut encore de

cette contemplation, qu'il y a au deſſus

de l'vniuers vn Dieu inuiſible, eternel,

tres-ſage, & tres-puiſſant, de qui depend

ce tout : qui ne void dis je que cela eſt

beau, & excellent,& que ce n'eſt qu'vne

relation de l'ouurage du Seigneur : &
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vn enſeignement de ſa vanité : Si le

Filoſofe s'en fuſt tenu là, & que de là

il euſt ſeulement tiré ce qui s'en enſuit

clairemét,que ce ſouucrain eſtre, dont il

auoit rcconnu les traces & la gloire dans

ſon ouurage,doit eſtre adoré,ſerui,cher

ché,& aimé ſouuerainemest;iamais l'A

pôtre ne nous euſt commādé de craindre

la filoſofie. Car il employe lui meſme

ce diſcours , quand il parle aux nations,

comme vous le pouuez voir dansles diſ

cours qu'il tient aux Lycaoniens, & aux

Atemens, dans les Actes ;& ailleurs il le17. ;

Aā 14 é fonde euidemment, quand il dir, que
17.24.28.

Dieu a manif ſtéaux hommes ce qui ſepeut

connoiſtre de lui, & que ſa puiſſance eter

melle, & ſa diuinité, inuiſibles cn elles

ºmeſmes,ſe voyent pourtant à l'œil par la
• C

-

creation du monde, eſtans conſiderées dans

· ſes ouurages. Mais le mal eſt, que les fi

loſofesemportez par la vanité, & curio

ſité, qui leur eſtoit naturelle, ſe ſont

emancipez au delà de ces bornes, & ont

voulu definir les choſes qui ſont hors de

cetteeſtendue, & où la raiſon ne voit

goute en l'eſtat oû nous ſommes main
2 V N • - -

tenant.Et c'eſt là où ils ſont neceſſaire

ment tombez dans l'erreur & l'extra

- uaganccs
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uagance ; commeferoient des aueugles

nais, s'ils ſe vouloient meſſer de nous

parler des couleurs. Telles ſont les fan

taſies de Platon, & de ſes diſciples ſur

l'eſtat des ames humaines , quand elles

| ſont ſorties de leurs corps ; ſur les purifi

cations qu'il a imaginées pour nous ap

procher du ſouuerain bien, de l'entre

miſe des demons ( comme il les nom

moit) c'eſt à dire des Anges ( comme

parle l'Ecriture ) pour preſenter nos

prieres à Dieu , & du ſeruice qu'il leur

ordonnoit en ſuite de ce bon office, &

mille autres choſes ſemblables. Tel a

encore eſté l'abus d'Ariſtote,quand non

content de connoiſtre l'eſtabliſſement

preſent du monde , il a voulu ſçauoir

quel il auoit eſté au commencement:

dont il n'auoit nulle lumiere:ayant con

clu de ce qu'en l'eſtat où ſöt auiourd'hui

· les choſes il ne ſe fait rien de rien, qu'il

en auoittousjours eſté de meſme, & de

là donné pour conſtant, que le monde .

eſt eternel : comme s'il falloit iuger du

premier commencement d'vne choſe ,

pat les loix, ſous leſquelles elle vit de

puis ſon eſtabliſſenaent , & comme s'il

falloit borner la puiſſance d'vne cauſe

Part. II. L



i62. SE R M o rt

libre à la meſure de ſon effet:c'eſt à dire,

comme ſi dece que Dieu ne fait danscét

ouurage du monde aucune choſe ſans

matiere, il s'enſuiuoit, qu'abſolument il

ne peut rien faire autrement; qui eſt rai

ſonner auſſi impertinemment, que ſi de

cequ'vn peintre a fait ſes tableaux auec

trois ou quatre couleurs ſeulement,vous

induiſiez , qu'il lui eftoit impoſſible de

tien peindre ny figurer autrement. En

cela la filoſofie a peché par excés, en

treprenant plus qu'elle ne pouuoit. Elle

erre auſſi ſouuent par defaut: quand elle

reiette la reuelation de Dieu , ne vou

lant rien admettre qui ſoit au deſſus de

ſes ſens & de ſa raiſon : comme ſi celui

ui n'auroit îamais veu d'autre clarté

que celle de nôtre feu, & de nos flam

beaux, conteſtoit qu'il n'y a point d'au

tre lumiere au monde. L'orgueil a fait

tomber la pluſpart des anciens Filoſofes

dans cette impieté. Il leur ſembloit que

c'eſtoit abbaiſſer leur gloire que de re

connoiſtre vne autre Eſcole plus ſçauan

te que la leur;& que c'eſtoit les outrager

dedire, que Dieu euſt découuert à d'au

tres des ſecrets qu'il leur euſt cachez.

C'eſt cette vanité,qui les piqua ſi fort au

COIIl
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' commencement contre l'Euangile du

| Seigneur Ieſus. Que ſi la filoſofie ſe tient

modeſtemét dans ſon rang ſi elle ſe con

tente de ſes bornes, ſans pouſſer ny ou

trager la reuelation diuine : ſi elle la re

connoiſt comme ſa maiſtreſſe, & s'aſſu- -

iettit à elle, comme Agar autresfois à

Sara ;à la bonne heure.Ellepourra eſtre

receuë, & viure auec nous. Mais ſi elle

s'en fait accroire, ſi elle veut faire la mai-

ſtreſfe,& commander dans vne famille !

où elle n'eſt qu'en qualité d'eſclaue,qu'- .

elle ſorte, & ſoit traittée ſelon la parole een.ai

de Sara à Abraham : chaſſe laſeruante& º

ſon fils. Dieu a daigné nous reueler par

ſes Profetes,& enfin par ſon propre Fils,

tous les articles de lateligion La filoſo

fie les doit adorer auec nous.Elle n'a rié

à nous ordonner là deſſus.. C'eſt de la

bouche de Dieu,& non de la ſienne,que

nous receuons la religion. Toutes les |

fois donc que les Docteurs de l'erreur ſe

>reuaudront de l'autorité, ou de l'artifi-,

àe desfiloſofes pour nous rendre leursin

ventions plauſibles,& apparentes, meſ .

briſons hardiment toute leur fineſſe.
| ' 1» a '. n • \ - ' , 2

Q ueles noms d'Ariſtote & de Platon ne,

riousfaſſent point de peur; que leurspe- '
- - • • " : -- L- 2 - - -
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tites ſubtilitez ne nous ébloüiſſent point. -

Nous les pouuons eſcouter là où il n'eſt

queſtion que des hommes& de la natu

re. Oùs'agit de Dieu & de ſon ſeruice,

nous ne deuös preſter l'oreille qu'à Dieu

& au Fils de ſa dilcction, dont il nous a

crié des cieux ; Celui ci eſt mon Fils bien- .

aimé.Ecoutex-le. C'eſt ce qu'entend l'A

ôtre en diſant; que nul ne voiis butinie

parla filoſofie. Mais pourueu que lado

ctrine du Seigneur leſus demeure ſaine

&entiere,ſans diminution,ſans augmen

tation, ny meſlange, il n'empeſche pas

que nous nous ſeruions de la filoſofie;

que nous n'employons ſa Fiſique, & ſa

Morale, pour confirmer & eſclaircirau

tant qu'il ſe peut les veritez de l'Euan

gile ; ſa Dialectique pour les defendre

contre les ſofiſmes , & les fineſſes des .

contrediſans : & en fin, que nous ne

meſnagions pour les parer, & les embel

lir, tout ce que la Filoſofie nous peut

fournir de rare, & de precieux : comme

les Iſraëlites autresfois ornerent le ſan

ctuaire de Dieu,de l'or, & de l'argent,&

des pierreries d'Egypte. D'où vous

voyez, que dans les diſputes de la Re

iigion , que nous auons auec ceux de

Rome,-
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Rome, ils abuſent quant à eux tres-cui

demment de la Filoſofie, au lieu que

nous l'y employons legitimement.Ils en

abuſent. Car pour ne point dire, qu'ils

font regner Ariſtote dans leur Ecole de

Theologie,y reſpectans ſa voix,& étans

ialoux de ſa reputation , comme ſi c'é

toit le pilier de la religion , ils fondent

des articles de leur creance ſur l'autorité

des ſages du monde , comme quand ils

prouuent leur Purgatoire par le témoi

nage de Platon , & la veneration des

images par l'vſage des nations , & le

franc-arbitre par la Filoſofie:& diuerſes

autres choſes ſemblables,que ne pouuäs

treuuer dans les écritures de Dieu, ils

yont les chercher dans celles deshómes.

Mais pour nous,il eſt euident, que nous

· n'auons en nôtre foy aucun article poſi

tif,qui ne ſoit dansl'Euangile.Seulement

quand les aduerſaires nous mettent leur

tranſſubſtantiation en auant,apres auoir

montré,queDieu ne nous l'a nulle part

reuelée en ſa parole,qu'ill'a meſme clai

rement contredite nous appellons pour

en faire voir l'abſurdité la Filoſofie meſ

me ànôtrê ſecours.Nous faiſons oüir ſes

tºº gººges ſurvn ſuiet,qui eſteuidems
L t . .,

* 3,
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ment de ſa connoiſſance : aſſauoir ſur la

nature d'vn corps humain , ſur le lieu,

qu'il occupe,ſur la quantité où il s'étend,

ſur la qualité des mutations ſubſtantiel

· les, du genre, qu'ils pretendent, qu'eſt

celle ci ſi vn corps fait & formé il y a ſei

ze cens tant d'années, peut encore eſtre

tous lesiours ſubſtantiellement produit.

Mais il eſt deſormais temps de venir aux

deux autres ſources de l'impoſture des

· faux Docteurs.La ſeconde eſt la tradition

des hommes , comme l'Apôtre lappelle,

Prenezgarde(dit il) que nul ne vous buti

· neparla Fileſofie,& vaincdeception ſelon

· la tradition deshommes. L'Ecriture appel

| le ordinairement traditions les enſeigne

| mens,que nous receuons d'vn autre. Et

elle employe ſouuent le mot de baillèr,

. (d'où celuy de tradition eſt derivé en lan

gue Latine)pour dire enſeigner. I'ay receu

· du Seigneur(dit l'Apôtre)ce que ie vous ay

daillé, c'eſt à dire enſeigné. Elle nomme

donc traditions des hommes les enſeigne

, mens,qui n'ont que les hömes pour au

teurs : qui viennent d'eux,& non duSei

gneur l'auouë,que les erreurs, tirées de

la Filoſofie, dont il vient de parler, peu

uent auſſi eftre ainſi nômées, puis qu'el- .

- les .
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les couloient de l'eſprit de l'homme,&

n'auoient autre ſource,que ſonimagina

tion. Neantmoins l'Apôtre les en ſepa

· re pour deux raiſons à mon auis. L'vne,

d'autant qu'elles auoient quelque cou

leur d'vne ſageſſe fort abſtruſe, étant

nées de ſpeculations belles & hautes en

'apparence,quoi que vaines& friuoles au,

fonds : au lieu que les doctrines , qu'il

nomme icy traditions n'auoiét nul autre

· fondemët,que l'autorité de ceux,qui les

auoient établies, & l'vſage de ceux, qui

les pratiquoient; étant au reſte tres-éloi

gnées de toutes les raiſons de laFiloſofie,

· non des vrayes,&ſolides ſeulement,mais

· auſſi des apparentes.Secondementpour

ce qu'elles auoient eu quelque ſuite par

mile peuple de Dieu ayant eſté baillées

depuis quelques ſiecles par les Fariſiens,

· & autres deuots du Iudaïſme de pere en

fils par vne ſucceſſion aſſez long-temps

continuée:au lieu que ce qu'il appellela

deceptiô deFiloſofie n'auoit point eſtébail,

· lé de la ſorte, maisinuenté fraichement

· pat ces nouueaux Docteurs, & tiré des

ſonges de quelques Filoſofes. D'où pa

roiſt, que nulles productions & inſtitu

' tions de l'eſprit humain • reçcua

· · · · · - 4
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blesen la religion Euangelique : ny cel

les, qui ſont appuyées ſur quelques rai

ſonspretenduës : ny celles qui ſont fon

dées ſur l'vſage , & I'antiquité. Elles

ne ſont toutes, que folie & vanité de

,uant Dieu, de quelque couleur, qu'on

les farde. Et bien que l'on en vante

l'vtilité, elles nuiſent infiniment , CIn

peſtrant les conſciences, & les occupans

en ce que Dieu n'a point ordonné, & les

détournant de ſon pur ſeruice à des cho

ſes de neant.Auſſi voyez vous, que nô

tre Seigneur Ieſus Chriſt reierte, & re

buterudement toutes les traditions des

Fariſiens quelque eſtimées, qu'elles fuſ

ſent pour leur antiquité, & leurs preten

dus vſages; leur reprochant, qu'en rete

· nant ces traditions des hommes ils de

laiſſoient le commandement deDieu;&

leur appliquant ces paroles du Seigneur

## en Eſaye En vain m'honorent-ils enſei

""gnans des doctrines,qui ſont cômandemens

' d'hommes..Commeen èffet c'eſt vne in

ſupportable preſomption à l'homme de

vouloir ſe meſler de preſcrire la forme

du ſeruice de Dieu, ſur tout apres la de

claration, qu'il a daigné nous faire lui

meſme de ſa ſainte volonté ; & il n'y a

: . ' , . · · · · · point
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point d'homme,qui ſoufftiſt,que ſonva

let le traittaſt de la ſorte ; & qu'au lieu

d'obeït humblement à ſes ordres, & de

les faire pratiquer aux autres, il s'inge

raſt de filoſofer en ſa maiſon, & dedon

ner à ſa famille vne nouuelle regle à ob

ſeruer,comme s'il étoit plus ſage,que ſon

maiſtre.Ie ſçay bien, que les auteurs de

cestraditions,& ceux,quiles ſuiuent, ne

manquent pas de bellesraiſons§ pal

lier leurtemerité. Mais au fonds chacun

void,que c'eſt là iuſtemenece qu'ilsfont;

& il ne faut pas douter, qu'vn valet cou

pable d'vne telle vanité, n'allegaſt auſſi

ſon motiſ,& ſes deſſeins, à qui luy vou

droit donner audience.Maisle ſenscom

mun dicte aux plus groſſiers,'que ces eſ

prits entreprenans ne méritent pas meſ

me d'eſtre oüis,ſurtout,où il eſt queſtion

de Dieu,au prix duquel ils ne ſont auec

toute leur ſuffiſance,que des poures vers

deterre.Retenons donc ferme ce fonde

ment de l'Apôtre, que les traditions des

hommes ne doiuent point auoir de lieu

dans la religion.le n'ay que faire de m'in

former deleur aage; ſi ce ſont traditions

d'hommesanciens, ou modernes. C'eſt

aſſez,queie ſçai,que ce ſót traditions d'hö

mes. Apres l'auertiſſement de l'Apôtre
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tout ce qu'elles ont de raiſon, d'éclat, &

d'antiquité,ne nous doit plus toucher.Si

vous voulez,queie les reçoiue,monſtrez

moy que ce ſont cnſeignemens de Dieu,

inſtitutions de ſon Chriſt, doctrines de

fes Écritures.Sans cela,quelque ſpecieu

ſes,que vous me les faſſiez paroiftie , ie

croiray touſiours que c'eſt pour me buti

ner; & vôtre diligcnce ne fera, que me

les rendre plus ſuſpectes. Enfin l'Apôtre

ajoûte vne troiſieſme fource, d'où les ſe

ducteurs tiroient & leur doctrine, & le

moyen de la farder; aſſauoir ce qu'il ap

pellc les elemens du monde.Ie laiſſe-là l'ö

· pinion de ceux, qui rapportent ces mots

aux elemcns de la nature, l'eau , l'air, la

terre, &le feu:cóme ſil'Apôtre taxoit ici

ces faux Docteûrs d'en ramener le ſerui

ce, qui étoit alors en pleine vogue par

mi les Paycns , ccs miſerablcs idolatres

ayans iadis deïfiétoutes les parties de l'v.

niuers. Il n'y a rien dans les écrits de S.

Paul ny icy, ny ailleurs, qui nous con

duiſe à vne telle penſée;& il n'ya gueres

d'apparčce, que ceux à qui il en veut ici,

autorizaſſent vne idolatrie ſi brutale;

eux, qui ſe couuroient du nom de Ieſus

Chriſt, & faiſoient profeſſion, au moins

en apparence, de retenir ſon Euangile.
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Il eſt clair, qu'ailleurs par les elemens du

monde l'Apôtre entehd,non ces premiers

& plus ſimples corps,dont ſe font toutes

les gcnerations de la nature ;mais les cc

remonies, & les ſeruices charnels de la

LoyMoſaïque,ſous leſquels a veſcu l'an

cien peuple iuſques à la reuelation du

Meſſie; Lors que nous etions enfans(dit-il, Gal.4 39.

& vous ſçauez, qu'il appelle l'enfance de

l'Egliſe tout le temps, qu'elle a eſté ſous

la pedagogie de Moyſe) nous étions aſſer

uis ſous les elemens du monde : & vn peu

aptes il les nomme auec mépris les pô

ures,& foibles elemens,aux quels les Gala

tes vouloient s'aſſetuir.Or il eſt clair,que

l'erreur des Galates étoit de vouloir

encore s'aſſuiettir à la Loy ceremo

nielle. Cy apres il vſe du meſme mot

en meſme ſens, Si vous eſtes morts auec cit,.,o.

chriſt(dit il)quant aux elemens du monde; '

pourquoy vous charge-t on d'ordónances Il

n'y a donc nulle doute,qu'en ce lieu tout

de meſme il ne ſignifie encore la meſme

choſe par ces mots, c'eſt à dire les obſer

vations, & deuotions de la Loy ceremo

nielle. Et de fait nous verrons cy-apres:

que les ſeducteurs, qu'il combat dans ce -

chapitre,lavouloient retenir,ou en tours ·
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I.Cor.2.6.

3.

ou en partie, aſſujettiſſans les fideles à la

circonciſion, & à diuers reglemens tou

chant les viandes,& les iours. Saint Paul

les nomme les elemens, ou (comme nos

Biblesl'ont traduit en quelques endroits)

les rudimens du móde,parce que ç'auoiét

eſté les premieres, & plus groſſieres le

çons de l'Egliſe durant le temps de ſon

énfance ç'auoit eſté comme ſon alfabet.

Car le mot d'elemens ſe prend ſouuent

ainſi, pour dire les premieres leçons,où

l'on apprend encore à connoiſtre les let

tres, qui s'appellent auſſi elemens ; parce

que dans le langage les paroles en ſont

compoſées tout de meſme que les corps

en la nature ſont formez de ces premie

res,& plus ſimples ſubſtances, que nous

nommons proprement elemens.Et il ap

pelle l'Egliſe Iudaïque le móde parce que

ſon eſtat, & ſon culte eſtoit groſſier,&

terrien,& en quelque ſorte mondain,au

prix de celuy du nouueau peuple,formé

par le Seigneur à adorer Dieu en eſprit,

&verité.D'où vient,qu'ilappelle toutela

ſcience desRabbins des Iuifs, la ſapience

de ce ſiecle,& lesRabbins eux-meſmes les

princes de ce ſiecle, c'eſt à dire de ce mon

de.Ainſi quelque chenuë & venerable,
- '. « '4 ' - - - • : •, que
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que fuſt la vieilleſſe de ces rudimens dá

monde,l'Apôtre ne veut pas, que ſous

ombre de cela les fideles ſe laiſſent piper

aux ſeducteurs,qui en mcttoient l'obſer

uation en auant. Voila quelles étoient

ces trois couleurs,dont ces gens fardoiét

leur doctrine : les vaines ſpeculations de

là Filoſofie,l'antiquité de la tradition, &

l'autorité des ceremonies Moſaïques. A

quoy l'Apôtre ajoûte, & non point ſelon

Chriſt.Auec ces deux mots, comme d'vn

ſeul coup, il abbat toute l'apparence de

ces doctrines étrangeres ; Que l'on les

pare (dit-il) tant que l'on voudra ; que

i'on les farde auec les ſubtilitez de la Fi

loſofie,quél'on les autorize de l'vſage de

la tradiction, que l'on les recommande

auec le noſn de Moyſe,&auec le reſpect,

que nous deuons aux rudimens du pre

mier monde; tout cela n'empeſchepas,

quevous ne les deuiez§ſeu

lement comme inutiles, mais meſmes,

cóme dangereuſes, puis qu'elles neſont

point ſelon Chriſt. Il dit qu'elles meſone

point ſelon Chriſt : premierement, parce

† Seigneur Ieſus ne nous en a rien !

it dans ſon Euangile;d'où il paroiſt,que

nous ſommes bien fondez de reietter de

- -
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nôtre foy tout ce qui ne ſe treuue point

dans les Ecritures de la nouuelle aliiäce.

Secondement, parce que la doctrine de

· Ieſus Chriſt eſt toute ſpirituelle,& cele

ſte;au lieu que ces traditions,&obſerua

tions legales étoient charnelles, & groſ

fieres. Et enfin parce qu'outre qu'elles

n'auoient nul rapport aucc la nature de

l'Euangile, elles détoûrnoient les hom

mes du Seigneur Ieſus, leur faiſant cher

chervne partie du ſalut ailleurs,qu'eu lui,

en qui il eſt tout entier,ſans qu'il y en ait

vne ſeule goûte en aucun autre. Et quel

que mine, que faſſent ceux, qui ſuiuent

telles traditions, de vouloir retenir Ieſus

Chtiſt,l'experience nous fait voir, qu'ils

ne s'y attachent, que fort legerement,

s'occupans tout entiers dans la pratique

de leurs deuotions , y mettans la plus

rand'part de leur confiance:ce qui vient

# ce,qu'elles leurs ſont plus agreables&

pour leur nouueauté, & pour ce qu'elles
". " » - - • -

ſont volontaires,& meſmes plus faciles;

étant bien plus aiſe à la chairde s'acquit

ter de quelquescultesexternes,&corpo

· rels,que d'embraſſer IeſusChriſt par vne

viue foy, en mourant au monde & ne

viuant qu'à luy. Voila, chers Freres,ce

quc
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que nous auions à vous dire ſur cét auer

tiſſement de l'Apôtre. Il s'addreſſe auſſi

à vous, puis que vous auez des aduerſai

res,qui ſollicitent vôtre foy en la mefme

ſorte,que ceux ci combattoiét iadis cel

le des Coloſſiens. Ils vous propoſent les

meſmes erreurs, & les fardent & les do

rent en la meſme ſorte, auec les vaines

couleurs de la Filoſofie, auec le n6 plau- .

ſible de la tradition, auec l'autorité de

Moyſe. Ce ſont,ou doctrines tirées des

ſpeculations desFilofofes,comme l'inuo

cation de Anges,& des Saints trépaſſez,

la veneration des images, l'état desames

dans le Purgatoire , le franc-atbitre, &

ſemblables ; ou traditions humaines ,

comms la priere pour les morts,le careſ

me, la hierarchie, la primauté de l'Eueſ

quede Rome,la moinerie, le celibat, &

autres, toutes établies par les hommes

ſans aucun fondement en la parole de

Dieu ; ou enfin des elemens du monde,

des obſeruations ceremonielles,iadisin

ſtituées parMoyſe,mais abolies par Ieſus

Chriſt, comme la diſtinction des vian

des, les feſtes, les huiles, les conſecta

tions,le ſacrifice, l'attachemét à certains

fieux;& detout ce que nousrejettons en
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leur doctrine il n'y a rien, qui ne ſe rap

porte à quelqu'vn de ces trois chefs.Sou

yenez-vous donc, quand ils vous atta

queront, que l'Apôtre vous crie encore

auiourd'huy des cieux, Prenez garde,que

l'on ne vous butine par la filoſofie,c# vaine

deception, ſelon la tradition des hommes,

ſelon les rudimens du monde, & non ſelon

Chriſt. Sous ces belles apparences l'on

cachevn pernicieux deſſeIn. L'on veut

vous ôter a Ieſus Chriſt, & vous rendre

la proye , & les eſclaues des hommes.

Oppoſez à tousleurs artifices ce ſeul mot

del'Apôtre, que de quelque nature que

ſoyentles choſes,que l'on vous comman

de elles ne ſont point ſelon Chriſt; elles

ne ſe treuuent point dans le teſtamét,où

il nous a declaré toute ſa volonté ; elles

n'ont aucune conformité auec la nature

deſon Euangile,& détournent les eſprits

des hommes de ce ſouuerain Seigneur,

en qui ſeul eſt nôtre ſapience,& nôtre iu

ſtice,nôtreſanctification,& redemption.

Mais Fideles, comme la leçon de l'Apô

tre vous doit garantir de l'erreur ; auſſi.

vous doit-elle preſeruer du vice.Que ce

Ieſus Chriſt,qu'il vous preſche ſi aſſiduë-,

ment, rempliſſe vos mœurs auſſi bien>.

quc

>
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quevôtre foi. N'aimez que lui comme

vous ne croyez qu'en lui.Renoncez aux

, couſtumes & aux vicesdu monde, auſſi

bien qu'à ſa Religion. Quele leuain de

la filoſofie n'ait non plus de lieu dans vos

actions qu'en vôtre creance. Ne rece

vez non plus au milieu de vous les

mœurs des hommes, que leurs tradi

tions. Si vous eſtes au deſſifs , des rudi

mensdu monde ;ſoyez auſſi au deſſus de

ſon enfance,& de ſes paſſions& affectiös

baſſes & puetiles; pardonnablesautres

foisà ſon enfance, mais inexcuſables en

ceux, que Ieſus-Chriſt a auancez en

hommes faits, à qui par ſa lumiere il a

apporté la plenitude & la maturité de

l'aage.Que vos eſprits deſormais ayent

des penſées, & des affections nobles , &

celeſtes, dignes des hautes leçons, que

Ieſus-Chriſt vous abaillées. Que toute

vôtre vie ſe rapporte à lui, laiſſant là le

monde& ſes clemens, ce preſent ſiecle,

& ſes conuoitiſes, & ſes idoles, auec leſ .

quelles le Seigneur Ieſus n'a rien de

commun. .. Il a crucifié toutes ces cho

ſes pour nous, & nous a déployé deuant

les yeux vn nouueau monde, tiré du

ſein de l'eternité, incorruptible, & tout

· Patt. l l. v M
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rayonnant d'vne gloire, qui ne ſe peuà

contaminer, ny fieſtrir. C'eſt là, Fide

les, qu'il faut éleuer vos deſirs. C'eſt ici

lavraye diſcipline Chreſtienne,de mou

rir auec Ieſus à ce vieux monde, n'ayant

lus le ſentiment ny de paſſion pour ſes

eriſſables biens,& viurc encore auec ce

meſme Ieſus à ce nouueau monde, où il

eſt entré pour nous, ne reſpirer que ſa

gloire, ne penſer qu'à ſa pureté , ne ſe

réjouïr qu'en ſa paix , & en l'eſperancé

de ſes eternelles delices; laiſſer-là pour

jamais le paſſé, & tendre de toute noſtre

force vers le but, & le prix de nôtre vo*

cation ſupernelle, iuſtifiant la verité de

nôtre Religion par la ſainteté de nos

mœurs, ſans qu'il paroiſſe plus au milieu

de nous nyambition, ny haine, ny aua

rice, ny aucune de ces vilaines taches,

qui défigurent toute la vie des mon

datns. Le Seigneur IEsvs, qui nous

âdonné cette belle& diuine doctrine,

qui l'a fondée par ſa mort, & eſtablie

par ſa reſurrection, & qui la repurgée

en ces derniers temps; & des vanitez de

la filoſofie, & des traditions des hom

mes, & des elemens du monde, vueille

nous y affermit à iamais par ſon bon

- - : Eſprit
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Eſprit, & la rendre ſi efficace à la

ſanctification de noſtre vie, qu'apres

auoir acheué ce pelerinage tetrien en

ſa crainte, en ſon amour , nous puiſ

ſions vn iour au ſortir de cette vallée de

larmes, receuoir de ſa miſericordieuſe

main la couronne d'immortalité, qu'il

a promiſe & preparée à tous les vraisob

ſeruateurs de ſa diſcipline. Amen.
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COL. Il. V ERS. IX.

Verſ Ix.caren luy habite corporellement

f0fºfºplenitude de Deité.

$ OM M E la Religion Chré

t tienne conſiſte en des con

# noiſſances,& en des ſcruices

incomparablement plus ſu

· blimes,& plus ſalutaires,que

tout ce que le monde aiamais appris däs

les écoles de la nature, & de la loy;auſſi

a-telle eſté baillée& inſtituée par vn au

teur infiniment plus excellent,qu'aucun

de ceux , qui ont établi toutes les autres

diſciplines dans le genre humain. Ie ne

parleray point icy des auteurs des diuer

ſes religions, qui ont jadis eu vogue dans

le Paganiſme,quibien qu'eſtimez par les

Nations, & éleuez au milicu d'elles dans

VI1C
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vne haute reputation de ſageſſe, & de

vertu,ont neantmoinseſté entachez d'v

ne ignorance, & d'vne vanité extreme;

| comme leurs propres inſtitutions le dé

couurent aſſez à quiconque veut pren

dre la peine de les examiner dans la lu

miere de la raiſon. Ce ſeroit outra

ger leSeigneur Ieſus, le prince & le fon

dateur du Chriſtianiſme, de la compa

rer auectelles gens. Mais Moyſe meſ

me le grand , Docteur des Hebteux , &

· cy, & affeimy ſa loy, ſont tous infi

niment au deſſous de la dignité de ce

nouucau Legiſlateur. Ils étoient,ie l'à

vouë, les miniſttes de Dieu, les orga

nes& les bouches de ſa majeſté,lesinter

( pretes de ſa volonté, &les herauts de ſa

' verité; doüez(comme il eſtoit conuena

ble à des charges fireleuées)d'vne excel

lente ſainteté,d'vne rare &extraordinai

" re ſageſſe,& d'vne vertu celeſte,& qui ſc

* faiſoit reconnoiſtre en eux par des effets

' miraculeux; Mais apres tout, c'étoient

' des hommes,qui n'ont iamais ny preten

du de ſe mettre au deſſous de cette foible

· nature,qui leur étoit cómune auec nous,

py receu aucun des hóneurs, qui ne ſont

>. J - : - · Nº 3,
-

-
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les Profetes, qui ont commenté, éclair- -
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deus qu'à la diuine. Au lieu que le Sei

gneur Ieſus eſt rellement homme, qu'il

eſt auſſi Dieu benit eternellement; &

bien loin de refuter les honneurs di

vins, il les a expreſſement requis de

nous,& nous a ordonné de l'adorer auec

le Pere, & de le reconnoiſtre pour ſon

Fils eternel. C'eſt la diffèrence que l'A

pôtreremarque entre le Seignenr eſus,

& les autres miniſtres, dont Dieu s'étoit

ſerui durant les ſiecles precedens ; Dieu

(dit il) ayant jadis parlé aux Perºs par les

Profetes à pluſieurs fois,& en pluſieurs ma

mieres , a parlé à nous en ces derniers tours

par ſou Fils.Moyſe, & les autres étoient

les Profctes de Dieu, leſus eſt ſon Fils.

Les autres étoient ſes miniſtres.leſus eſt

ſon heritier. Les autres étoient fideles,

Et , re.comme ſeruireurs,Ieſus, comme Fils, eſt

· ſur toure la maiſon. Dans les autres re

| luiſoient quelques marquesdu commer

ce qu'ils auoient euec Dieu cette ſouue

"raine majeſté imprimant ſur leurs viſa

ges, comme ſur celuy de Moyſe notam

| ment, quelques éteincelles de ſa gloire.

- mais leſus eſt ſa lumiere meſme, la reſ

plendeur de ſa gloire,& le caractere de

ſa pcrſonnc. Chers Freres, il nous im

- - - P orte

&
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·otte grandement de bien connoiſtre

èette haute dignité du Seigneur Ieſus,

non ſeulement pour rendre à ſa perſon

ne le culte, que nousluy deuons, & au

quelnous ne pouuons manquer ſans of

fenſer le Pere, ſelon ce que dit le Sei

gneur que quin'honore point le Fils, n'ha-Ieºf Ass.

nore point le Pere, qui l'a enuoyé; mais

auſſi pour embraſſer auec d'autant plus

de zele la religion, qu'il nous abaillée,

ſans iamais nous laiſſer perſuader, que

ny les hommes de la terre, nufles Anges

meſmes des cieux puiſſent rien ajoûterà

lalumiete, bonté & perfection de la diſ

cipline d'vn ſi grand & ſi parfait auteur.

C'eſt pour cela, que ſaint Paul propoſe

icy atix Coloſſiens la diuinité de noſtre.

Seigneur Ieſus-Chriſt. Car il les exhor.

· toit dans lesverſets precedens à perſeue

rer conſtamment en la foy de ſon Euan

gile s'y affermiſſans de plus en plus, & ſe,

donnansgatdede prétèr l'oreille à la Fi

loſofie,&auxvaines traditions des ſedu

cteurs, quitaſchoient de corrom§te la

ſaine doctrine par le mélange de diuer

ſesinuentions,qu'ils vouloientyajoûter#.

comme ſi elle n'étoit pas aſſez parfaites

pour nous conduire au ſalut. L'Apôtres

- , · · · · - M 4,
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,our ôter ce pretexte à l'erreur,& mon

trer aux fideles, non la ſuffifance feule

ment, mais meſmes l'abondance de l'E

vangile,leurrepreſente la perfection, &

diuinité ſouueraine de ſon auteur; Car en

luy(dit-il)habite corporellement toute pleni

tude de de ité. Puis que vousauez Ieſus

Chriſt il n'eſt pas beſoin (dit-il) de re

courir à d'autres.En lui,comme dansvne

vive,& inépuiſable ſource,ſe treuue rout

le bien neceſſaire à vousrendte heureux

yne autorité diuine pour appuyer vôtre

foy, vne ſageſſe infinie pour vousaddreſ

fer en toute verité,yne bonté & puiſſan

ceincomprehenſible pour voüs donner

la grace & la gloire, vn Eſprit viuifiant

pourvous ſanctifier& conſoler. Tout le

reſte comparé à luy n'eſt que pouteté &

foibleſſe. Voila comment il'fortifie les

fideles en la doctrine du Seigneur; & ab.

bat en deux motstout ce que la preſom

ption de la chair & du ſang oſe mettre

en auant outre, oucontre fa parfaite ve

rité. Pourbieh entendre ſes paroles, il

nous les faut exactement conſiderer.Car

ſi lenombreen eſt petit, le poids en eſt

srand. Elles ſont riches,& magnifiques

ºn ſens, & contiennent dans leur court

. » iº * : · eſpace
,
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eſpace vne des plus beltes,& des plusple

nes deſcriptions de Ieſus-Chriſt, qui ſe

treuuent dans les Ecritures.Voyös donc

premieremét quelle eſt toute cette plcni

tude de Deité,dont parle l'Apôtre,& puis

en ſecond lieu, comment elle habite en

Ieſus,Chriſt, aſſauoir corporeuement. Le

Seigneur vueille nousconduire par la lu.

miete de ſonEſprit dans vne ſi hauteme

ditation, afin que de ſa plenitude nous

receuiósgrace pour grace,& en puïſions

' dequoy remplir nos amesdes cette vie,&

de ce ſalut, qui abonde en luy, & ne ſe

treuue nulle part ailleurs, qu'en luy.

* Quant au ſujet meſme, dót parle ſaint

Paul, & en quiil dit, que touteplenitudè

de Deitéhabite, nul ne peut douter, que

ce ne ſoit nôtre Seigneur Ieſus-Chriſt.

Carapres auoir dit à la fin du verſet im

mediatement precedent, que les tradi

tions des hommes, & les rudimens du

monde ne font pas ſelon Chriſt, il ajoûte

maintenant, Car en luy habite toute pleni- .

tude de Deité.D'où il eſt clair,que le Sei

gnput Ieſus Chriſt, qu'il vient de nom

mer,eſt celuy, dont il parle,& à qui1lat

tribué toute plenitude. Nul ne pou

voit non plus ignorer,qui étoit ce Ieſus
2 : " , , --
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Chriſt, dont, il patle. Tous le connoiſ

ſoient,au moins en gros,& confuſément

& ſçauoient que c'étoit vn homme nai

de Marie en ludée,quiapres auoir veſcu

quelquesannées entre les Iuifs auoit été

ctucifié par la ſentence de Ponce Pilate,

& qui s'étant releuée dutombean en vne

nouuelle vie, auoit enuoyé ſesApôtres

auec charge de preſcher ſon Euangile,&

puis étoit monté dans les cieux. Et bien

que tous ne creuſſét pas, qu'il fuſt reſſuſ

cité & glorifié tous ſçauoiét bien neant

moins que cela ſe diſoit de luy; de façon,

que les vns, & les autres oyans nommer

Ieſus-Chriſt , concevoient auſſi toſt en,

leur eſprit l'idée de cette perſonne,née &

morte en ludée, en tels temps & en tels,

lieux auec quelque ſuite de diſciplesdu

rant ſa vie, & apres ſa mort. C'eſt donc

le ſujet, dont parle ſaint Paul, Ieſus

Chriſt conſideré ſous cette forme d'vn

homme, en laquelle il s'étoit montré au

monde, & en laquelle il étoit conçeu &

figuré dans l'eſprit de ceux, qui l'oyoient

nommer.Dans cét homme, dont l'appa

rence étoit ſemblable à celle des autres

hommes , nai,& éleué en la terre,nourry

durant ſa vie de nos eommuns alimens,°

aſſujetti
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aſTijetti à nos infirmitez qui auoit paſſe

par les differences de nos aages, ſouffert

nos douleurs, ſenty nos incommoditez,

& éprouué la rigueur de la mort,voirela

plus ctuelle ; dans cét homme , dis je,

dót le corps auoit eſté cloué à vme croix

& priué de ſon ame, & entré dans vn

ſepulcre , dans cét homme ſous vne for

rme ſi baſſe, & méptiſable,habit (dit l'A

pôtre) toute la plenitude de la Dºité. C'eſt

vne façon de parler ordinaire dans le lä

gage des Ebreux de dire la plenitude

d vve choſe,pour ſignifier ce qu'elle con

tient;comme laplenitudé de là terre,pour

dire les hómes&les animaux, qui la ré- -

pliſſent; la plenitude de la mer, pout dire Pfa4.r.

les iſles, qu'eile contient.Selon cette fa

çon de parler les qualitez &perfections

· d'vne nature en peuuent eſtre nommées

la plenitude parce que ce ſont les choſes,

· qui la rempliſſent, & döt elle eſt comme

garnie & étoffée:en la meſme forte que

les meubles & ornemens d'vne ſale , ou

'd'vne maiſon en ſont la plenitude. i out

- ainſi donc,que ſi ie diſois qu'en Adam,tel

qu'il fut creé au commencemcnr,ſetteu

· voit toute la plenitude de l'humanit é, cha

cun comprendroit aifément, que mon
V.

|
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intention ſeroit de dire, que les perfe

&tions de la nature humaine, les facu

tez& proptietez,& les beautez,dont elle

, cſt pleine, & ſans leſquelles elle ne peur

ſoûtenir la dignité de ce nom, étoient

toutes en Adam, vne ame immortelle,

vn entendement t1es-vif, vnc volonté

· libre,vn corps excellemment beau, des

fens tres ſubtils, & toutes les autres par

ries qui tiennent quclque lieu dans les

perfections de la nature humaine ; de

meſme auſſi,quand nous oyons icy dire

àl'Apôtre que laplenitude de Deité eſt en

Ieſus-Chrift, faiſons état,que par ce mot

il entend les perfections,& qualitez, qui

rempliſſent la nature diuine ; en qui

conſiſte ce grand, & ſouuerain eſtre, &

que les T heologiens appellent ordinai

· rement les attributs de la diuinité. Vous

ſçauez ce que ſignifie le motde Deité.

· C'eſt la nature de Dieu,& ſon eſſencc.La

plenitude de la peité eſt donc la riche, &

incomprehenſible abondance des perfe

ctions, dont cette ſupremc, & adorable

nature eſt pleine; comme ſa vie, ſa puiſ
ſance,ſa ſapience,ſajuſtice, ſa bonté,ſon

immenſité, ſon eternité, ſa ſainteté, &

toutes les autres proprietez, qui ſe treu

-

VenE

-
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· vent en elle d'vne faſſon ineffable,& que

nos entendemens y conçoiuent ſelon

leur foible portée,comme la forme de la

Deïté, qui luy eſt neceſſaire pour auoir

ce nom, celui à qui elle manque,nepou

vant eſtre appelle Dieu,ſinonfauſſemét,

ou improprement.I'auouë,que quelques

images, ou pour mieux dire quelques

traits, & quelques crayons de ces perfe

ctions de la Deïté reluiſent dans les plus

teleuées creatures, comme dans les An

ges immortels, & doüez d'vne ſainteté,

vertu,& force admirable. Mais leurple

nitude n'eſt en aucune creature, & ne ſe

treuuera point, que iamais l'Ecriture ait

ainſi parlé des Anges, & dit que la pleni

tude de laDeïté ſoit en eux.Ioint que ces

eſprits bien heureux, & les autres crea

tures,quelque excellente,que vous puiſ

ſiez les imaginer, ne cômuniquent qu'à

vne bien petite partie de ces perfections

diuines.Mais le Seigneur Ieſus les a tou

tes. Et c'eſt pour nous le montrer, que

l'Apôtre ne s'eft pas contenté de dire

ſimplemenr, que la plenitude de la Deitè

eſt eu luy. Il a dit expreſſément , que

TovTE cette plenitude habite en luy ;

afin que nous ſçachions,qu'il n'y a pour

• •4
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tout aucune pe1fcction, excellence, ny

beauté dans la nature diuiuc, qui ne ſe

treuue en luy. Anti en ces trois mots il

a complis tout ce que l'Ecriture nous en

ſeig e en diuets lieux de la richeſſe des

pertcctions du Seigneur Ieſus Elle nous

dit par cx n } le qu'il eſt plein dc grace&

de verité; qu'il eſt la ſageſſe , & la puiſ

fance du Pere ; qu'il a par deucrs ſoy les

paroles de vie : qu'il eſt la voye, la veri

té,& la vie, qu'en luy ſont cachez lcs tte

ſors de ſapicuce, & de ſcience , qu'il a la

force,& lavertu qui ſoûtient toutes cho.

ſes,&qui les a creees au commencement

qu'il eſt le Pere de l'etcniré, & a l'iocor

ruption, l'immortalité, & vne intelli

gence infinie, par laquelle il ſonde ſes

reins, & découre toutes les penſées des

cœt rs des hommes ; qu'il a vne gloire

ſouueraine, à laquclle toutes les creatu

res doiucnt faire hommage, iuſques aux

Anges meſmes, qui l'adorcnt, l'empire

& la domination de l'vniuers, le droit,&

l'autorité de iuger tous les hemmes,&

vne iufinité d'autres choſes ſemblables.

Certainement ſaint Paul a tout compris

cn vn mot,diſărici,que toute la plenitude

de la Deité eſt en Ieſus-Chriſt ; étant evi

', - dent»
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dent, que ſi aucun de ces noms,droits,&

attributs luy manquoit, il n'auroit pas

toute la plenitude de la Deité,qu'il luy dö

ne. Mais voyons maintenant la faſſon,

dont il poſſede ces choſes.L'Apôtre l'ex

ptime en deux mots,diſant, qué toute

cette plenitude deDeïté habite corporelle

ment en luy Premierement le mot d'hs

biter eſt magnifique;ſignifiant,que toute

cette riche abondance de perfections ne

· reſide pas en Ieſus-Chriſt pour vn temps

s'y manifeſtant quelquesfois, & puis s'en

retirant, & n'y faiſant qu'vn ſejour paſſa

ger de quelques momens , ſeulerhent;

mais qu'elle y demeure conſtamment,&

pour touſiours.Car c'eſt ce que veut dire

habiter dans l'vſage de l'Etriture. La pa

role& la gloire de Diéu ſé montroit en

Moyſe,& dansles Profetes, quandtou

chez de la force de ſon Eſptit,ils pronon

ceoient, ou faiſoient des choſes diuines;

mais elle n'y habitoit pas. Elle y paroiſ

ſoit ſeulement pourquelques heures,afin

de recommander ſes ſeruiteurs , & de

fonder leur autorité par ces marques de

ſa prouidence , & de ſa communication

auec eux.Au lieu que toute la plenitude

de la Deïté à eſté, eſt, & ſera à iamais en
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IeſusChriſt.Et c'eſt pourquoy il dit nom

mément au temps preſent,qu'elle habite

en luy, & non au paſſe qu'elle ya habité;

afin qu'aucun ne s'imagine, qu'clle s'en

retire quelquçsfois. Mais quelque gran

de, & admirable,que ſoit la ſignification

du mot habiter, ſi eſt ce que l Ecrirure

l'employe ſouuent pour exprimer ſim

plement les ſoins continuels,que la diui

ne prouidence a de ſes fidcles, comme

quand elle dit en tant de lieux,que Dieu

habite au milieu de ſon peuple:& quand le

Scigneur,regardant à ſon arche, où il fe

manifeſtoit jadis au premier pcuple,l'ha

biteray(dit-il)au milieu des enfàs d'Iſraël,

& leurſeray Dieu ; Et lors que parlant de

Sion,Elle eſt ( dit-il) mon repos à perpctui

té.I'y habiteray, pource que ie l'ay euë à gré.

L'Apôtre donc pour diſtinguer & ſepa

rer l'habitatiö de la Deïté en leſus-Chriſt

d'auçc celle là, & toute autre , ajoû:

te que ſa plenitude habite en luy corporelle

ment.ll oppoſe le corps à l'ombre,ou à l'i

mage : comme quand, il dira cy-apres.

des ceremoniesde laLoy,qu'elles étoient

les ombres des choſes,qui étoient à venir;

mais que le corps en eſt enChriſt.Le corps

c'eſt la vcritê & la choſe meſme , l'ombre
n'en
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n'en eſt qu'vne legere,& groſſiere repre

ſentation.l'eſtime donc, que c'eſt en ce

ſens, que l'Apôtre dir icy, que toute la

plenitude de la Deitéhabite corporedemét

en Chriſt,c'eſt à dire reellement, & veri

tablement; en corps,& non en ombre; en

verité & non en figure La diuinité ha

bitoir iadis dãs l'arche de l'alliance:mais !

en ombreſeulement.Car ce n'étoit pas

cette ſouueraineMajeſté elle meſme,qui

étoit là preſente:mais ſeulement vn ſim

bole,& vne marque de ſagloire : au lieu

jue c'eſt le corps meſme ( s'il faut ainſi

† de la diuinité , & non ſon ombre

ſeulement , qui reſide en Ieſus Chriſt,

toutes ſes perfections étant enluyreche

ment,& cn toute leur verité. Et par là

nous eſt excellemment exprimée cette

admirable,& ineffable vnion de la diui

nité auec la chair du Seigneur, que l'E

gliſe appelle ordinairement perſonnelle,ſi

étroite que cette chair, & la parole, qui

l'a priſe à ſoy,ne föt qu'vne ſeule & meſ

meperſonne, la nature humaine de ſe.

ſusChriſt ne ſubſiſtant qu'en la perſonne

du Fils. Car s'il en eſtoit autrement l'on

ne pourroit pas dire.que lapleairu le de la

Deité habite corporellemêt en chriſt.ll n'en

Part. 1 L. N
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auroit pas le corps:non plus que les crea

tures à qui elle ſe communique. ll n'en

auroit qu'vn crayon , & vn ombre ; &

non la choſe meſme. Par exemple, Dieu

habitoit iadis en ſon arche, entant qu'il

y manifeſtoit ſa preſence.Mais parce que

les choſes, qu'il y mettoit, & qu'ily fai

ſoit voir,étoient nö ſa nature meſme, ou

les propres perfections dont elle eſt rem

phe, mais de ſimples effets de ſa puiſſan

ce, où étoient groſſierement portraites

les images de quelques vnesde ſes perfe

ctions;il eſt euident, que l'on ne peut pas

dire auec verité, que la plenitude de ſa

Deïté y ait habité corporellement. C'eſt

ainſi, quil ſe manifeſta a Moiſe dans le

buiſſon ardent,& depuis aux Apôtres en

des lägues départies,côme de feu;& le S.

Eſprit étoit apparu auparauant en forme

de colombe.Mais outre que ces manife

ſtations n'ayant été,que paſſageres, l'on

ne peut pas dire à leur égard,queDieu ait

habité dans le buiſſon,ny dans les lieux,

où apparurent ces autres ſimboles outre

sela dis-je il eſt euident, quc la flamme

du§ n'étoit nullement la nature

diuine, ny aucune de ſes perfections,&

que ny la colombe,ny les langues de feu

- n'étoient .
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n'étoient non plus ny la propre eſſence

du ſaint Eſprit, nyaucune de ſes pexfe

ctions reelles,& diuines : toutes ces cho

ſes n'ayant été, que des formes creées

de Dieu, & par conſequent ſes produ

ctions,& ſes ouurages, où il repreſentoir

aux ſiens, comme dans vn portrait, ou

dans vn crayon, quelque legere image

de ce qu'il eſt en effet. D'où s'enſuit,que

quand bien l'on pourroit dire (ce qui ne

ſe peut nullement ) des lieux, où paru

rent ces choſes,que la plenitude de laDe#.

téy habita,tousjours ſeroit-il faux de di

re, qu'elle y habitaſt corporellement,étant

clair, que les choſes à raiſon deſquelles

elle ſeroit dite y auoir habité, étoient

non le corps & laverité de ſa nature,mais

ſon ombre , & ſon ſimbole ſeulement,

I'en dis autant des Profetes,des Saints, &

des Angesmeſmes, à qui Dieu ſe com，

munique le plus étroitement. Car les

choſes, à raiſon deſquelles l'Ecriture dit

qu'il habite en eux, ſont la ſainteté , la

joye,& la connoiſſance, qu'ilyproduit,

& y entretient continuellemét dans vne

grande meſure. Or chacun void, que ny

la connoiſſance, ny la pieté, ny la chari

té,ny la ioye, ny la felicité conſtante, &
· · · · · · · · · N 2 •'
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non interrompuë desSaints, ne ſont pas

la nature meſme de Dieu,ny le corpsmeſ

me (s'il faut ainſi dire) de ſes immenſes,

& incomprehenſibles perfections en

quoy cóſiſte la plenitude de ſaIDeïté;Ces

choſes ſont ſeulement les effets , & les

ouurages de Dieu, les graueures & les

emprintes de ſa main, les traces de ſon

actionsde faſſon que quelque haute que

ſoit leur excellence, & quelque naïve,

que ſoit en ces Saints, la portraiture de

Dieu,ſi ne peut on-dire pourtant , que la

plenitude de laDeïtéhabitecorporellemët

cn eux;puis qu'il eſt clair pat les choſes,

que nousvenons de dire,qu'elle y habite

en ombre ſeulement,par les belles & glo

rieuſes traces, que ſon action y a§

& non en coprs Reſte donc à conclure,

Puis que l'Apôtre pronóce icy expreſſé

mét,que toute la plcnitude de la Deitéha

bite corporel'nët en Chriſt,que la diuinité

eſtenluyd'vnc faſſon toute autre,qu'elle

n'eſt ny dans les ſimboles, où elle ſe re

Preſente, ny dans les creatures, où elle

répand ſa grace & ſa gloire ; qu'elle ha

bite tellement cn Ieſus Chriſt,qu'il aen

ſoy, non les crayons & les§ par

leſquels elle eſt figurée, non les qualitez

&
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&les conditions ſeules,qu'elle opere par

ſa preſence de ſa grace dans les plus ſain

tes de ſes creatures : mais qu'il l'a elle

meſme ; qu'il en a le corps, & la verité;

c'eſt à dire (comme l'Egliſe exprime ce

miſtere en vn mot) que la Deïté eſt per- .

ſonnellement vnie auec ſa chair;n'étant

as poſſible autremét,que laplenitude de

a Deite habite corporellemët en luy.Et que

telle ſoit cette diuine vnion de la parole

eternelleauec la chair de Icſus Chriſt,il

paroiſt premierement de ce que ny l'A

pôtre, ni aucü autre des écriuains ſacrez

n'a iamais dit ny des Saints,ny de Anges,

ce que nous liſons ici du Seigneur, que

toute la plenitude de la Deité habite corpo

rellement en luy : ſigne euident, que c'eſt

vne gloire, qui n'appartient , qu'à luy

ſeul.Secondemët de ce que les qualitez,

actions, & attributs de la dininité ſont

communiquez à l'homme nai de laBlen.

heureuſe Vierge;& reciproquement les

ſouffrances,quafitez,&actions de la chair

née deMarie,ſont attribuées auFils eter

nel de Dieu,comme quädl'Ecriture dit,

que Dieu aracheté l'Egliſe par ſon ſang

propre, que le Seigneur de gloire a eſté

crucifié,que Ieſus Chriſt eſt auant que !

- - -
N . 3
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Abraham fuſt, qu'il a fondé la terre au

commencement, & que les cieux ſont

l'ouurage de ſes mains & autres ſembla

bles. Tel eſt,Chers Freres,le ſens de ces

diuines paroles de l'Apôtre. Admirez la

force,& la richeſſe de l'Ecriture,qui en ſi

peu de mots a foudroyé tout ce que l'er

reur a inuenté & dogmatizé contre la

verité ſoit des deux natures duSeigneur,

ſoit de leur vnion en ſa perſonne. Pre

mierement ces paroles renuerfent l'im

pieté de ceux,qui dépoüillët IeſusChriſt

de ſa diuinité,& le reduiſent au rang& à

la condition,ſoit d'vn hóme ſimple , ſoit

d'vne perſöne, releuée à la verité au deſ

ſusdel'homme,mais faite neantmoins&

creéeau commencement,auſſi bien que

les creatures celeſtes, & terriennes. Cö

mcnt peut ſubſiſter ce blasfeme auec cét

oracle, qui prononce non ſimplement,

que la diuinité,mais que la Deité : & non

cela encore ſimplemét,mais que la pleni

tude de la Deité;voire pour ne rien laiſſer

cºatriere,quetoute la plenitude de laDeité

habite corporellement en luy : S'il n'eſt

qu'homme, & rien plus, nulle partie de

certe plenitude de la Deïté n'habite en

uy,ny ſa puiſſance, ny ſon intelligence,

, ny
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nyſabonté,ny ſaiuſtice, ny ſa gloire, ny

ſon eternité. Car nulle de ces diuines

qualitez n'habite en celuy, qui n'eſt qu'.

homme. Où il faut auoüer, qu'il averi

tablemét en ſoy les perfections qui rem--

pliſſent la Deité (c'eſt à dire la nature

diuine) ou nier, que toute plenitude de

Deïté habite en luy. Que fi vous mac

cordez,que toute plenitude deDeité habite

en luy (comme vous ne pouuez le nier

ſans dementir l'Apôtre) il faut auſſi ne

ceſſairemët confeſſer, qu'il eſt Dieu,nul

(s'il n'eſt Dieu)n'étant capable de rece

uoir,tenir,& auoir en ſoyla plenitudede

Dieu.Car cette plenitude étant infinie,il

n'y a que Dieu, capable de la tenir : puis

qu'il n'y a que lui ſeul,qui ſoit infini. Or

elle habite toute en nôtre Seigneur Ieſus

Chriſt. Il faut donc de neceſſité re

connoiſtre, qu'il eſt Dieu d'vne nature

infinie. Par où ſont refutées les froi- .

des, & ridicules défaites de ces impies,.

ui ôtans à Ieſus Chriſt la verité, & la

gloire de la diuinité luy en laiſſent le

nom, en faiſant vn Dieu titulaire ; vn

Dieu (comme ils parlent) creé & erigé.

en Dieu depuis quelques iours, qui n'a.

de Dieu, que le tître, & non la natures

- - - - N 4
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1'office,&nonl'eſſence meſme.Quiſçat .

ioit aſſés deteſter l'audace de ces mai

heureux, renuerſant par cette impietê

touslesfondemens de l'Ecriture, qui ne

nous à rien plus clairement, ay plus ex

preſſement enſeigné,que l'vnité du vray

iDieu qui eſt ſi lalouſe de ſagloife,qu'elle

nous defendſçus pene de mort, de don

ner ſon nom,fon culte, ou ſes attributs à

aucune creature , quelle quelle puiſſe

eſtre : Si feſus-Chriſt n'eſt pas le vray

DieuEternel,Createur des Cieux &de la

terre,miſerables,comment euiterés vous

cettecondemnation , vous qui luydon

nezle nom,&l'adoration du vray Dfeu,

Mais S. paul mettoute leut ſubtilité en

poudre,diſant icyformellemêt;que toute

laplenitude de la deité habite corporellemêt

en luy La plenitude de la deité n'eſt pasvn

nom vain,ny vne dignité titulairè. C'eſt

ce qui la remplitis'eſt la gloire,c'eſt la lu

miere,c'eſt la nature,la vetité,& lápèrfe

ction,dont la deïté eſt plene.C'eſt donc

ee qui habite en IeſusChriſt,le corps d'v

nevraye,& reelle diuinité, & non vne

ombre creuſe, vaine; c'eſt la choſe, &

non le titre dela deïté.Mais commel'A

pôtre par ces mots abbat l'impieté de

ee(ix,
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ceux, qui rauiſſent au Seigneur la gloire

de ſa diuinité : auſſi confond-ill'extraua

gance de ceux, qui l'ont dépoüillé de ſa

nature humaine, diſant follement, qu'il

n'en auoit,qu'vne faufſe apparence. Car

icy nous ſont clairemét repreſétez deux

ſujets ;l'vn qui habite (c'eſt la plenitude

de la deïté)l'autre en qui cette plenitude

, habite (c'eſt en leſus Chriſt. ) L'vn,eſt

· le temple ; & l'autre, le Dieu qui y loge:

L'vn la nature humaine du Seigneur, &

l'autre le Fils eternel du Pere ; Deux ſu

jets, reels & veritables, de l'admirable .

vnion deſquels eſt compoſé ce ſacré &

adorable ſanctuaire de Dieu.C'eſt ledé

truire,que de luy ôter la verité, ou de ſa

Defté auec les premiers, ou de ſa chair

auec les ſeconds.Mais ces paroles de l'A

pôtre abbatent auſſi ſemblablement l'er

reurde ceux, qui ont corrompu l'vnion

de ces deux narures en leſus Chriſt, ſoît

en les diuiſant , comme les Neſtoriens,

ſoit en les confondant, comme les Euti

chiſtes. Cat ſi vous ſeparez Ieſus Chrift

en deux perſonnes,la plenitude de laiDeité

n'habitera pas corporellement en ſa chair.

Gét hommen'aura qne les dons de la di

uinité,qui en ſont, comme les traces *
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lescroyons il n'en aura pas laverité,& le

corpsmeſme.Et il ne faut point repliquer,

que le temple où Dieu loge, eſt vne ſub

ſtance differente d'auec ſa perſonne.Car

| le corps eſt le logis de l'ame : & neant

moins l'ame & le corps n'ont qu'vne ſeu

le & meſme ſubſtance, & ne font qu'vne

ſeule & meſme perſonne : de faſſon que

ce que le Fils habite en ſa nature humai

ne , comme en ſon temple , n'empeſ

che pas, que cette ſienne nature humai

ne ne ſubſiſte auec luy en vne ſeule &

meſme perſonne. Mais s'il ne faut pas

diuiſer ces deux natures du Seigneur,

ce n'eſt pas à dire, qu'il les faille broüil

ler, ny confondre : comme font ceux,

qui definiſſent leur vnion par vn éga

lement de la nature humaine auec la

' diuine, voulans qu'elle ſoit deuenuë in

finie , & immenſe, & doüéereellement

en elle meſme de toutes les proprietez

de la diuine. Certainement l'Apôtre

dit, que la plenitude de la Deité habite

en Chriſt : mais il ne dit pas , que ſa

chair ait eſté réellement changée en

la deité. Le corps pour eſtre vny per

ſonnellement à l'ame, ne deuient pas

ame pourtant. Il conſerue ſa nature : & a

ſeule
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ſeulement cét auantage parl'etroite con

ionction, qui le lie auec l'ame,qu'ils ſub

ſiſtent enſemble,& ne font qu'vne ſeule

& meſme perſonne. La chair du Sei

gneur tout de meſme par l'habitation de

la parole en elfe,deuient vne meſme per

onne auec elle, étant veritablement le

corps& l'ame,& en vn mot la nature du

Fils de Dieu:mais elle conſerue touſiours

ſon eſſence originelle, & ſes proprietés

eſſentielles.LeSeigneur eſt vne vraye di

uinité habitante dans vne vraye chair:&

vne vraye chair habitée d'vne vraye di,

uinité.C'eſt vne diuinité, & vne huma

nité vrayement diſtinctes l'vne de lautre,

&qui gardent chacune leur eſtre,&leurs

qualités propres : mais ce n'eſt qu'vne

ſeule,& meſme perſonne,tirant ſon nom

tantoſt de l'vne, & tantoſt de l'autre, &

tantoſt de toutes les deux enſemble. Car

nous l'appellons Fils de Marie,&ſemence

de Dauid, à raiſon de ſa chair : Dieu eter

mel,& la Parole du Pere, & le Seigneur de

loire, à raiſon de ſa diuinité : Einmanuel

(c'eſt à dire Dieu auec nous) & Dieuma

mifeſté en chair,à raiſon de ces deux natu.

res enſemble. I'auouë que c'eſt vn my

ſtere, qui ſurpaſſe nos ſens, & vne mer
N,
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ueille,quin'a pointd'exemple.Mais auſſi

ne faut il pas meſurer les veritez de la re

ligion à l'aune de nos ſens: ſur tout où il

eit queſtion de Dieu,dont la raiſon meſ

me reconnoiſt, que la nature eſt infinie,

& incomprehenſible. C'eſt aſſes, que la

arole du Seigneur nous apprend, que

cela eſt.Et bien quenôtre raiſó n'en puiſ

ſe côprendre la maniere ſi eſt ce pourtät

qu'étât vne fois éclairée de la lnmiere de

la reuelatiö diuine,elle en reconnoiſt au

cunement la neceſſité.Carpreſuppoſé ce

que l'Ecriture nous découure, & que fa

raiſó approuue,du demerite du peché,&

de la pene infinie qui luy eſt deuë, & de

l'inflexible conſtāce de la iuſtice diuine,

qui nepeut laiſſer le crime impuny;il s'é

ſuit éuidemmenr, que l'homme n'a peu

eſtre reconcilié auec Dieu,que ſa iuſtice

ne fuſt ſatisfaite, ny ſa iuſtice eſtre ſatis

faite,que par vn ſacrifice d'vn prix,&d'vn

merite infiny,de faſſon,que la charge de

Chriſt étant de reconcilier les hommes

auec Dieu,il eſt clair, que pour venir à

bout de cegrand deſſein , il a fallu, qu'il
offtiſt au§ vn ſacrifice d'vne valeur

infinie;& qu'il fuſt Dieu par conſequent,

puis que rien ne peut procederd'vn ſujet

- finy,
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finy,quine ſoit auſſi finy,& que nul n'eſt

infinyqueDicu ſeul.Il a donc fallu neceſ

ſairemét,que toute la plenitude de ladeï°

té habitaſt corporellement en nôtreMe

diateur. Pour ne point parler dcs aurres

vtilités que nous apporte cette admira

ble vnion de nôtre nature auec la diuine

en la perſonne de Ieſus Chriſt : comme

l'aſſeurance qu'elle nous donne de l'a

mour infinie de Dieu, & de nôtre ſalut :

1e droit qu'elle nous acquiert,ſur lcsme

rites du Seigneur, qu'elle a rendu nôtre

frere, & nous par conſequent capables

d'eſtre ſes coheritiers : la conſolation,

qu'elle eſpanddans nos amcs, celuyque

nous ſeruons ayant vne puiſſance, & ſa

geſſe infinie,pour nous defendre en nos

combats,nous affermir en nos foibleſſes,

nous conſerucr contre tous les efforts de

l'enfer, & du monde, & nous racheter

de la mort le dernier de nos ennemis ;

eſtant euident , que ſi nous n'auions

qu'vn homme peur & ſimple pour Sau

ueur , quelque ſaint & excellent qu'il

peuſt eſtre,il nous reſteroit tousjours de

grânds & raiſonnables ſuiets de crain

te & de défiance. Benit ſoit donc à ia

mais le Pere de nôtre Seigneur, & bs

|
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nite ſoit ſon amour, & ſa grande miſeri

corde, quil'a induit à nous enuoyer vn

ſi excellent, & ſi admirable Mediateur,

en quihabite corporellement toute ple

nitude de deïté.Receuons le auec foi,&

l'adorons auec deuotion , & le ſeruons

aucc zele. Que ſa chair ne nous ſcanda

lize point. C'eſt vne vraye chair (ie l'a

uouë) mais c'eſt la chair d'vn Dieu eter

nel, qui ſous ce pauillon de ſa baſſeſſe

apparente, que le monde meſpriſa au

· tresfois ſi inſolemment, a logé toute la

loire du ciel, & toute la plenitude de la

diuinité Que ſa maieſté, & cette pleni

tude de dcïté,qui habite en luy, ne nous

effraye point. C'eſt vn grand Dieu (ie

l'auouë ) mais vn Dieu manifeſté en

chair, habitant en nôtre nature,deſcen

du& abbaiſſé iuſques à nous, & partici

pant à nôtre chair, & à nôtre ſang, afin

de nous attirer à lui. Embraſſons auec

reuerence la tres-ſainte religion , qu'il

nous a apportée des cieux.Car ſi lemon

de a ſuiui, & retenu, & ſuit , & retient

encore en diuers lieux auec tant d'ar

deur des teligions inuentées, & eſtablies

par des hommes vains , pleins d'igno

rance,& d'erreur : quel rcſpect ne de

tIOnS

#

1
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uons nous point à celle-cy qui nousaété

donnée de la main, & de la bouched'v

ne perſonne, en qui habite toute pleni

tude de deïté : Moyſe n'eſtoit que ſerui

teur de Dieu,& vous voyez quel reſpect

lui portoit le premier peuple , & auec

quelle ſeuerité eſtoientpunies toutes les

deſobeïſſances, & rebellions contre ſes

• ordonnances ; & comment encore au- .

| jourd'hui cette poure nation adore en

vain le ſepulcre, & les reliques de la loy,

morte & abrogée il y a long temps.

Quels ſupplices nous faut-il donc atten

dre , ſi nous meſpriſons la doctrine du

Fils, benit eternellement auec le Pere

ce grand ſalut (comme dit l'Apôtre ail- Ebra ，

leurs)lequel a commencé d'eſtre pre

mierement declaré par le Seigneur ?

Toutes les autres diſciplines ſont peries,

ou periront à l'auenir. Celle de Moyſe

meſme eſt vieillie, & a enfin eſté caſſée.

Mais celle de Ieſus Chriſt demeurera

eternellement toute ſainte,& toute par

faite, immuable, & inalterable, qui n'a

beſoin ny de reformation , ny d'addi- •

tion, ny d'amplification. Apres le Sei

gneur nous n'attendons plus aucun au

tre nouueau Docteur aumonde. Moyſe
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promit apres ſa mort vnautre Profete au

peuple de Dieu. Ieſus Chriſt, le vrai

lProfete promis, ne doit point auoir de

fueccſſeur. Il ne nous en promet aucun;

mais nous menace ſeulement de diuers

ſeducteurs, qui prcndront ſon nom, &

contreferont ſa voix , & ſe veſtiront de

peaux debrebis, pour debaucher ſes diſ

ciples.Dés-là nous doiuct eſtre ſuſpects

tousceux,qui pretendent d ajoûter quoy

ue ce ſoit à ſa ſainte doctrine. D'ailleurs

la qualité meſme du Seigneur nous obli

ge à nous contenter de luy ſans préter

l'oreille à aucun autre.Car en luy(dit l'A

| pôtre)habite corporellemét toute plewitude

de DeitéPuis qu'il a la plenitude,rien ne

manque à celuy qui le poſſede; ſelon ce

que dit S.Iean que quiconquea le Fils, a

la vie; c'eſt à dire le ſalut eternel,qui eſt

tout ce que nous deſirons. Ce mot de

l'Apôtre nous ſuffit pour nous garantir

des arrificesde tous les ſeducteurs. S'ils

nous metrent les delicateſſes, &ſubtili

tez de la filoſofie en auant, colorans

leurs ſonges d'vne vaine apparence de

ſageſſe , armons-nous de cette penſée,

qu'en IeſusChriſt nous auons tout ce

qu'il y a de vraye ſapience , puis qu'en

- - - . luy
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kiy habite toute plenitude de Deïté. Si

l'on nous preſente les traditions de l'an- ;

tiquités ſouuenons nous, qu'elles n'ont,

que des hommes pour auteurs qui quel

que grands & ſainrs,qu'ils puiſſent eſtre,

ſont tous ſuiets à l'erreur : au lieu, que

l'Euangile, que nous embraſſons, eſt la

doctrine de celuy, en qui habite corpo

rellement toute plenitude de Deïté , &

par conſequent la pure & diuine verité.

Quant à ces Anciens, & à ces Eueſques,

& Pontifes , dont ô aduerſaires , vous

m'alleguez les noms, & l'autorité, ie ne

ſçay qui ils étoient; ou pourmieux dirè

ic ſçay bien qui ils étoient, hommesſu

jets à faillir ; de ſorte que ny vous, ny

moy nepouuons auoir aucune ferme, &

certaine aſſeurance, que leurs enſeigne

mens ſoientveritables. Mais quant à ce

Ieſus, de l'Euangile duquel ie mecon

tente, nous ſçauons tous qu'il étoit le

Fils de Dieu, en qui habite corporelle

ment la ſageſſe,& la verité auec toute lá

plenitude de la diuinité. Moyſe meſme

ſe doit taire, où le Seigneur lcſus paroiſt;--

comme les étoiles cachent leur lumiere,

dés que le Soleil montre la ſienne. La.

loy de lvn n'eſt plus conſiderable apres
- Part, i I. C).
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le leuer de l'Euangile de l'autre. Enfin

ce mot de l'Apoſtre nous ſuffit pourren

uerſer, non ſeulefment toutes les tradi

tions deshommesen gros,& en general,

mais meſme chacune en détail. Pat

exemple ; On nous preſſe de ſeruir, &

d'inuoquer les Anges, & les Saints treſ

paſſez. Ie n'allegueray point pour cette

heure, queDieu, dont la voix eſt lare

gle de ma foy, n'en a rien commandé ;

le ne diraypoint, que le culre religieux

n'appartient à aucune creature, quelque

releuée qu'elle ſoit ; Ie ne mettray point

tn auant , que nous ne pouuons eſtre aſ

ſeurez, ſi les Saints du Ciel, où ils ſonr,

oyent les prieres, qu'on leur addreſſe de

la terre, ny ſi eſtans finis & creez, cam

me ils ſont,ilsvoyenr les mouuemens de

nos cœurs. Ie n'employeray rien detout

celapour cette heure. Ie demeureray

ſeulement aux aduerſaires , pourquoy

c'eſt qu'ils veulent,que nous ſeruions, &

inuoquions les Saints : Afin (diſent-ils)

que nous gagnions leur faueur, & leur

interceſſion enuers le Pere.Mais, ô po

ures gens , n'auons-nous pas cn Ieſus

Chriſt toute la grace & la faueur , qui

nous eſt neceſſaire ? Et quand il n'y au

l O1t
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roit autre choſe, ne ſeroit-ce pas à nous

vne grande imprudence de recourir à

- d'autres, puis que nous auons au milieu

· de nous celuy,en qui habite toute pleni

tude de Deïté?Iis nous exaltent leursme

rites : & lcurs ſatisfactions, & les indul

gences de leursPontifes.Ie n'entrepoint

| dans l'examen de la nature de ces cho

ſes, ny ne recherchepour cette heure ſi

ce ſont en effet des merites, des ſatisfa

ctions, & des indulgences. Mais quand

bien elles ſeroient ce qu'ils pretendent ;

tousjours eſt il clair, qu'elles nous ſont

inutiles,puis que noustreuuons en ce le

ſus Chriſt,qui nous ſuffit, touteplenitu

de de Deïtéqui y habite corporellemêt.

Si vous auez beſoin de miſericorde, de

, grace de conſolation,de iuſtice, de me

1ite,d'aſſiſtance, de vie; nul de ces biens,

nemanque à celui,en qui habitetoutela

y plenitude de la Deïté. Ie croy ferme

ment,que hots de luy vous ne les treuue

· rez nulle part ailleurs, ny dans la terre,

ny dans les cieux. Mais quand bien il

s'en treuueroit quelque goute ailleurs,.

, tousjours eſt-il certain (& vous meſmes,

· ne le nierez pas) qu'ils ne ſe treuuent ny

dans les Saints, ny dans les Anges, nyſi

2,
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aſſeurément,ny ſi abondamment, qu'eh

Ieſus Chriſt. Et pourquoy voulez-voùs

doncqu'ayant vn fi riche treſor dans mes

mains , j'aille mandier ailleurs ? Il me

ſuffit d'eſtre ſauué. Puis que la plenitude

deschoſes neceſſaires à mon ſalut,habite

en Ieſus-Chriſt, ie me contenteray d'a

voir recours à luy; de mettre en luy ma

confiance,& mon amour, & de luy ad.

dreſſer mes ſeruices,& mes prieres;& ne

ſeray pas ſi mal auiſé, que de perdre, ou

du moins de hazardervers lès autres m5

temps &mes deuotions que ie ſuis aſſeu

ré d'employer vtilement vcrs luy. Chers

Freres, tenons-nous à ce ſeul Seigneur.

Ne partageons point nôtre pieté entre

luy,& vn autre. Qu'il ait ſeul tous nos

cœurs,&tous nos deſirs, puis qu'il a ſeul

toute la plenitude neceſſaire à nous ren

dre heureux. Il eſt la vraye ſource d'eau

viue. Nepuiſons point ailleurs. Nous

n'auons point beſoin de cîternes. Cette

diuine pierre, qui ſuit le camp de ſon Iſ

raël a de quoy abbreuuer tout ſó peuple

en abondance. Rien ne manque à celuy

qui a la plenitude. Apportons luy ſeule

ment des ames affamées de ſes biens, &

alteréesde ſa iuſtice; des cœurs , qui ſe

- pâment



V INT-ET-v N 1 E s M E. 21

pâment apres les delices de ſon ſanctuai

re,& qui brament apres lui, comme le

cerfapres le decours des eaux. Seruons

le conſtamment, & gardons fidelement

la ſainte diſcipline, qu'il nous a baillée,

dans vn continuel exercice de pieté &de

charité.C'eſt tout ce qu'il nous demande

pour l'amour, qu'il nous a portée, pour

les graces, qu'il nous a faites, & pour la

gloire,qu'il nous promet.Ne lui refuſons

pas,ie vous ptie, vne choſe ſi iuſte. , Fai

ſons ée qu'il requiert de nous; & il nous

donnera liberalement ce que neus lui

demanderons. Il nous communiquera

par ſabonté cette diuine† , qui

habite en lui : afin que iuſtifiez par ſon

merite éclairez par ſa lumiere, ſoûtenus

ar ſa vertu, enrichis de ſes treſors, vi

uifiez de ſon Eſprit,& repeus de ſon abö

dance, nous ayons quelque iour part à

ſes couronnes, & à ſa gloire, apres les !

petits combats, & les legeres épreuucs .

de cette vie, pour eſtre etetncllement

heureux en lui Amen - -

-3 , , ' • , ;

:
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VerſX. #t eſtes rendus accomplis en luy,

' qui eſt le chefde toute principauté, #. -

puiſſance ; · · · · · · , · * .

X I.En qui auſſi vous eſtes circoncis d'vne

* circoncouſionfaite ſans main, var le dé. .

· pouillement du corps des pechez de la

chair , aſſauoir par la tirconciſion de

chriſ. *
|

-

ſ#§HE R s Freres ; C'eſt à bon

# droit que le Seigneur leſus
#- X ? © r- " - 2

$# voulant celebrer l'amour de

$#Dieu enuers le genre hu

main,dit, qu'il a tellement aimé le monde, .

qu'ila donné ſon Fils vnique, afin que qui

· conque croit en luy,ne periſſe point, mais ait

vie eternelle.Car ce don, qu'il nous a fait

de ſon Chriſt, eſt ſans contredit le plus

grand

-

"

:

Iean 3.16.
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grand, & le plus admirable témoignage

qu'il nous ait donné de ſon amour. la

uouë que ce monde, dont il nous auoit

fait preſensen la premiere creation,cou

uert de ces ſuperbes cieux,qui nousenui

ronnét,éclairé de ces beaux luminaires,

qui tournent inceſſamment au deſſus de

nous,& rempli d'vne infinie diuerſité de

biens,eſtoitvne precieuſe marqued'vne ^

bonté,& d'vne amour merueilleuſe , &

que le Pſalmiſte araiſon de s'écrier dans

le rauiſſement de cette conſideration;

#u'eſt-ce que de l'hºme mortel que tu ayes,ſs 56,

ſouvenance de luy,& du fils de l'homme que#"

tu le viſites?Cartul'as fait vn peu moindré

que les Anges,& l'as cauronné de gloire &!

d'honneur.Tu l'as conſtituéDominateur ſur

toutes les œuures de tes mains ;Tuluyas mis

toutes choſes ſous ſes pieds. Mais il faut

pourtant confeſſer,que toute cette libe

ralité de Dieu enuers nous, qui regan

dée en elle-meſme cſt ſi grande & ſi ra

uiſſante, eſt peu de choſe en comparai

ſon de l'ineffable,&incomprehenſible a-.

mour, qu'il nous a fait paroiſtre en nous

donnant ſon Chriſt : ſoit que vouscom

pariez les donsmeſmes l'vn auecl'autres

ſoit que vous•º# le fruit, qui
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nous en reuient. Car quant au premier,

au lieu que le monde eſt comme le ma

gazin detoutes les richeſſes de la nature,

Ieſus,Chriſt eſtle treſor de toutes les per

fections de la diuinité; Dieu n'a épandu

& aſſemblé en l'vn, que les œuutes de ſa

main, qui ſont les effets, & comme les

ombresde ſa grandeur;en l'autre itaver

ſé toute l'abondäce de ſa propre nature;

& comme l'Apôtre parloit dans le verſet

precedent,en Chriſt habite corporellement

toute la plenitude de la Deité; au lieu que

dans le monde habite ſeulement la ple

nitude de la creature. Autant doncque

l'ouurier eſt plus grâd, que l'ouurage,&

le Createur que la creature ; d'autant eſt

plus excellent& plus admirable le don,

que Dieu nousa fait de ſon Fils'en la gra

ce,que celui qu'il nousauoit fait dumon

de en la nature. La difference du fruit,

que nous cueillons de l'vn&de l'autre de

ces dons de Dieu,ſuit cette diſproportiö

qui ſe tteuue entré les choſes meſmes.

| Car premieremét la joüiſſance du mon

dene peut,ſinon cötinuer la vie à l'hom

me,quil'a desja,&non là rétàblir à ce

luy,quil'a perduë;au lieu quefeſusChrift

la rendaux morts, & la perpetuë aux vi

· · · · . · · · vans.
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|

uans. Puis la vie, que le droit vſage du

monde pouuoit entretenir,étoit terrien

ne,animale, & ſuiette à ſe petdreau lieu

ue celle que nous auös en Ieſus Chriſt,

eſt celeſte,ſpirituelle, & immuable. Le

ſaint Apôtre apres nousauoir repreſenté

en deux motsl'infinie grandeur deChriſt

en lui-meſme, en ce qu'il a toute ple

nitude de la I)eïté habitante corporelle

ment en lui;vient maintenant à nous dé

couurir l'admirable abondäce des fruits,

que nous en tirons; le tout,comme nous

vous en auons ſouuent auertis, à deſſein

de refuter l'ingratitude & la vanité de

certainsſeducteurs, qui non contens de

l'inepuiſable ſource debiens, que Dicu

nous a ouuerte en ſon Fils, y vouloient

meſſer les inuentions de la filoſofie,& le

ceremonies de la loy. Il pourſuit ce#

· cours iuſques au verſet quinzieſme:& le

commenceant dans le texte, que vous

auez ouï,il ditd'abordaux fideles deCo

loſſes, qu'ils ſont rendus accomplis en Ieſus

Chriſt,qui eſt le chefde toute principauté&

puiſſance; Et en ſuite entrant dans la de

duction particuliere de cét accompliſſe- *

ment,quenousauons en Ieſus Chriſt, il

ajoûte dans le verſet ſuiuant, que nous
* :

" ,
: « : ' -,

-

- - -

-

*
-
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ſommes circoncis en luy d'vne circonciſan

faite ſans main par le dépouillement du

corps des prchez de la chair, aſſauoir par la

circonciſion de Chriſt. Et puis dans la ſuite

il nous propoſe lesautres graces,& biens,

que nous puiſons de la plenitude du Sei

gneur. Mais pour cette heure nous nous

contentons des deux verſets, que nous

auons leus ; Et pour vöus en donner vne

pleine intelligence à vôtre edification,&

conſolation , nous y conſidererons les

deux points,qui s'y preſentent , moyen

nant la fauorable aſſiſtance du Seigneur;

le premier en general de l'accompliſſe

ment,que l'Apôtre dit, que nous auons

en leſus Chriſt ; le ſecond plus particu

lier , de ls circonciſion faite ſans main,

qu'il dit que naus auons en luy.

> Les perfections, & les richeſſes d'vne

choſe nous font inutiles , fi elles ne nous

iont communiquées. Vne ſource,quel

que belle & viue qu'elle ſoit,ne nous ſert

de rien, ſi elle eſt ſeellée; & vnparterre

murétrauaillc plusnos deſirs,qu'il ne les

contente;& vn treſor inacceſſible ne di

· minuë point nôtre indigence.L'arbte de

vie, & les autres merueilles du paradis

d'Eden enrichiſſoient bien ce lieu dcli

cieux;
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cieux : mais ne donnoient nul ſoulage.

ment à nos premiers peres, quand l'en

trée leur en eut eſtè interdite.C'eſt pour

quoy l'Apôtre ne ſe contente pas de

nous auoir dit,que toute la plenitudede

la deïté habite corporellement en leſus

Chriſt. Peut eſtre que les faux Docteurs

meſmes ne luy conteſtoient pas cette

abondâce,& qu'auoüans,qu'il auoit tout

en luy,ils nioyent ſeulemcnt, qu'il nous

cómuniquaſt ce tout; comme s'ill'auoit

pour la perfection de ſa perſonne ſeule

ment,&nonpour lebonheur des nôtres.

l'Apôtre pour bannir cette fauſſe penſée

de nos cœurs ajoûte,que nous ſômes rédus

4eeomplis en luy , c'eſt à dire que c'eſt vne

plenitude communicatiue, où le Pere a

répandu les biens & les graces, qui la

rempliſſét,afin quenous en puiſions cha

eunautant,qu'il luy en faut;C'eſt le vray

arbre de vie , chargé de fruits, afin que

nous en cueillions expoſé à nos yeux&à

nos mains,&nonrenfermé(comme l'au

tre depuis le peché)dans vn lieu inacceſ

ſible. Il a receu poun nous donnet.Il cſt

riche pour nous enrichir; l cſt plein pour

nous remplir. Son abondauce eſt nôtre

bonheur,&fontreſor le remcde de nôtre
' 21
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neceſſité.Le Pere l'a donné au monde,&

en lui la vie &l'immortalité.Et n'eſtimez

pas,qu'il ne nous faſſe part que de quel

ques-vns de ſes biens ſeulement.Cóme il

en a toute la plenitude en ſoy;auſſi nous

les communique-t-il tous.Il ne laiſſe au

cune pattie de nôtre nature,vuide. Il les

remplit toutes de ſes graces.Nous tirons

de luy tout ce qui eſt neceſſaire à nous

accomplir.C'eſt ce que ſignifie l'Apôtre

en ces paroles:qui ſe peuuent prendre en

deux faſſons:eu pour dire que nous auös

eſté remplis,ou pour ſignifier (cómc nos

Éibles l'ont traduit)que nous auons eſté

rendus accomplis en Ieſus Chriſt;mais qui

routes deux reuiennét à vn meſme ſens,

n'y ayant difference,qu'en la faſſon,dont

elles le ſignifient,& non en la choſe meſ

me qu'elles ſignifient.Car l'vne & l'autre

veulent dire,que c'eſt de IeſusChriſt nô

tre Seigneur, que nous receuonstoutes

les choſes requiſes à la perfection,& feli

cité de nos perſonnes,ces choſes ſe treu-.

uant en lui dans vne riche abondance,

aſſauoir la grace de Dieu,& la iuſtice, la

ſageſſe,la conſolatió,& la ſanctification.

Si vous dites,que nousauons eſtéremplis

en Ieſus-Chriſt,ce ſeravne ſimilitude ti

1(CC
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rée des vaiſſeaux vuides, qui ſót remplis

de choſes, qui eſtoient hors d'eux. Car

nôtre nature eſtant d'elle meſme vuide,

& deſtituée de la gloire de Dieu,& dcs

perfections,qui luy ſöt neceſſaires,nôtre

Seigneur Ieſus Chriſt la remplit de ſon

abondance,&l'étoffe de toutes les graces

requiſes pour la faire ; la veſtant de ſa

iuſtice, afin qu'elle puiiſe comparoiſtre

deuant le trône du Pere auec liberté;l'il

luminant de ſon Eſprit en la connoiſſan

ce ſalutaire; la conſolant de ſa paix, & la

parant de ſainteté & de charité, & luy

gardant là haut dans ſon treſor la vie,&

l'Immortalité bien heureuſe dont il l'en

iichira au iour de la reſurrection. Et ce

ſens(töme vous voyez)a vn fort beau ra

port à ce que l'Apôtre diſoit du Seigneur

qu'en lui habite corporellemét toute ple

mitude de deïté; preciſement comme dit

S. Iean en ſon Euangile, que nous aucus

tous reccu deſa plenitude,&gracepourgra

ce. Comme en la nature le Soleil n'a pas

ſeulement en ſoy la plenitude de cette

belle lumiere, qui le rend ſi beau & ſi

admirable , mais l'eſpand encore hors

de ſoy,& en remplit tous les corps lu

mineux, quitournent à l'entour de luy,'

，
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la Lunc, & les autres planettes, & cette

terrc où nous habitons, qui n'ont toutes

aucune autre clarté , que cclle que ce

grand aſtre y verſe : de meſme en eſt il

en la grace (s'il nous eſt permis d'en

· comparer les myſteres aux choſes de la

nature ) Ieſus Chriſt, le vray Soleil de

iuſtice, n'a pas ſeulemeut toute la pleni

tude de la deïté, habitante en fui corpo

rellement.Il communique encore ſa ple

nitude à toutes les ames qui le regar

dent , & ſe meuuent , & viuent en ſa

communion ; Il les remplit de ſon abon

dance,& les veſt de ſa lumiere, les chan

eant en ſon image, & en faiſant autant

d'eſtoilles, & de corps lumineux , de

ſombres, & obſcures , qu'elles eſtoicnt

originairement en elles meſmes. Que ſi

vous ptenez la parole del'Apôtre autre

ment, pour dire que nous auons eſtéac

complis en leſus Chriſt , le ſens en ſera

encore fort à propos. Car outre qu'e

ſtant denuez de toutes les perfections

conuenables à nôtre nature c'eſt tres

bien exprimer la grace de Ieſus Chtiſt

que de dire,que nousauós eſté accomplis

en luy, pour ſignifier, que c'eſt luy qui

a comblé nos breches,& reparé en nous

ce
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ce que l'autre Adam y auoit ruyné, en

nous donnant tout ce qui nous fnan

quoit ; outre cela, dis je, ce mot aura

encore vn tres-beau rapport au nom que

· l'Apôtre donnoit cy-deuät aux ceremo

nies de la loy Moſaïque, les appellant

les rudimës du monde:c'eſt à dire,les com

mencemens , & les premieres, & plus

groſſieres leçons de la pieté , incapables

par confequent d'amener à perfection,cö- ºº7.1º.

me il dit expreſſement ailleurs ;à raiſon

de quoy il nomme le temps de la loy

l'enfance de l'Egliſe, c'eſt à dire, l'aage º*

de ſon imperfection. Oppoſant donc

Ieſus Chriſt à la loy en cét eſgard, il dit

maintenant, que nous ſommcs accomplis

én luy ; & à bon droit, parce qu'il a le

corps, au lieu que la loy n'auoit que

l'ombre; il a la plenitnde, au lieu que la

loy n'auoit que quelque petite partie des

biens requis à nôtre ſalut Et c'eſt pour

quoy il appelle ailleurs ſes cerem onies

des elemensfoibles,& poures, ou neceſ-gal.4».

ſiteux.Quant à la loy (dit il) elle ne fai

ſoit que nous commencer, & ébaucher,

traçant ſimplement en nous quelque le- -

ger & groſſier crayon de la vraye forme

que Dieu a reſolu d'y mettre;au lieu que .
-
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leſus Chriſt nous a acheuez. C'eſt en

luy que nous auons la pcrfcctió,le coips,

la verité,& la plenitude, dont la loy n'a

uoit que le commcncement,l'ombre, &

la figure. Et par là ce ſaint homme don

ne de fort bonne grace vne atteinte aux

ſeducteurs qu'il a entrepris; découurant

la ſottiſe de leur deſſein, qui vouloient

encore obliger aux cercmonies de la loy

des perſonnes accôplies en Ieſus Chriſt;

auſſi ridiculement,que ſi quelcun remet

toit encore à l'a bc,vn homme,qui auroit

receu dãs les écoles de la filoſofie la der

niere teinture de la plus haure erudition:

pretendant,qu'il ne peut cſtre vraiement

ſçauant,& accompli s'il n'étudie encore

tous les iours les rudimés,& les plus baſ

ſes leçons de l'enfance. Mais ce qui ſuit

dans les paroles de l'Apoſtre, que Ieſus

Chriſt eſtle chefde touteprincipautéc#puiſ

ſance,eſt ajoûté pour aller au deuät d'vne

autre erreur de ces gens, qui enſeignoiët

(cöme nous l'orrons cy apres deſſous) le

culte &ſeruice desAnges,pretédans qu'il

eſt neceſſaire de s'addrcſſer à eux,cöme

à des Eſptits capables d'interceder pour

nous cnuers Dieu,& de nous obtenir par

léur entremiſe vers cette ſouueraine

Majeſlé,
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Maieſté, les graces & perfections, dont

nous auons beſoin S. Paulmontre en ce

peu demots la vanité de cette fauſſe do7

ctrine.Car puis que le Seigneur Ieſus eſt

le chefdes Anges qui ne void, que nous

auonstres-abondamment en luy,tout ce

que ceux cy attendoient des Anges ?&

· qu'ayans leſus Chriſt,comme nous l'a.

uons par la foy de ſon Euangile, il n'eſt

asbeſoin de recourir auxAnges,quidé

pendent de luy,& n'ont rien, qui ne ſe

· treuue beaucoup plus richement enleur

chef : comme ſivn homme, qui poſſede

leFils duPrince,vouloitencore emploier

vers luy la faueur,& l'étremiſe de ſes ſer

uiteurs Lesmembres n'ont ny mouue

ment,n'y ſentiment, ny vie , qui ne ſoit

beaucoup plus abondamment en leur

chef.Les ſuicts,& les ſeruiteurs ne poſſe

dent rien, que le Prince ne nous puiſſe

beaucoup mieux & plus aiſément com

muniquer,qu'aucun d'eux. Puis que Ie-.

ſus Chriſt eſt le chef& le Prince desAn-,

ges,il eſt clair, que l'ayans, ricn ne nous

manque de tout ce que peuuent donner

les Anges.Mais de là meſme paroiſt en-.

core l'impieté de l'erreur des ſeducteurs.,

Car puiſque les Anges ſont ſuiets à Ieſus

- PBart. I I.
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Chriſt, il eſt euident dans la lumiere de

l'Ecriture,que l'on ne peut leur rendre le

culte religieux, que ces gens leur attri

buoient,lans ſe rendre coupable d'idola

trie,le plus grâd & le plus ſenſible outra

· ge,que l'homme puiſſe faire à ſon Crea

teur.Car nul Chreſtien ne peut ignorer,

que Dieu nous defend par tout en ſa pa

role de ſeruit aucune creature quelque

haute,& excellente,qu'elle ſoit, le culte

de la religion eſtant vn hommage, qui

n'appartient qu'à la nature diuinc,& qui

ne peut ſans ſacrilege ſe deferer à aucune

autre. Au reſte ie prcſuppoſe que vous

- ſçauez tous,que ce ſont les Anges qu'en

col I. 16. tend l'Apôtre par ces principautez&puiſ

ſances, dont il parlcjcóme nous l'auons

expliqué ci dcuant ſur le chapitre prece

dent.Il dit,que Ieſus Chriſt eſt leur chef,

ceſt à dire leur Seigneur.Et cette qualité

luy conuient,non ſeulement entant qu'il

eſt le Fils eternel du Pere,de meſme eſ

ſence& puiſſance,que luy, qui les ayant

crcés au commencement, & les conſer

uant par ſa bonté,&vertu,cſt ſelon toute

ſorte de droits leur vray Maiſtre & Sei- .

gneur naturel , mais encore entant qu'il

eſt le Chriſt, & le Mediateur. Car puis

qu'il



V 1 NT-ET-D E v x 1 E s M E. 227

qu'il a eſté cſtabli a cet égard & en cette

qualité le Seigneur de toutes choſes,hau

tes,moyennes & baſſes,ayant en ſuite de . .

ſon humiliation receu vn nom,qui eſt au .

deſſus de tout nom, & auquel toutge-º

noüil ſe ploie de ceux, qui ſöt aux cieux,

& en la terre,& deſſous la terre;il eſt eui

dét qu'il a auſſi en ce ſens la domination,

& l'empire des Anges.S. Pierte nous l'en
ſeigne auſſi expreſſement, diſant que les , N

Anges,& les puiſſäces,& les Vertus luy ont 1.Pierr. .

eſté aſſuieties.C'eſt pourquoy ces Eſprits*

ſont ſouuent appelez les Anges de Chri -

, comme cn S.Mathieu, Le Fils de l'homme#

enuoiera ſes Anges;& dans l'Apocalipſe, ; .

où S. lcan dit , que Ieſus Chriſt luy a en

uoié par ſon Ange les choſes, qu'il luy a

reuelées & là meſme. Moy Ieſus (dit le

Seigneur)ay enuoié mon Ang.Seulement, Apoe. 1.1.

faut il remarquer, que le Scigneur Ieſus ** º

n'eſt pas nommé le chef des Anges en la

meſme ſorte, & au meſme ſens, qu'il eſt

appellé chefde ſon Egliſe. Le premier tî

tre ſignifie ſeulement l'empire, & la ſei

gncurie,qu'il a ſur les Anges. Le ſecond

ſignifie d'abondant l'vnion, qu'il a auec

ſes fideles , ſauuez & rachetez par le me

rite de ſa mort, & animez & viuifiez par

P 2
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l'eſprit de ſa reſurrection. Cat il cont

måde bien aux Anges,cöme leur vray,&

legitime maiſtre : mais il ne les a pas pris

à ſoy, ny ne les a lauez de leur pechez,

ces ſaintes& bien heureuſes natures n'en

ayant iamais commis,ny ne leur a acquis

par ſon merite la vie & la beatitude,dont

ils jouïſſent : benefices, qui n'appartien

nent, qu'aux hömes.Auſfi ne treuuerez

vous point,que les Anges ſoyent appel

lezſö corps,ouſes membres.Cette qualité

eſt particuliere aux fidelcs,ſelon ce que

| Eſſ3.23. l'Apôtre dit ailleurs que Chriſt eſt le Sau

veur de ſon corps; & chacun ſçait, qu'il

n'eſt pas le Sauueur des Anges : puis que

n'eſtant point décheus de leur pureté &

felicité originelle, ils n'ontpas eu beſoin

d'eſtre ſauuez. Mais venons maintenant

au ſecond point de nôtre tcxte, que l'A

pôtre nous propoſe en ces mots : En qui

auſſi (dit il)vous eſtes circoncis d'vne circö

riſion fait ſås main,par le dépouillemët du

corps des pechez de la chair; aſſauoir par la

circonciſion deChriſt.Il cómence ici à mö

trer en particulier & pat le menu ce qu'il

vient de dire en general , que nous auons

eſtérendus accomplis en Ieſus Chriſt, ſpeci

fiant vne parvne les pctfections, que les

faux
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faux Docteurs cherchoiét ailleurs,qu'en

Ieſus Chriſt , & montrant qu'elles ſe .

treuuent richement en luy,ſans qu'il ſoit

beſoin pour les auoir de recourir à autre,

qu'à luy,ny de rien ajoûter à ſon Euangi

le.Entre toutes les choſes, que ces ſedu- .

' cteurs vouloient fourrer dans la religion ;

Chrétienne,il n'y en a point, qu'ils preſ-,

ſaſſent plus que la eirconciſion;qui étoit

(comme vous ſçauez)l'vn desSacremens ,

de la vieille alliance,où par le retranche-,

mét de la peau du prepuce étoit figurée,

&cxhibée au premier peuple la purifica

tion de leur nature par l'abolition de

leurs pechez & par le retranchement de

leurs vices,& leur entrée en la commu

nion de Dieu. En cffet cette ceremonie

étoit infiniment importante. Car c'étoit,

le ſeau de toute la vieille alliance, celuy,

ui la receuoit,étant par cemoyen con-,

§ initié à la diſcipline de Moyſe,&,

s'obligeant ſolennellement à l'obſeruer,

ſelon ce que l'Apôtre remontre aux Ga

lates,Ie proteſte (dit-il) à tout homme, qui

ſe circócit, qu'il eſt obligéd'accomplir toute

la loy. C'eſt pourquoy il commence par

là en cét endroit;enteudāt bien de quel

le conſequence étoit cette erreur , qui

• . P ;
}

Gal.5.1

- .
:



23o S E R M o N `

Fil 3.3.

-

aneantiſſoit la croix du Seigneur, & ren

uerſoit tout le miniſtere de ſa grace.Que

l'on ne m'allegue point ( dit il ) contre

cét accompliſſement, que vous auez en

Ieſus Chriſt,que n'ayans pas eſté circon

cis la premiere & principale partie de la

ſanctification vous manque.Cette partie

devôtre perfection ne vous manque non

plus que les autres; & ſi vous conſiderez

exactement ce que Ieſus Chriſt vous a

donné par ſon Euangile, vous treuuerez,

qu'encore que le couteau de Moyſe ne

vous ait pas touchez, vous ne laiſſez pas

d'auoir par le benefice du Seigneur vne

circonciſion,non ſeulement auſſi excel

lente,mais meſme beaucoup plus parfai-'

te, que l'autre. D'où vous voyez com-.

bien inutilement ces gens taſchent de

vousaſſujettir encore à cette vièilletaille

de la Loy, entierement ſuperfluë à ceux,

qui ont paſſé par les mains de leſus

Chriſt. L'Apoſtre met cette conſidera

tion en auant aux Filippiens, diſputant

| contre les meſmes ſeducteurs ; C'eſt nous

(dit-il) qui ſommesla circonciſion,nous qui

ſeruons à Dieu en eſprit, & qui nous glori

rifions en IeſusChriſt,qui n'auons point con

fiance en la chair. Mais il explique icy en

， ſuite

-
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ſuite, quelle eſt cette admirable circon

ciſion, que nous auons receuë en Ieſus

Chriſt; & dit premierement,qu'elle n'eſt

point faite de main : & puis il ajoûte en

quoy elle conſiſte, aſſauoir au dépoüille

ment du corps des pechex : & enfin il

la nomme la circonciſion de Chriſt. Il dit

donc premierement,que cette circonci

ſion, que nous auons en nôtre Seigneur

Ieſus, n'eſt pas faite de main ; par où il

auouë que ce n'eſt pas formellement,&

preciſément celle,que Moyſe donna aux

| Iuifs,que la main de l'homme operoit en

leur chair.Celle-ci ſe fait par l'operation,

non d'vn homme, mais de Dieu ; auecle

couteau,non de Moyſe, mais de Chriſt;

c'eſt à dire par cette ſienne parole, accö- -

pagnée de ſon Eſprit, qui eſt plus pene- Etr4 º

trante, que nulle épée à deux tranchans.

En quoy elle a desja vn grand auantage

au deſſus de celle des Iuifs;étant euident,

que l'ôuuragedeDieu eſt incomparable

ment plus excellent, que celui de l'hom

me. Et commel'Apôtre nous diſant ail

leurs, que l'edifice, que nous attendons

apres la deſtruction de ce tabernacle de

terre,n'eſt point fait de main,nous en m6

tre l'excellence par cela meſme,que c'eſt
v s . .. -- . ' • ' ' P. 4 , N

< !



232. | SE R M o N

· vn ouurage,non de l'art, ou de la nature

humaine,mais de la ſageſſe, & puiſſance

de Dieu ; ainſi pareillement en ce lieu il

nous découure le prix & la valeur denô

tre circonciſion en Ieſus Chriſt, en di

ſant , qu'elle n'eſt point faite de main.

Mais la choſe meſme ne nous le montre

pas moins, que la qualité de l'operation,

par laquelle nous la receuons. Car cette

circonciſion faite ſans main, que nous

auons en Ieſus Chriſt, eſt (comme la de

finiticil'Apôtre)le dépouillement du corps

des pechez de la chair.Vous ſçauez ce que

luy, & les autres écriuains# CI1[CIl

dent par la chair, aſſauoir cette nature,

non ſeulement infirme & mortelle,mais

. de plus encore ſoüillée, & corrompuë,

que nousapportons tous au monde qui

comprend non ſeulement le corps,& les

ſens, mais auſſi l'ame , teinte & infectée

des orduresdu peché,&en quelque ſorte

transformée en chair par les qualitez &

habitudes charnelles,dót elle eſt veſtuë,

ſon intelligence étant toute groſſiere,&

animale, ſa volonté terrienne& brutale,

& ſes affections rebelles à la loy celeſte,

& toutes attachées à la chair. Cette na

ture de l'homme, ainſi faite eſt ce que
• - - · S.Paul
• • • • - . - -
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S.Paul appelle chair , & icy, & ſouuent

ailleurs. Les pechez de cette chair ſont les

habitudes des differens vices,qui la cou

urent, & l'enueloppent de toutes parts;

non ſeulement ceux, qui regardentpro

prement le corps,& l'aſſouuiſſement de

fes appetis dereglez, comme ceux, qui

ſe rapportent ſoit à la gourmandiſe, & à

lyurognerie, ſoit à la luxure; mais auſſi

tous autres, quels qu'ils ſoient, qui cho

quent la loy de Dieu , renuerſent l'or

· dre de iuſtice & de ſainteté, qu'il auoit

établi dans toutes les parties , mouue

mens,& ſentimens de nôtre nature,com

me nous l'apprenons de pluſieurs en

droits de l'Apôtre,& notamment de l'E

pîtreauxGalates,où il met entre les œu- Gal.5.19.
ures de la chair,non l'adultere,& la pail- 2 Je

lardiſe,& l'yurognerie ſeulement ; mais

auſſi l'idolatrie,& l'hereſie , & les inimi

tiez,&les noiſes,& les enuies,& les cour

roux, & les meurtres; & autres ſembla

bles.La maſſe de tous ces viceseſt ce qu'il

nöme icy le corps despechezde la chair &

il ſe ſert encore ailleurs de certe meſme

façon de parler,quand il dit, que le corps ***

de peche eſt reduit à neant »ôtre vieilhom

me ayant eſté crucifié auec le Seigneur. Et
/ • , ,

• * -
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Col.3.5.

il faut auouèr, que cette figure eſt mer

veilleuſement belle,& propre à ce ſujer.

Car tout ainſi que le corps comprenden

ſoi diuers membres, qui ont chacun leur

fonction & leur exercice particulier ; de

meſme auſſi cette maſſe de corruption,

que nous portons en nôtre nature, eſt

côpoſée de pluſieurs vices differens, qui

ont chacü leut mouuemët,& leur action

à part.L'ambition tend d'vn côté ; l'aua

rice & i'intemperance de l'autre, l'enuie

nous ſoüille d'vne ſorte,& la cruauté d'v

ne autre, & chacune de ces peſtes a ſes

ſentimens,& ſes fins. Leurs mouuemens

font meſmes quelquesfois contraires, &

s'entre choquent l'vn l'autre;comme des

demons, qui ne ſont pas d'accord. Mais

tant y a qu'au fonds tous ces maux vien

nent d'vne meſme ſource,& viuent dans

vne meſme maſſe:comme tous les mem

bres ne föt,qu'vn ſeul corps. De là vient,

que l'Apôtre conſiderant quelquesfois

les pechez à cét égard, les appelle nos

membres, ou les membres de nôtre chair;

comme quand il nous cómande de mor

tifier nos membres,qui ſont ſur la terre aſſa

uoirpaillardiſe,ſouilleure,appetit deſordone

né, & autres ſemblables vices. De plus
- • ", " . · * COrnme

-
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comme ce corps , ou nous viuons , nous

couure de toutes part ;de mefme la maſſe

des vices,dont nôtre nature eſt infectée,

nousembraſſe &nous enueloppe de tous

côtéz ; n'y ayant nulle partie, ny faculté

en nous,qui n'en ſoit comme inueſtie,&

affiegée.1 elle eſt la corruption,que nous

tirons du premier Adam : & à raiſon du

quel l'Apôtre l'appelle auſſi quelques

fois la vieil homme.ll dit donc,que la cir

côciſion que nous auons en Ieſus Chriſt,

eſt le deſpoüillement de ce corps des pe

chez de la chair;en quoy il fait vne ſecrete

oppoſition entre la circonciſion Moſai

que,& la Chrétienne:par ce que cette la

n'étoit à l'homme qu'vne peau,tres peti

te partie de la chair, au lieu que celle cy

Juy en ôte le corps tout entier quand le

fidele par la vertu de la parole,& del'Eſ

prit du Seigneur leſus retranche tous les

vices de la chair,quien ſót les membres,

& ſe défait de ce vieux habit de peché,&

de mort,dót le premier Adam nous a re

ueſtus. C'eſt ce qu'il appelle ailleurs en

|

meſme ſens deſpoiitller le vieil homme, eſeſ.4.

quant à la conuerſation precedéte, lequel ſe*

corrompt parles câuoitiſes qui ſeduiſent;& cu,s,

dans cette meſme Epître,deſpoiiiller la co

\

|
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lere,& la mauuaiſtié, & la médiſance, &

autres ſemblables pechez:& ailleurs en

core, crucifier la chair auec ſes affections,

c# conuottiſes. Tout cela reuient à vn

meſme ſens : & ſignifie la mortification

de la chair, & le retranchement de ſes

vices pour s'abſtenir de tous les pechez

qu'ils ont accouſtumé de produire dans

la vie des hommes mondains. Enfin

l'Apôtre ajoûte que c'eſt là la circonciſion

de Chriſt. Premierement, parqe que le

Seigneur nous l'a expreſſement inſtituée

cn ſon Euangile, nous commandant de

renaiſtre derechef, de renoncer à nous

meſmes,de changer nos mœurs, de reue

ſtir vneſimplicite & humilité ſemblable

à celle des petits enfans , & de rompre

tous les attachemés que nousauons auec

la chair, & le monde, ſi nous voulons le

(uiure , & auoir part en ſon royaume.

C'eſt la premiere & la plus importante

leçon de ſa diſcipline. Secondement,

c'eſt la circonciſion de Chriſt, parce que

c'eſt luy ſeul qui en eſt l'autheur , & qui

l'opere cn chacun de nous, & il ny a que

- ſon Euangile ſeul , qui ſoit capable de

deſpoüiller l'homme de ce corps des pe

chez de la chair. Car il n'eſt pas poſſible- - • - · qu'vne

- \
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qu'vne ame où la doctrine de Ieſus

Chriſt a eſté imprimée par la vertu du

S. Eſprit, ne renonce au monde & à la

chair. La filoſofie bien loin de guerir

ce mal,ne le cognoiſſoit pas meſme bien

exactement. La loy le deſcouuroit à la

verité, & faiſoit reſſentir à l'homme la

tirannique forcede ce corps rebelle de la

chair, dont il eſt naturellement veſtu &

enueloppé. Mais elle n'eſtoit pas capa

ble de la dompter & mortifier, comme

l'Apôtre nous l'enſeigne au long dans lé

ſepticſme chapitre de l'Epiſtre aux Ro

mains. Il n'y a que Ieſus-Chriſt , qui

auec l'efficace de ſes veritez celeſtes,&

les diuins exemples de ſa ſainteté , en

foncez dans nos cœurs par la main de

ſon Eſprit, puiſſe nous circoncir de la

ſorte, nous deueloppant & deſpoüillant

peu à peu de ces mal heureux liens, &

affoibliſſant & eſteignant la vie de la

chair en nous. Comparez maintenant

cette circonciſion du Seigneur auec celle

de Moyſe ; & vous recognoiſtrez ſans

difficulté, qu'elle la ſurpaſſe infiniment

en dignité,& en excellence. Celle de

Moyſe bleſſoit le corps. Celle de Chriſt

viuifie l'ame. L'vne retranchoit vne pe
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tite peau. L'autre mortifie le corps en

tier de la chair. L'vne n'cſtoit en elle

meſme qu'vne ceremonie tipique : &

l'autre cft vne verité miitique. L'vne

marquoit la chair ; l'autre amande & an

noblit le cœur. Sans l'vne on n'auoit

point de part en la communien des luïfs

charnels : & auec l'autre l'on entre dans

l'alliance des Iuïts ſpirituels , dont la

loüange eſt de Dieu , & non des hom

mes. D'où vous pouuez iuger, combien

eſtoit extrauagante la fantaſie des ſedu

cteurs que l'Apôtrc combat en ce lieu ;

qui nonobſtant cette excellente, & di

uine circonſion, que les Chrétiens ont

receuë en l'eſcole de leur Scigneur, les

vouloient encore aſſujettir à celle de

Moyſepoure, & foible, & defectueuſe

en tant de faſſons ; comme ſi les Chre

ſtiens ne ſe pouuoiét pasglorifier à beau

coup meilleur tître que les luïfs, d'eſtre

vrayement les circoncis de Dieu. Et

pour bien comprendre la force du rai

ſonnement de l'Apôtre, il faut ſe ſouue

nir,que la circonciſion , auſſi bien que

les autres ceremonies de la loy Moſaï

que, eſtoit vne figure qui repreſentoit

le retranchement des vices, & conuoi

tiſes
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tiſes de la chair ; comme les Profetes

meſmes le monſtrent aſſez clairement,

quand ils promettent à l'ancien peuple

que Dieu circoncira leur cœur,& le cœur Pº°
de leur poſterite pour l'aimer& viure;& G.

leur commandent de ſe circoncir au Sei- ler.4.4

|

:

|

gneur , d'ôter les prepuces de leurs

cœurs; ſigne euident, que cette action

exterieure ſe rapportoit à la mortifica.

tion, & ſanctification interieure de l'a

me; & que hors cela elle n'étoit nulle

ment contiderable.Puis donc que la fi

gure eſt inutile, quand on a la verité , &

que les modeles ne ſeruent, qu'auant

que les choſes meſmes ſoient formées &

parfaites, l'vſage n'en étant plus neceſ

ſaire apres cela ; vous voyez bien que de

ce que dit ici l'Apôtre qu'enleſus Chriſt

nous auons ce dépouillement, ou retran

chement des pechez de la chair ( c'eſt à

dire la verité, dont la circonciſion étoic

la figure & le modele)ils'enſuit euidem

ment qu'elle ne nous eſt plus neceſſaire,

& que la vouloir encore retenir eſt accu

ſer Ieſus-Chriſt de n'auoir pas accom

pli en ſa diſcipline la choſe repreſentée

par cét ancientipe. Il eſt vrai que dés le

temps du vieux Teſtament les fidcles
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auoient deſia quelque part à la ſanctiff

cation ſignifiée par leur circonciſion;

mais foiblc, & en petite meſure ; parce

que les vrayes cauſes, d'où elle depend,

toutes compriſes dans les miſteres de la

nouuelle alliance, n'étoicnt encore que

predites, & promiſes , & non plenement

& clairement découucrtes,comme elles

ont été par leur accompliſſement ; Au

moyen dequoy il étoit à propos, que du

rant tout ce temps ils fuſſent exercez en

l'obſeruation de ces cultes tipiques, &

retenus, & gardez ſous la pedagogie de

Moyſe en attendant la plenitude des

calivº temps , ſelon la doctrine de l'Apoſtre

23 é 4-3 dans l'Epître aux Galates. Maintenant

que leſusChriſt nous a exhibé à nudle

corps de la verité, & mis plenement en

lumiere toures les cauſes, & les motifs

de la vraye ſanctification, ces exercices

del'enfance de l'Egliſe ne ſont plus de

ſaiſon ;& ceux qui s'y attachent encore

ſont auſſi ridicules que celuy qui vou

droit toûjours retenir les cintres d'vne

voûte, ou les modeles d'vn bâtiment,

apres que l'ouurage eſt acheué, & en ſa

perfection;ou tenir encore ſous la ferule

d'vn Pedagogue, & dans les contraintes

- de
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de l'enfance vn homme fait, & paruenu

à la maturité de ſon aage.,.Voila ce que

nons auions à vous dire pour l'expoſitiö

de ce texte. Reſte pourla fin, que nous

entirions les leçons, & les conſolations,

qu'il nous peut fournir ſi nous le medi

tous auec
attention.Premierement,puiſ

que l'Apôtre nous aſſeure quenous ſom.

mes accomplis en Chriſt , vous voyez

combien ſont vaines les pretentions de

ceux qui mettent en auant certaines re

gles de perfection, comme ils les appel

lent,au delà de l'Euangile. Contentons

nons de la plenitude du Seigneur , &

cherchons nôtre perfection en lui ſeul.

Et au lieu de nous amuſeraux inuentions

des hommes, embraſſons & pratiquons

la diſcipline de Ieſus Chriſt, nous auan

ceans tous lesjoursvers le dernier poinct

de la perfection. Car il ne ſe faut point

flater en s'imaginant, que l'on ne laiſſe

pas de luy appartenir, bien que l'on me

ne vne vie toute vicieuſe& corrompuë.

Saint Paul nous proteſte ici clairement,

que tous ceux qui ſont en luy , ſont ac

complis. D'où il s'enſuit neceſſairement,

que ceux qui ne ſont pas accomplis ſont
hors de ſa communion , & ne doiuent

Part. II. Q.
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ar conſequent ſe prometre aucune part

en ſon ſalut, qui n'eſt preparé que pour

teux qui ſont en luy. Si cette doctrine

nous trouble, prenons-nous en à nosvi

ces,& ànôtre lâcheté ; & penſans vne

bonne fois à cette verité, étudions-nous

de toutes nos forces à la perfection, qui

eſt en Ieſus Chriſt ; faiſans nôtre conte,

queſans elle nous ne pouuonsjoüir, ny

de ſa grace en ce ſiecle, ny de ſa gloire

en l'autre.Ie ſçay bien,qu'à parler abſo

lument ilny a perſonne de parfait , & :

u'à comparer nôtre condition en la

terre auec celle duciel,toutes nos perfe- !

étions ne ſont,que foibleſſes.Mais ſi eſt

ce pourtät,que dés cette vie leſus Chriſt

accomplit en qurlque ſens les fideles qui

ſont en luy: & cette perfectiofi,qu'il leur

donne n'eſt pas vn vain nom,ou vn ſon

#e. C'eſt vne choſe, &vne verité tres

reelle ;c'eſt vne pieté& vne charité ſin

cere, & franche, & ſans hypocriſie, qui

bien qu'elle manque quelquesfois,pro

duit neantmoins de vrais fruits, & des

oeuurestoutes aptres,que celles des mö

dains,& des hipocrites ; ſelon ce que di

ſoit nôtre Seigneur, ſi vôtre iuſtice meſur

paſſe celle des Scribes,& Fariſiens,vous n'é

- f7'6'7'6'2s
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trerez nullement au royaume des cieux.Ne

m'alleguez doncpoint, que vous eſtes

encore en la terre;& que la perfection ne

ſe treuue,que dans le ciel,& que pourvi

ure en Ange, il faudroit n'auoir point de

corps. Ce n'eſt pas la perfection du ciel,

que nous vous demandons. Le Seigneur

ne vous relettera pas pour n auoir pas eu

dés cette vie les ſouueraines lumieres de

l'autre Mais ſil'enfant n'eſt pas obligé à

viure dans vne conduite auſſi ſage, &

auſſi raiſonnable, qu'vn homme fait : ce

n'eſt pas à dire, qu'il luy ſoit permis de

viure ſans regle, dans les débauches, &:

les deſordres des eſclaues. Chaque aage

a ſes bornes & ſes meſures, & ſa perfe

ction. Nôtre enfance ici bas ne doit pas

eſtre ſans diſcipline, ſous ombre qu'elle

n'eſt pas paruenuë au plus haut point. le

ne me plains pas Chrétien, qu'en vôtre

connoiſſance, & en vos mœurs il y ait

des deffauts,qui n'ont point de lieu dans

le ciel;mais bié de ce qu'il s'y treuue des

vices,quine devroiét point auoir de lieu !

en la terre.Ie vousblâme,non de ce qu'il

y a vne grande difference entre vous, &

les Anges; mais bien de ce qu'il n'y en a

point entre vous,& les m6dains.Ie vous

Q. 2
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demäde,non ce qui eſt au deſſus des for

ces de vôtre aage, mais ce qui eſt dignc

devôtre profeſſion, & qui n'excede nul

lementvos lumieres.Ie vous ſupplie ſeu

lement de trauailler pour Ieſus-Chriſt,

autant quefont les enfans du ſiecle pour

les intereſts de leurs paſſions. Cela ne

ſurpaſſe point les forces de nôtre nature,

- puis que vous le voyez faireaux eſclaues

du vice:& il eſt neceſſairement de vôtre

deuoir:ſi ce n'eſt, que vous vous imagi- .

niez , que nous deuons moins à Ieſus

Chriſt,que les mondains à leurs folles &

vaines paſſions.Le premier point de l'ac

compliſſemét que nous auons en luy eſt

cette diuine circonciſion,qui n'eſt point

faite de main, mais par la vertu de ſon

Eſprit. Sans elle nous ne pouuons auoir

ny lieu dans la communion de ſon peu

ple, ny droit en ſon heritage. C'eſt la

circonciſion,dont on peut dire enverité,

que touteame,qut ne l'aura rcceuë, ſera re

trãchée d'entreſespeuples.L'Apoſtic nous

montre en quoy elle conſiſte;aſſauoir ats

dépouillemëtdu corpsdespechez de la chair.

Ieſus Chriſt nous a mis en main le glaiue

neceſſaire pour retrancher cette mal

hcureuſe chair, aſſauoir ſa ſainte paroles

où
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où il nous a découuert l'horreur du pe#

ché, & le venin infernal des vices, & la

vanité & iniquité de toutes les paſſions

de la chair.Il nous a montré la perdition,

où tombent ceux, qui la ſeruent, & l'a

mortifiée en ſa croix,& enterrée dans ſé

ſepulcre. Il a déployé deuant nous les

merueilles de l'amour de Dieu, & l'eter

' nité du royaume deſtiné à ſes fideles. Il

nousadonné les regles, & les exemples

de cette partie de nôtre ſanctification

dans ſon Euangile,& dans ſa vie,& nous

preſente les lumieres& les conſolations

de ſon Eſprit ponr nous códuire en cette

œuure. Empoignonsdonc ce diuin cou

teau de ſon Euangile.Enfonçons-le har

diment dans nos cœurs , & en retran

chons toute l'Impureté des vices, qui s'y

treuuent. Défaiſons nous-en, & les jet

· tons arriere de nous. Exterminôs toutes

les productions de la chair à la faſſon de

l'interdit. N'en laiſſons aucune en nous

meſmes. Ayans défait l'auarice, com

battons l'ambition.Arrachons la luxure,

& toutes ſes paſſions de nos entrailles.

Déracinons-en la haine,& la colere,& la

cruauté;& nc donnons la vie à aucun de

ce monſtres. Nenous repoſons points

* • » * • : - 3 -
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que nous n'ayons nettoyé nos cœurs de

toute cette maudite engeance. Car ce

n'eſt pas aſſez d'en auoir retranché vne

artie. Vn ſeulennemi demeurant dans

nôtre ſein eſt capable de nous perdre. Il

faut dépouiller le corps des pechez de la

chair,dit l'Apôtre; & non vn,ou deux de

ſes pechez ſeulement.I'auouë,que letra

uail eſt gRand. Mais il eſt neceſſaire;&

en tout temps(car c'eſt la taſche de nôtre

vie entiere) & ſurtout en celuy-cy,où la

moredu Seigneur leſus , & ſa reſurre

ction,& ſa ſainte Cene nous appellent à

des efforts extraordinaires de pieté,& de

ſanctification.Et ſi le trauail eſt grand, la

felicité & la gloire,qui le ſuit,eſt infinie:

Employons nous-y donc auec ardeur,

Freres bien-aimez, & dépoüillonsgene

reuſement le corps detous nos pechez,

afin qu'ayans veritablement crucifié nô

tre vieil homme auec le Seigneur Ieſus,

nous reſſuſcitions auſſi auec luy , pour

eſtre viuifiez de ſon pain celeſte,& apres

les épreuues de cette courte vie auoir

part à iamais en ſa bien-heureuſe im

mortalité. Amen. , , , .. . ， é:

i * : • •: - - -
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Verſ XI I.Eſtans enſeuelis auec luy par le

| Bapteſme,en qui auſſi vous eſtes enſem

· ble reſſuſcitez par la foy de l'efficace de

- Dieu qui l'a reſſuſcité des morts. -

• : ， , ... ' : ' # . · · :::

#$HE R s Freres , Il eſt bien

，# vray que la ſolemnité de ce

#grandiourconſacré par tous

$#les Chrétiens à la reſurre

| 7 | ction du Seigneur Ieſus, &

ſanctifié par les myſteres de ſa table, à

laquelle nous auons communié, nous

demande vne deuotion & des medita

tions extraordinaires. Maisie n'ay pour

tant pâs eſté obligé de chercher le ſuiet

, de cette action ailleurs quedans la chaiſ

ne des textes ordinaires, que ie vous ex

plique en ce lieu , ces paroles que i'ay

à . · Q_ 4
* «

, 4
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leuës , & qui s'y ſont rencontrées à la

ſuitte de celles quevous oüiſtes Diman

che dernier,ſe rapportant, comme vous

voyez,fort proprement à l'vn & à l'au

tre des deux deuoirs auſquels ce iour eſt

particulierement dedié. Car elles trait

tent de la réſurrection du Seigneur, &

des fruicts qui nous en reuiennent, & du

Bapteſme où ils nous ſont communi

quez,& qui a raiſon de cela auoit iadis

accouſtumé en l'Egliſe ancienne de s'ad

miniſtrer ſolemnellement la nuict qui

precede la Paſque , & de la foy par la

† nous ioüiſſons de ce diuin reſſu

cité : & enfin de la part que nous

auons en ſa ſepulture, la ſuitte de cette

precieuſemort,dont nous auons ce ma

tin celebré la bien-heureuſe memoire;

ſujets, commechacun ſçait, tres conue

nables à la deuotion de ce iour. Ce ſera

donc, s'il plaiſt au Seigneur, la matiere

de cette action. Ames fideles,apportez

y vne viue & profonde attention,eleuás

vos penſées à Ieſus-Chriſt, le Prince de

: noſtre ſalut, & l'autheur de noſtre im

mortalité,tandis que nous taſcherons

· de vous repreſenter ce que ſon Apoſtre

nous apprendicidenôtre•
2
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|

ſa ſepulture & à ſa reſurrection. Il vous

peut ſouuenir que pour confondre l'im

pieté de certains ſeducteurs , qui obli

geoient les Chreſtiens à la circonciſion

Moſaîque , ce ſainct homme nous alle

guoit dans le texte precedent, que nous

auons en Ieſus-Chriſt le corps & la veri

té dont la circonciſion Iudaïque n'étoit

que l'ombre & le modele,ayäs deſpoüil

lé en luy lecorps des pechez de la chair;

de ſorte qu'ayans receu par la grace de

Ieſus cette myſtique & diuine circonci

ſion, l'autre charnelle & typique nous

eſt enrierement inutile, & ne ſe peut re

chercher ny employer par les Chrétiens

ſans outrager le Seigneur. Il pourſuit

encores ce meſmediſcours;&pour mon

trer combien eſt riche la grace de la ſan

, ctification que nous auons en Ieſus

- Chriſt, il ajoûte qu'outre que nous ſom

mes circoncis en luy par la vertu de ſa

| | parole, & deſpoüillez du corps des pe

chez de la chair , nous auons encores

3 d'abondant eſté enſeuelis auec luy par le

· Rapteſme,&de plus que nous y ſommes reſ

- ſuſcitez auec luy par la Fºy de l'eficace de

- Dieu,quil'a#uſcité des morts.Pour bien

entendre ces paroles, nous auons à gon
, v
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ſiderer, premierement la communion

que nous auons tant en la ſepulture,

qu'en la reſurrection de nôtre Seigneur

leſus-Chriſt ; & ſecondement les deux

moyens par leſquels nous eſt donnée

cette communion,àſçauoir le Bapteſme,

& lafoy de l'efficace de Dieu,qui a reſſu

ſcité le Seigneur des morts L'Apôtre

exprime le premier poinct en ces mots;

Eſtans enſeuelis auec luy,en qui auſſi vous

eſtes enſemble reſſuſcitez. Quant à nôtre

ſepulture auec le Seigneur, vous ſçauez

qu'ayant ſouffert en la croix la doulou

reuſe & maudite mort, que nous auions

meritée, ſon ſacré corps deſtaché de ce

· bois funeſte,& enueloppé dans vn ſuai

re, fut mis par Ioſeph d'Arimatée dans

vn ſepulcre neuf, où il demeura trois

iours ſans mouuement, ſans reſpiration,

· & ſans vie, dans ce triſte eſtat de la der

niere de nos infirmitez, iuſques au com

· mencement du troiſieſme iour , auquel

· il reſſucita glorieuſement. La ſouuerai

· ne ſageſſe du Pere, qui conduiſit toutes

les parties de cette grande œuure, en vſa

, ainſi tres à propos, afin de iuſtifier lave

· rité de la mort de ſon Fils, par ſon ſe

· ' jour dans le tombeau. Cars'il euſt repris
- 2: • ' . · '. x . » , , ! , ^ .. • ° " -- - ſa

-
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ſavie incontinent apres qu'il l'eut quit

tée, deſcendant vifde la croix, i'auoué

qu'vn tel miracle euſt eſtonné & raui

les ſens des ſpectateurs , & montré que

ce diuin crucifié étoit au deſſus de l'hom.

me. Mais de l'autre coſté il euſt rendu

ſa mort ſuſpecte , & euſt ſans doute

fait imaginer que ce n'auoit eſté qu'vne

feinte & fauſſe apparence, & non vne

veritable ſeparation de ſon ame d'auec

ſon corps;& cette opinion euſt euidem

ment ébranlé & renuerſé noſtre ſalut,

qui eſt fondé tout entier ſur la mort du

Seigneur Ieſus. Nous eſtant doncd'vne

ſi grande importance de la croire , Dieu

en a aſſeuré & certifié la verité en telle

ſorte, que nous n'auons aucun apparent

ſujet de la reuoquer en doute. C'eſt

pourquoy il a voulu que le Seigneur le

ſus apres auoir remis ſon Eſprit entre ſes

mains fuſt couché dans le ſepulcre, &

qu'ilydemeuraſt trois iours, ne reſtant

plus d'occaſion apres cela de douter

qu'il ne ſoit veritablement mert, puis

qu'il a eſté tout ce temps là en l'eſtat

des morts. Ioint que noſtre conſolation

requeroit qu'il entraſt dans nos fepul

cres, pour nous en oſter l'horreur , &
à - • -
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nous aſſeurer par ſon exemple , qu'ils

n'ont pas aſſez de force pour retenir à

iamais nos corps , ou les empeſcher de

reſſuſciter vn iour. C'eſt pour ces raiſons

& autres ſemblables que Ieſus Chriſt

voulut deſcendre dans ce dernier re

tranchement de la mort. L'Apoſtre dit

donc que les vrays fideles ont eſtéenſeue

lis auec luy. Comment cela ? (me direz

vous) veu qu'eſtans perſonnes viuantes

ils n'ont iamais eſté mis au tombeau; &

moins encores en celuy du Seigneur He

ſus, enclos en la montagne du Caluaire

prés de leruſalem, lieux tres-éloignez de

noſtre demeure ? Chers Freres, il n'y a

point d'homme ſi groſſier, qui ne voye

bien qu'il ne faut pas prendre ces paro

les à la lettre, mais figurement;& qu'el

les ſignifient vne ſepulture non naturel

le,mais myſtique. Et en ce ſens l'on peut

dire en deux façons,que nous auons eſté

enſeuelis en chriſt, ou auec Chriſt; Pre

mieremét à l'eſgard de nôtre iuſtificatió

c'eſt à dire de la remiſſion de nos pechez:

& ſecondement à l'egard de noſtre ſan

ctification,& de la mortification du vieil

homme. Car pour le premier,il eſt eui

dent quc Ieſus Chriſt n'a eſté enſeuely,

*.. , - | non
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hon plus que mort & crucifié, ſinon

pour nous ſeulement. Laſepulture n'eſt

autre choſe que la ſuite de la mort; C'eſt

le triſte & funeſte eſtat où elle reduit les

hommes, depuis qu'ils ſont coupables ;

c'eſt à dire qu'elle fait partie de la peine

du peché;comme en effet c'eſt vne cho

fe hidcuſe & pleine d'horreur, de voir

vne ſi noble & ſi excellente creature, où

reluiſoit l'image de Dieu , & qui auoit

eſté formée pout la gloire de l'immor

talité , eſtre reduite dans le tombcau,

ſous la puiſſance des vers & de la pous

fiete. Ieſus Chriſt donc ayant ſubi cctte

ignominieuſe infirmité pour noſtre ſa

lut & pour nous, afin de ne laiſſer aucu

ne de nos peines à laquelle il ne ſatisfiſt:

il eſt euident que quand il a eſté enſeue

ly,nous l'auons eſté en luy & auec luy,

puiſque que c'eſtoit proprement pour

nous qu'il deſcendoit dans le ſepulchre.

Il nous portoit ſur la croix, il nouspor

toit dans le tombeau. Nous eſtionstous

en luy, puis qu'en toute cette œuure il

n'agiſſoit quepour nous. C'eſt nous qui

auons fait & ſouffert ces choſes puiſque

nous ſommes cauſe qu'il les a faites &

fouffertes. Nous auons eſté enſeuelis en
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luy, entant quc ſa ſepulture a acquité

cette partie de nôtre pcine, & tellement

changé la nature de nos tombeaux, que

de priſons & de lieux de ſupplice qu'ils

eſtoient, ils ſont maintenant les lits &

les dortoirs , où nos corps ſe repoſent |

en attendant la reſurrection. Ainſi ſa ſe

pulture a purgé la neſtre de la maledi

ction qui luy cſtoit naturelle,& cebene

fice fait partie de la iuſtification qu'il

nous a meritée , qui comprend l'exem-,

ption de toutes les peines deuës à nos

pechez. Mais ce n'eſt pas en ce ſens que

l'Apôtre dit que nous auons cſté en

ſeuelis auec Ieſus Chriſt. Car il parle

icy de la premiere partie de nôtre ſan

ctification, qui n'eſt autre choſe que la

mortification du corps du peché, ou du

vieil homme en nous, & ſa ſepulture,

c'eſt à dire ſon aneantiſſement. C'eſt

donc proprement à cét égard queS.Paul

dit , que nons auons eſté enſeuelis auec

Ieſus Chriſt , entant que par la vertu

de ſa mort & de ſa ſepulture , noſtre

vieil homme a eſté deſtruit, & a ſouffert

vnemort& vne ſepulture ſemblable &

analogique à celle de Ieſus Chriſt. Car

comme ſa chair apres auoir eſté dé

poüillée
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poüillée de ſa vie fut miſe dans vn tom

beau; de meſme auſſi le vieil homme

des vrais fideles, ayant eſté aboly eſt

enterré & aneanty. Er comme le Sei

gneur Ieſus laiſſa ſes linges funebres

auec tout ce qu'ilauoit d'infirmc & de

mortel dans le tombeau ; d'où il ſortit

veftu d'vne nature & d'vne vie pleine

ment repurgée de toute cette foiblcſſe

du premiér Adam, qui auoit paru en luy

durant les iours de ſa chair ; de meſmes

auſſi les fideles dépotiillent pour iamais

le corps du peché,dont leur premierpe

re les auoit enueloppez, & le laiſſent .

dans leur ſepulchre myſtique, pour ne

le plus reprendre à l'auenir, & mener

deſormais vne vie franche & exempte

des ordures & baſſeſſes. Et enfin com

me la ſepulture du Seigneur ne fut pro-,

prement qu'vne ſuitte & continuation

de ſa mort;de meſme auſſi celle de nôtre

vieil homme n'eſt qu'vne ſuitte de ſa

deſtruction ; c'eſt l'eſtat où elle le met,&

où il demeure à iamais ſans plus ſe rele

ver. Saint Paul nous monſtre claire

ment ailleurs, que c'eſt ainfi qu'il faur ,

entendre ſes paroles, quand il dit au

ſixieſme de l'Epître aux Romains, que
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Rº.6.4 nous ſommes enſeuelis auec Criſt enſa mort

j. par le Bapteſme afin que comme il eſt reſſuſ

cité des morts par la gloire du Pere, nous

auſſi pareillement cheminions en nouuauté

de vie ; & immediatement apres il dit,

que nous auons eſtéfaits vne meſme plante

auecluy par la côformité de ſa mort &deſa

reſurrectiô.A quoy il faut encore ajoûter,

· que c'eſt en luy & auec luy que nousſommes

morts & enſeuelis de la ſorte : d'autant

qu'en ſa mort & en ſa ſepulture eſtoient

contenus les principes & les cauſes de la

noſtre. Sa mort a deſtruit noſtre vieil

homme,& ſa ſepulture l'a enterré, eſtant

euident que ſile Seigneur n'euſt ſouffert

l'vne &l'autre pour noſtre ſalut, le pe

ché yiuroit & regneroit encores en

nous. , Car c'eſt l'amour de Dieu & ſa

paix,& l'eſperance de ſa gloire, le vray

ouurage de la mort & du ſepulcre duSei

gneur,qui donne le coup mortel à noſtre

, vieil homme,& qui abolit & enſeuelit

toute ſa vie.Voila comment nous ſom

mes enſeuèlis auec luy : non qu'à parler

proprement nos corps entrent reelle

ment dans le tombeau,où le ſien demeu.

ra trois iours dans le iardin de Ioſeph

d'Arimatée (arriete de nousvne penſée

ſa
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ſi puerile) mais parce que la vertu de ſa

mort & de ſon ſaint ſepulcre deriue en

nous vne image & vne copiede ſa ſepul

rure ; deſtruiſant & enſeueliſſant nôtre

vieil homme par ſon efficace, & lui fai- … .

ſant ſouffiir vne mort & vne ſepulture :

miitique conforme à la ſienne reelle, &

naturelle.C'eſt encores en la meſme ſor-,

te qu'il faut prendre ce qu'ajoûte l'Apô

tre,que nous ſômes auſſi reſſuſcitez enſem

ble aues le S igneur : Comme nôtre mort

& nôtre ſepulture auec luy eſt miſtique

& ſpirituelle ; nôtre reſurrection l'eſt

| toute de meſme; ces paroles ne ſignifiant

autre choſe, ſinon que par la vertu de ſa

réſurrection il en opere & produit vne

cn nous qui a du rapport & de l'analogie

auec la ſienne ;Et cette reſurrection des

Fideles en ſuite & par l'efficace de celle

de Ieſus-Chriſt eſt leur renouuellement

en vne vie ſainte,ſpirituelle & Euangeli

que.Car tout ainſi que le Seigneur ayant

dépoüillé ſur la croix, & laiſſé dans le

tombeau la vie terrienne, infirme &ani

male qu'il auoit menée icy bas durant les

iours de ſa chair, en reueſtit vne autre

nouuelle, glorieuſe, ſpirituelle & im

mortelle, ayant releué du ſepulcre vne

Part. I I. , R. /
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:

homme celeſte,& viuant eternellement

par la ſeule force d'vn eſprit vivifiant;de

meſmes auſſi tous ſes vrais membres

ayans quitté leur vieil homme, deſtruit

&aboly par la vertu de ſa mort,reueſtent

le nouueau formé en juſtice & ſainteté;

&au lieu decette chetiue & mal-heureu

ſe vie,qu'ils menoient cy-deuantdans les

baſſeſſes & ordures du peché,ils en pren

nët vne autre toute nouuelle,animée de

l'Eſprit d'en-haut,ſouſtenué par ſa force,

& toute rayonnante des glorieuſes lu

mieres de ſa ſainté, charité, & pureté.

Mais outre cette conformité qui paroiſt

entre la nouuelle nature, que nous rece

vons en Ieſus-Chriſt,& celle,qu'il veſtir

au ſortir dutombeau, nousſommes dits

reſſuſciter auec luy, à cauſe que c'eſt la

vertu de ſareſurrection,qui produit tout .

ce changement en nous. Sa reſurrection

eft la cauſe de la noſtre.Sans elle nous ſe

rions encore giſans en la mort, & eſcla

ves du peché. Et cela eſt euident,pour

peu quevous apportiez d'attention à le

confiderer.Car ce quiforme en nous le

nouuel homme,&nous donne le coura

gede renoncer au monde, pour viure

ſaintement & purement, c'eſt comme

chacun
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chacun ſçait, la perſuaſion de l'amour de

Dieu,& de la remiſſion de nos pcchez,&

l'eſperance de la bien heureuſe & glo

rieuſe immortalité. Or c'eſt la reſurre

ction de leſus Chriſt qui nous dönetou

te cette aſſeurance, nous mettät en main

vnargument certain, & de la ſatisfaction

de la juſtice diuine, en la deliurance de

nôtre pleige, & de nôtre immortalité,en

la poſſeſſion qu'il en a priſe pour luy &

pour nous; de faſſon que nos ames certi

fiées de la ſouueraine bonté de Dieu, &

de leur bon heur,embraſſentardemment

ſa diſcipline, & l'eſtude de la nouuelle

vie.loint que cette foy qui purifie nos

cœurs, & par laquelle, comme nous or

rons cy-apres, nous ſommes reſſuſcitez

en Ieſus Cdriſt,n'auroit point de lieu en

nous,s'il n'eſtoit reſſuſcitédes morts;puis : •
* , t

que c'eſt par là qu'il a eſté declaré puiſ-**

ſamment Fils de Dieu ſelon l'Eſprit de

ſanctification.C'eſt pourquoi.Saint Pier

re dit, que c'eſt par la reſurrection de

Ieſus-Chriſt d'entre les morts, que Dieu

nous aregenerez, en eſperance viue. Et,

ſaint Paul pour cette meſme raiſon pro

teſte que ſi Chriſt n'étoit point reſſuſcité

nôtre foi ſeroit vaine,& que nous ſerions

· • -

Pierr.I.3

I.Cor.15.

l7.

R, 2
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encores dans nos pechez. Il faut donc

conclure qu'en reſſuſcitât il n ous reſſuſ

cita auſſi par meſme moyen, puis qu'en

reſſuſcitant il mit en eſtre & en lumiere

les principes& les cauſes de noſtre reſur

rection miſtique.Ouurant ſon tombeau

il ouurit par meſme moyen les noſtres;il

briſa les portes& les barreaux de nos ſe

pulcres en quittant le ſien,& ſe releuant

de la pouſſiere, il nous arracha de later

re, & nous tira du domicile de la mort ;

& cette vie glorieuſe dont il ſe reueſtit

alors, nous a inſpiré tout ce que nous

auons de vie,de mouuemens & de ſenti

mens ſpirituels.O ſainte & bien heureu

ſe communion ! ô diuins & incorrupti

bles fruits du ſepulcre du Seigneur Ieſusº

La mort du premier hommenoustua,&

celle du ſecond nous viuifie. Le ſepulcre

del'vn eſt noſtre priſon,& celuy de l'au

tre noſtre liberté.Dans le premier ſe voit

, l'horreur& la maledictiou, les marques

· de noſtre critne, & de la juſte colere de

Dieu.Mais la paix & la vie ſont germées

du ſecond; la gloire & l'immortalité en

eſt ſortie.Letombeau d'Adam eſteignit

& enferma Pour iamais dans le neant

toute labeauté,la force & la vie de nôtre

/， Il2[llIC,



V 1N T-E T-T R o 1 s IE s M E. z6r

nature.Celui de Ieſus Chriſt n'a aneanti

que nôtre peché;il n'a enfermé & retenu

que nôtre vieil homme,c'eſt à dire la lai

deur & le mal heur de noſtre vie;& au

lieu de cet abominable corpsde peché &

de mort, dont il nous a dépoüillez, ila
comme enfanté & mis au iour vne na

ture celeſte & immortelle, dont il nous

reueſt auec le Seigneur. Ainſi voyez

vous quels ſont les fruits de noftre com

munion auec Ieſus-Chriſt, à ſçauoir la

deſtruction de noſtre vieil homme,& la

creation du nouueau, ſignifiées par l'A

poſtre en ces paroles,que nous ſommes en

ſeuelis& reſſuſcitezauecluy.Conſiderons

|

maintenant les deux moyens par leſ

quels Dieu nousen rend participans, icy

touchez par l'Apoſtre ; Le premier eſt le

Bapteſme,eſtans(dit-il)enſeuelis auecchriſt

par leBapteſme,auquel auſſi vous eſtes ens#

ble reſſuſcitez auec luy.Car c'eſt ainſi que

ie prens ces paroles, rapportât le motau.

quel,nó à Ieſus-Chriſt mais au Bapteſmcº

pour dire, dans lequel Bapteſme,vous eſtes

auſſi reſſuſcitex auec le Seigneur,cette c6

ſtruction eſtant beaucoup plus naïfue &

plus conuenable que l'autre, commere
connoiſtront» # qui enten

x - l2 -- 3
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dent la langue originelle, en laquelle a

écrit l'Apoſtte s'ils prennent la péine

d'yconſiderer ce texte; bien qu'au fonds

il n'importe en laquelle des deux façons

on le prenne, le tout reuenant à vn meſ

me ſens, ſoit que vous diſiez que nous

ſommes reſſuſcitez, ou au Baptetme, ou

en Ieſus-Chriſt. Certainement tous les

moyens que Dieu employe en la Reli

gion, ne tendent qu'à nous communi

quer le Seigneur Ieſus mort, enſeuely,

& reſuſcité pour nous, à la deſtruction

de nôtre vieil homme, & à la viuifica

tion du nouueau. Et ils ne manquent ia

mais de produire ces deux effets en tous

ceux qui les reçoiuent comme il faut.

C'eſt pourquoy les Saints Apoſtres les

attribuent ſouuent à la parole de l'Euan -

gile,le premier & principal moyen dont

Dieu ſe ſert pour nous ſauuer : à raiſon

Row.I.5. dequoy elle eſt nommée ſa puiſſance à

j

Hebr. 4.

ſalut. Car pour la deſtruction du vieil

homme, l'Epître aux Hebreux donne à

la parole, la vertu qui la fait & l'opere

en nous; en diſant qu'elle eſt viuante &

d'efficace, &pluspenetrante, que nulle

cſpée à deux trenchans, atteignant juſ

9 ses à la diuiſion de l'ame & de l'eſprit,
, , f . " - & des

•.
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& des jointures & des moüelles : & S

Paul ailleurs l'appelle vne arme puiſſan

te à la deſtruction des fortereſſes, pour •s

deſtruire les conſeils & toute hauteſſe

qui s'éleue contre la connoiſſance de

Dieu, & pour amener toute penſée pri

ſonniereà l'obeïſſance de Chriſt. - Et

quantà la vie du nouuel homme, vous

§ nous enſeigne que e ;

la parole qui nous eſt euangeliſée, eſt la º

ſemence de cette vie, nous diſant que

c'eſt par elle que nous ſommes regenerez.º
Cette ſainte Cene à laquelle nous auons ai.sſe

participé ce matin, a auſſi les meſmes

effets. Car puis qu'elle nous communi

que le corps de Ieſus-Chriſt, mort &en

§ reſſuſcité pour nous, il ne faut

pas douter qu'elle ne nous en donne auſſi

† , quiy eſt inſeparablement atta

chée , pour faire mourir le vieil Adam

en nous, &y faire viure le nouueau, ar

, rôſant nos conſciences de ſon ſang, &

repaiſſant nos ames de ſa chair. Mais

bien que ces deux effets ſoientcommuns

à tous les moyens inſtituez & employez

de Dieu en la Religion : neantmoins

l'Apôtre ne parle icy que du Bapteſmes
premierement parce quec'eſt le premier

R. 4,
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Rºm.6.5. ſez en ſa mort : Nous ſommes donc enſe
4.

ſeau que nous receuons du Seigneur, &

le propre Sacrement de nôtre regene

ration, qui contient l'enti ée & les prin

cipes de nôtre vie ſpirituelle en la mai

ſon de Dieu; d'où vient que traittant Ié

meſme ſujet ailleurs, il fait pareillement

mention du Bapteſme, Neſcau (-vous

pas (dit-iI) que nous tous qut auons eſté

baptiſez en Jeſus Chriſt , auons eſlé bapti

velis auec luy par le Bapteſme. * Seconde

ment il en a ainſi vſé, pour confondre

- d'autant plus clairement l'erreur qu'il

combat icy, oppoſant à la circonciſion

quepreſſoient les ſeducteurs, le Bapteſ

meque nous auons receu en Ieſus Chriſt

par lequel nous a eſté pleinement com

muniqué tout ce que ces gens preten

doient tirer de lvſage de la circonciſion.

Leur folie eſtoit donc d'autant plus in

ſuportable, que non ſeulement ils vou

| loient retenir vne ombre, dont le Sei

gneur Ieſus nous a donné le vray corps,

mais empeſchoient encores qu'vn des

vieux Sacremens de Moyſe ne fiſt place
à vn de ceux que Ieſus a inſtituez.S'il eſt

queſtion du fonds & de l'effet meſme de

la circonciſion , nous auons en Ieſus

-

- - . . - '- - Chriſt
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Chriſt la verité & la plenitude, dont elſe

n'auoit qu'vne partie, ombragée par ſa

figure. S il s'agit du Sacrement meſme,

le Seigneur nous en a donné vn tres ex

cellent, à ſçauoir le Bapteſme; de ſorte

que dé quelque coſté que l'on le prennc

il n'y a nulle raiſon de vouloir encores

retenit la circonciſion.Au reſte ce n'eſt

as icy ſeulement que l'Apôtre attribuë

vn ſi grand effet à nôtre Bapteſme. Il en

parle tousjours conſtamment ainſi,com

me par exemple quand il dit, que Chriſt

ſanctifie l'Egliſe la nettoyant par le laue

Eph.5.26

ment d eau, par la paro'e ; & ailleurs, que Gal.3.7.
- 1

nous tous qui auons efté baptiſez auons re
ueſtu Chriſt ; & ailleurs encores, que nous 1.cor.1*.

auons tous eſté# en vn meſme ſprit,"

pour e 'révn meſme corps. Car les Sacre

| mens du Seigneur ne ſont pas de vai

nes & creuſes peintures, où nous ſoient
nuëment portraits les benefices de ſa

mort& reſurrection, comme dans vnra

bleau,qui ne nous repaiſt que d'vne veuë

· inutile de ce qui y eſt repreſenté.Ce ſont

des moyens efficaces, qu'il accompa

"gne de ſa vertu, & qu'il remplit de ſa

grace, accompliſſant effectiiiement en

- nous par ſa puiſſance celeſte les choſes
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-

qui nous ſont propoſées dans le Sacre

ment,quand nous le receurons comme il

faut. Il nourrit interieurement par la

vertu de ſa chair & de ſon ſang, l'ame de

celuy qui prend dignement ſon pain &

ſa coupe. ll laue & regenere au dedans

celuy qui eſt legitimement conſacré par

le Bapteſme. Et ſi l'infirmité de l'aage

empeſche que l'effet n'en paroiſſe ſur

l'heure aux enfans baptiſez, ſa vertu ne

laiſſe pas d'accompagner ſon intention,

& de ſe conſeruer en eux, & d'y produi

re ſes fruits en leur temps: lors que leur

rature eſt capable des fonctions de l'in

telligence & de la volonté.C'cſt pour re

preſéter ce double effet du batteſme,que

les anciés Chrétiens des le deuxieſme &

troſieſme ſiecle ajouterét deux ceremo

nies qui ſ'y rapportent à l'inſtitution du

Seigneur. Car lapluſpart de ceux qu'on

baptiſoit eſtans perſonnes d'aage, qui du

| Iudaïſme ou du Paganiſme paſſoient au

Chriſtianiſme,on les depoüilloit, & puis

on les plongeoit dans l'eau, d'où ils ſor

toient incontinent,& eſtoient ainſi bap

| tiſez au Nom du Pere, du Fils & du S. Eſ

prit:par où ils témoignoiét qu'ils dépoüil

loient le corps du peché,l'habit du pre
ll

mier.
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mier Adam,& l'éſeueliſſoiët dans les ſa

lutaires eaux deleſus-Chriſt,cóme dans

ſon tombeau miſtique, & en ſortoient

reſſuſcitez en vne vie nouueile, pour le

ſymbole de laquelle ils prenoient auſſi vn

habit blanc, & le portoient vne ſemaine

entiere. Mais bien que l'cau dont nous

baptizons nos enfans,ne porte pas vne ſi

expreſſe figure de cette ſepulture& de

dette reſutrectió myſtique, que celle des

Anciens, cette ceremonie ne pouuant fe

pratiquer enuers les enfans qu'auec

beaucoup d'incommodité , & meſmes

auec danger de leur vie en vn aage ſi

tendre, & ſur tout en des pays froids

comme ſont les nôtres; ſi eſt ce neant

moins que la vertu du S. , Bapteſme eſt

toûjours meſme, ce Ieſus que nous y

auons reueſtu, nous communiquant par

la vertu de ſon Eſprit l'image miſtique

de ſa fepulture & de ſa reſurrection, c'eſt

à dire, comme nous l'auons montré l'a

neantiſſement du vieil homme , & la

creation du nouueau.Que s'il ſe treuue

quantité des perſonnes baptizées, com

me il n'y en a que trop , en qui le vieil

homme, bien loin d'eſtte enſeueli, &

regne abſolument, & en qui te nouueau

-* • , • • •
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ne vit , n'y n'agit acunement ; il s'en

faut prendre non à Ieſus Chriſt, qui ac

compagne toûjours ſes ſacremens de ſa

vertu ſalutaire, mais à leur incredulité,

qui repouſle meſchamment l'action de

la grace du Seigneur , & lui oſte tout

l'effet qu'elle euſt aſſeurément produit

en eux, fi leur propre indignité ne ren

doit ſon efficace inutile à leur eſgard.

Car i'auouë que ny le Bapteſme, ny la

parole n'operent ſinon en ceux qui le

reçoiuent auec foy.Et cn cela,comme en

toutes autres choſes, paroiſt l'admirable

ſageſſe du Seigneur.Car eſtant icy queſ

tion de l'homme,creature raiſonnable,il

agit auecluy d'vne façon propre & con

uenable à ſa nature. Les moyens qu'il

employe à ſon ſalut , n'operent pas en

luy,comme les drogues & les ſimples,

parvneaction Phyſique, & qui fait ſon

effet, de quelque ſorte que ſoit diſpoſé

l'eſprit de celuy qui le reçoit. Mais

l'operation de la parole & des ſacremens

· dépend de la preparation du cœur de

ceux auſquels ils ſont adminiſtrez. .. Ils

agiſſent quand on les reçoit auec foy;ils

ne produiſent rien quand on les reçoit

auec incredulité. Car auſſi eſt il conue

nable
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# nable quel'entendement,qui eſt la guide

º & le maiſtre de toutes nos actions mo

， tales ſoir premierement perſuadé de la

t verité de Dicu ; & qu'en ſuitte nos vo

: lontez & nos affections en reçoiuent

º l'impreſſion,ſe changeant par l'efficace

* de ſa vertu. C'eſt ce que l'Apoſtre nous

* montre ici bien clairement quand outre

· le Bapteſme il ajoûte,nousſommes enſeue

· lis & reſſuſcitex auec Chriſt par la foy ; ſi

: gne euident que ce ſacremét mortifie le

: peché en nous,& nous reſſuſcite en ſain

4 teté , ſelon la foy qu'il rencontre en

# nous. Il laiſſa le cœur de Simon dans

! le lien d'iniquité, & dans vn fiel tres-Aa si. .

: amer, parce qu'il n'y trouua point de

: foi : mais vne malice endurcie dans l'in

: credulité, & pleine d'hipocriſie. Mais

: quant à Lidie,& à tous ceux qui ont vne

1 vraye foi il mortifie aſſeutemeut le pe--

: chéen eux,&y fait viure le nouuel hom

i - me en iuſtice & ſainteté. Car il n'eſt pas

1 poſſible, que celui, qui eſt fermement

: perſuadé de la verité de l'Euangile,

l ne renonce au peché, dont cette diuine

# doctrine nous découure ſi clairement le

， veuin & l'horreur;& n'embraſſe au con

: traire la ſainteté dont elle nous montre ſi

jv · · · :
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magnifiquement la bcauté & le bon- .

heur; l'homme fuyant naturellement ce

qu'il croit lui eſtre mortel & pernicieux,

& s'attachant auec vne ſemblable ne

ceſſité à ce qu'il iuge luy eſtre ſalutaire

& auantageux. Mais l'Apoſtre, qui re

leue par tout la grace dc Dieu, & rabat

par tout l'orgueil de l'homme, de peur

qu'aucun ne s'imaginaſt, que cette foy,

dont depend toute nôtre felicité, ſoit vn

ouurage de nôtre volonté, nous auertit

en paſſant,que c'eſt vn don de nôtre Sei

gneur,quand il la n6ne la foy de l'efficace
ou de l'operation de Dieu , c'eſt à dire,que

l'efficace de ſa main produit en nous. Par

où eſt refutée l'erreur de ceux qui tiennët

que Dieu pour produire la foi en nous,ne

fait ſimplement que nous propoſer , ſoit .

au dehorspar ſa parole, ſoit au dedans

ar ſon Eſprit,l'objet de la verité,laiſſant

la liberté de noſtre volonté de le croi

re ou de le rejetter.A ce conte, la foy ne

ſeroit pas la foi de l'efficace de Dieu,puis

que ſelon cette ſuppoſition il n'en d'eſ

ployeroit aucune ſur nous. Or l'Apôtre

lanommelafoy de l'efficace, ou opera

tion de Dieu.Il faut donc conclure, que

pour nous donner la foy il agit en nous,

formant
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formant puiſſamment nos cœurs, & les

ouurant par la force de ſon Eſprit, afin

qu'ils reçoiuent ſa verité,voire qu'il l'y

imprime & l'y graue luy meſme par vne

actiô tres efficace efficacieuſe.Et le terme

d'energie(car c'eſt ce que dit l'original, &

que nous auons traduit efficace)eft digne

de grande conſideration ; ſignifiant pro

premët dans le ſtile des liures diuins vne

operation puiſſante, qui vient certainc

ment à bout de ſon deſſein, & produit

inevitablement ce qu'elle pretend, telle

qu'eſt l'action par laquelle Dieu a creé,

le monde; ſigne euident que l'operation

par laquelle il produit la foy en nous, eſt

ſi forte qu'elle abbat toute contradiction;

ſans que nul de ceux ſur qui il la daigne

déployer y puiſſe reſiſter, ou empeſcher .

ſon entendement de croire. L'Apôtre .

ajoûte, que Dieu a reſſuſcité leſus Chriſt

des morts; ſoit pour determiner l'objet de

noſtre foy, qui eſt principalement Ieſus

reſſuſcité des morts par la gloire du Pere :

ſoit(ce que j'eſtime beaucoup plus à pro

pos) pour comparer nôtre reſurrection

miſtique à celle de Ieſus-Chrift.Car puis

que c'eſt Dieu qui par l'efficace de ſon

action nous donne la foy par laquelle

*

)

|
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nous reſſuſcitons en leſus-Chriſt, & puis

que c cti luy encores qui a reſſuſcite le

Seigneur des morts , il cſt euident que

l vne & l'autre de ce ces deux œuures a

vn meſme principe, à ſçauoir la toute

puiſſäte force de Dieu.Iugez,fideles auec

quelle puiſſance il ti auaille en ſes fideles

pour leur donner la foy , puis qu'il deſ

ploye cette meſme veitu, par laquelle il

a reſſuſcité ſon Fils des morts, comme

l'Apôti e nous enſeigne encore plus clai

rement ailleurs, où il deſire que nous

ſçachiös,quelle eſt l'excellente grandeur de

Eph.1.19.ſa puiſſance emuers nous(dit il) qui croyons

ſelon l',fficace à la puiſſäce de ſaforce,qu'il

a deſployèe auec efficace en Chriſt, quand il

l'a reſſuſciie des morts.Et que ce qu'il dit,

que c'eſt le Pere qui l'a reſſuſcité nevous

trouble point, comme ſi cela choquoit

ce que l'Ecriture nous apprend ailleurs,

que le Seigneur Ieſus a releué luy-meſ

me le temple de ſon corps abbatu par les

Iuifs. ll eſt vray qu'il s'eſt reſſuſcité ſoi

meſme; mais puis que ſa vertu eſt celle

du Pere, comme de celui qui eſt vn ſeul

& mefme Dieu aucc luy, il eſt euident

que l'on peut auſſi dire veritablement

que le Pere l'a reſſuſcité; l'ouurage de

l'vnc
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fvne de ces deux perſonnes eſtant auſſi

celuy de l'autre;ſelon ce que le Seigneur

proteſte en ſaint lean, que quelque chaſe tan : 3.

que faſſe le Pere, le Fils lafait auſſi ſem

blablement , d'où vient que l'Ecriture at

tribuë la creation du monde indifferem

mêt à l'vn & à l'autre.C'eſt là, chers Fre

res, ce que nous dit dans ce texte le ſaint

Apôtre , le grand miniſtre de Dieu. O

que nous ſerions heureux ſi nous auions

ces diuins enſeignemens eſcrits dans

le fonds de nos cœurs : &grauez en

groſſes lettres dans toutes les parties de

nôtre vie ! & ſi nos actions iuſtifioient

ce quenos bouches aſſeurent , que nous

ſommes enſeuelis & reſſuſcite{auec Ieſus

Chriſt par le Bapteſme, & par la foy de l'o

peratron de Dieu,qui l'a reſſuſcité des morts.

Mais helas ! 1l le faut confeſſer à noſtre

honte, il ne paroiſt en lavie de la pluſ

part de nous nulle trace de la ſepu'ture,

· & moins encore de la reſurrection dele

ſus, La chair y vit & y exerce vne auſſi

horrible tyrånie,que dans lavie des mon

dains; Elle y a tous ſes ſentimés & tous ſes

- mouuemens libres. Le nouuel homme,

, quine reſpire que le ciel,& n'ayme quela

ſainteté,n y trouue point de lieu,bié loin

: ' Patt. l I. S
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d'y regner, il en eſt banny;& n'y agit

non plus qu'vn mort enſerré dãs le tom

beau.Encores s'il n'y alloit que de noſtre

honte, l'impudéce nous en acquitteroit.

Mais le pis eſt, qu'il y va de nôtre ſalut,

& de nôtre dänation eternelle;car Ieſus

Chriſt ne ſauue que ſes membres, ceux

qui luy ſont rendus conformes, & qui

ſont enſeuelis& teſſuscitez auec luy.Ré

veillös nousdonc de cette letargie mor

telle,qui a iuſques à cette heuretenu nos

ſens aſſoupis,trauaillons iour &nuict par

prieres,auec larmes & ſoûpirs, & ne ceſ

ſonsque nous ne ſentions mourir le vieil

homme, & viure le nouueau dans nos

cœurs.Pour le premier, la nature & l'ex

perience nous monſtrent aſſez l'extra

vagancede ſes deſirs,& la vaniré de tous

ſes mouuemens. Car ie vous prie,quel

profit tire la chair de tant de peine,qu'el

le prend,ouqu'elle donne à autruy?Que

luy ſeruent ou les tracas de ſon auarice,

'ou les ardeurs de ſon ambition, ou les

hontes de ſes plaiſirs,ou les douceurs de

ſes vengeances Elle ſe tourmente:elle ſe

· trauaille : ellé embraſſe du vent & de la

*fumée : & puis perit, accourciſſant bien

| ſouuent ſa propre durée par la violence

- de ſes
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de ſes agitations. Elle n'a qu'à loger, à

nourrir & à veſtir pourquelques années

vn petit corps, qui va tous les iours en

s'affoibliſſant; & neantmoins elle tra

vaille & s'inquiete autant que ſi elle en

auoit vn million à entretenir durant l'eſ

pace de pluſieurs ſiecles. Fut-il iamais

vne plus grande folie : Certainement ſi

vn homme de ſens raſſis voyoit nos

occupations en la terre, & les motifs &

les vrays deſſeins de tant de mouuemens

& de peines où nous conſumons noſtre

vie,ie ne doute point qu'il ne priſt preſ

que tous les hommes pour des furieux,

ou pourdes extrauagans, & qu'il ne s'é

criaſt, non ſimplement auec le Sage;Va

nité des vanités;Tout eſt vanité : mais

encore plus haut & auec vn ton plus tra

gique; Ofureur & forcenerie : Tout le

monde n'eſt qu'vne troupe d'inſenſez.

Mais ce n'eſt pas aſſez de voir la vanité

de la chair pour en conceuoir vne iuſte

horreur.Chreſtien, entrez dans le ſepul

chre du Seigneur, & vous y apprendrez

qu'outre la vanité, la vie du vieilhomme

eſt toute pleine de venin & de mal-heur.

Ce ſacré corps que vous voyez giſant

dans ce tombeau envn ſi pitoyable eſtat,
· 1, -
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a eſté percé de clous, abbreuvé de fiel,

couronné d'eſpines,couuert de l'infamie

des hommes, & de la malediction de

Dieu, ſeparé d'auec ſon ame, & abbatu

däs la pouſſiere,pour deſtourner de deſ

ſus vous les ſupplices iuſtement preparez

aux deſordres devoſtre chair. Penſez

quels enfers elle meritoit, puis que pour

l'en racheter il a fallu que le Seigneur de

gloire ſouffrit vn ſi eſtrange traict e

ment.Apres auoir reconnu par des en

ſeignemens ſi ſenſibles & la vanité & la

malignité du vieil homme, & la perdi

tion où il conduit ſes eſclaues;comment

auezvous le cœur de le laiſſer viure chez

vous ? Crucifiez-le, Freres bien-aimez,

crucifiez le,& l'oſtcz du monde.Il eſt in

digne de viure, Percez-le des eſpines &

des clous de voſtre Ieſus ; Abreuuez le

de ſonfiel; faites le mourir auec luy, &

l'enterrez dans ſon ſepulchre ſans qu'il en

ſorte jamais Que ſes auarices, ſes am

bitions,& toutes ſes conuoitiſes demeu

rent eternellemét eſteintes dans la pouſ

ſiere de ce ſalutaire tombeau ; qu'il n'en

paroiſſe plus deſormais aucunetrace en

vos mœurs.Et au lieu de cette force in

fernale, dont il animoit & troubloit cy

deuant

f

I
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deuant vôtre vie,veſtez le nouuel hom

me,que leſus a auiourd'huy fait ſortir de

· ſon tombeau.Beuuez ſon eſprit,rempliſ

ſez vos veines de ſon ſang, & vos arteres

de ſon feu:Receuez ſes ſentimés,& vous

parez de ſes lumieres : Menezdeſormais

vne vie digne de ſa reſurrection& deſon

Bapteſme, & de cette paſture immortel

le que vous auez priſe à ſa table. N'agiſ

ſez plus que pour le Ciel. C'eſt là où eſt

vôtre treſor : Chreſtien, que cherchez

vous encores en la terre : Voſtre Sei

gneur n'y eſt plus;Ce iout l'en a veu ſor

tir pour s'aller ſeoir là haut à la dextre

de Dieu,& y eleuer vos cœurs auec luy;

leur donnant tous ſes mouuemens, afin

que là où il eſt vous y ſoyez auſſi auec

luy.Et ſi ſa volonté vous oblige à ſeiour

ner encore en la terre, paſſez y tout ce

temps en la meſme ſorte qu'il y paſſa ſes

quarante iours apres ſa reſurrection ;

dans vne continuelle meditation des

choſes celeſtes, dans la compagnie des

Apoſtres , dans l'entretien des Saints,

dans l'exercice d'vne ardente charité,

dans les preparatifs de voſtre aſcenſion

en ſon Royaume, meſnageant entiere

ment ce court eſpace à ſa gloire,& à l'ins

- S 3
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ſtruction & edification des hommes.

C'eſt là,chets Fteres,ce que nous deuons

à la ſepulture & à la reſurrection du Sei

neur.Il n'eſt pas beſoin de courir en la

Paleſtine, ny de monter ſur le Caluaire

pour entrer en ſon ſepulchre. Vous y

| eſtes entré & enſeueli auec luy, ſi par la

foyde ſon Euangile vous mortifiez &

anéantiſſez le peché ſelon le deſſein de

voſtre Bapteſme.Et il ne faut point non

lus aller baiſer les dernieres traces de

ſes pieds ſur la montagne des Oliuiers,

pour auoir part à ſa reſurrection. Vous

eſtes reſſuſcitez auec luy ſi touchez de la

gloire, qu'il tira hors de ſon tombeau,&

erſuadez de la verité des enſeignemens

qu'il donna de labien heureuſe immor

talité, vous viuez ſelon la forme de ſon

Euangile, dans la pureté & dans la ſan

ctification.Dieu, qui le reſſuſcita des

mortspar ſa glorieuſe puiſſance, vueille

deſployer ceſte meſme force en nos

cœurs, & yformer vne vive foy,qui ſoit

vrayement l'ouurage de ſa main, & la

foy de ſon efficace,afin que par elle nous

ſoyons & enſeuelis & reſſuſcitez auec

luy,& apres ces premices de ſa ſainteté

ſoyons vn iour transformez en vne par

- faite
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faite image de ſa gloire pour joüir eter

nellement auec luy de ce grand &bien

heureux Royaume celeſte, qu'il nous

a acquis par le merite de ſa mort &

aſſeuré par la vertu de ſa reſurrection

ainſi ſoit-il. -

• • 4
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VINT-QVATRIESME.

COL. I I. VERS. XIII.

Verſ X III. Ft lors que vous eſtiex morts

en effenſes, & auprepuce de vôtre cha r

il vous a viuifiez enſemble auec luy,vous

«yº# -- pardenné toutes vos

offenſes.

HERs Freres : Les Filoſofes

#% ont bien raiſon de dire com

$munément, que les choſes

$ contraires ſe donnent de la

lumiere l'vne à l'autre. Car

il n'y a rien quinous faſſe mieux com

prendre l'excellence de la liberté, que la

conſideration des miſeres de la ſeruitu

de;& il n'y a rien qui nousmontre mieux

la nature &les auâtages de la vertu, que

la laideur & le mal heur des vices oppo

ſez.On recônoiſt la beauté & l'vtilitéde

la
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:

la lumiere par l'horreur destenebres; &

les douceurs de la ſanté par les incom

moditez de la maladie. C'eſt pourquoy

les miniſtres du Seigneur pour nous ap

prendre le vray prix deſes benefices nous

repreſentent ſouuent le mal heur de la

condition , d'où il nous a tirez. Ainſi .

voyez vous que les Profetes du vieux

Teitament ramentoiuent continuelle

ment aux Iſraëlites le triſte & pitoyable

eſtat.où ils étoiét enEgypte ſous la tiran

nie de Farao;Ils veulent qu'ilsl'ayét tous.

jours deuant les yeux , afin de bien goû

tet la deliutance de Dieu, & la douceur

de la liberté, où il les anºit mis. Sous la

nouuelle aliiance les Apôtres ne ſont pas

moins ſoigneux de nous repreſenter à

toute heure l'horreur extreme de noſtre

condition originelle, pour nous faire

d'autant mieux reconnoiſtre la grace,

que Dieu nous a faite en ſon Fils, nous

tranſportant duroyaume de tenebres en

ſa merueilleuſe lumiere.C'eſt ce que fait

ſaint Paul dans le texte, que nous auons

leu; où pour mieux faire comprédre aux

Coloſſiens l'excellence ineſtimable du

bien, qu'ils auoient receu de Dieu en

Ieſus-Chriſt, quand ils auoient eſté reſ
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ſuſcitez auec lui dans le bapteſme par la

foy de ſon efficace, comme il diſoit au

verſet precedent,illeur propoſe mainte

nant le mal heur, où ils étoient plongez

auant cela ; Lors que vous eſtiez morts,

| (dit il) en offenſes, & au prepuce de vôtre

chair,ilvous a vivifiez ensêble auec Chriſt,

vous ayant gratuitement pardonné toutes

7'05#.Mais ce diſcours frappe auſſi

àſon principal but en toute cette diſpute;

qui eſt,comme vous l'auez ſouuent ouï,

de refuter la pernicieuſe erreur de ceux,

qui eſtimoiét l'obſeruation de la circon

ciſió &des autres ceremonies deMoyſe,

neceſſaire aux Chrétiens.Certainement

toute l'vtilité,qu'ils pouuoiét en preten

dre,eſtoit,ou la remiſſion de nos pechez,

ou la ſanctification de nos mœurs. Mais

l'Apôtre nous montre icy en deux mots,

que nousauons l vne & l'autre de ces

deux graces en Ieſus-Chriſt;la premiere,

puis que Dieu nousa gratuitement par

donnétoutes nos offenſes en luy ; la ſe

conde,puis qu'il nous aviuifiez auec luy,

de morts, que nous étions en nous-meſ

mes:au moyen de quoi il eſt euident,que

les ceremonies de la loy nous ſontdeſor

mais entierement inutiles. Il n'eſt plus

beſoin
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beſoin du coûteau de Moyſe Dieu par le

ſeul euangile de ſon Chriſt, mort & reſ

ſuſcité pour nous, le vray glaiue celeſte,

infiniment plus aigu,que tous lesmetaux

de la nature,& retranchétoute la corru

tion de nôtre chair. lla bien plus fait

encore.Auec la ſeule vertu de ce meſme

| Chriſt il nous a rirez de la mort,&nousa

animez,& viuifi.z.Et quant aux pechez

dont nous étions coupables,il nous les a

tous pardonnez; ſa pure grace en leſus

Chriſt a effectiuement accompli rout ce

que promettoit, ou figuroit la Loy de

Moyſe. Vous en auez fait l'experience

(dit l'Apoſtre aux fideles de Coloſſes) &

auez veu &ſentil'efficace deIeſus Chriſt

en vous-meſmes Souuenez vous de ce

que vous eſtiez,quand vous auez crû en

luy:& regardez ce que vous eſtes,depuis

que vous auez paſſé par ſes mains. Vous

étiez morts : & vous eſtes vivans. Vous

étiez couuerts de crimes:&vous en eſtes

pleinement abſous. Ne faites pas cét af

front à voſtre Liberatcur, d'eſtimer qu'

ayant fait de ſi grands miracles par ſa

ſeule vertu,il ait beſoin des e'cinens de la

Loypour acheuer ſon cet ure en vous,&

qu'il ne puiſſe accomplir ſans Moyſe ce
|
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qu'il a ſi magnifiquement commencé&

auancé ſans luy. C'eſt là, Mes Freres, le

propre deſſein de l'Apôtre en ces paro

les. Nous, qui par la grace de Dieu, ne

ſommes point trauaillez de l'erreur de

ces faux Doctcurs, morte & enſeuelie il

y a long-temps, conſidererons ce texte

plus generalcment , & verrons toute

l'étenduë qu'il a pour nôtre edification

& conſolation,ſans nous attacher preci

ſémentà ce particulier vſage,pour lequel

il fut premierement écrit aux Coloſ

ſiens; & afin que rien ne nous en échap

pe nous examinerons s'il plaiſt au Sei

gneur les deux points, qui nous y ſont

propoſez diſtinctement l'vn apres l'au

tre.Le premier eſt l'eſtat où nous étions

auant la vocation dc Dieu en ſon Fils ;

Vous étiez morts(dit l'Apôtre) en offenſes,

& au prepuce de vôtre chair. Le ſecond

eſt,la grace queDieu nous a faite en Ieſus

Chriſt: Il vous a(dit il) viuifiez enſemble

auec luy,vous ayant gratuitement pardonné

toutes vos offenſes. C'eſt là le tableau de

toute nôtre redemption La premiere

partie nous repreſente nôtre miſere en la

nature ; & la ſeconde,nôtre bon heur en

la grace. C'eſt l'ouurage du premier, &

- du
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* , du ſecond Adam , la mort, où l'vn nous

auoit plongez ; & la vie, en laquelle l'au

tre nous a reſſuſcitez.

Il n'y a perſonne ſi ignorant; qui ne

ſçache que c'eſt que la vie,& la mort.

Comme la vie eſt le plus doux, & le plus

cher de tous nos biens;ainſi la mort eſt le

plus grand, & le dernier de tous nos

maux. Auſſi voyez vous que la ſage na

ture a donné cét inſtinct aux animaux

d'employer tout ce qu'ils ont de force &

d'addreſſe pour ſe côſerueren la vie,&ſe

garantir de la mort. Les autres maux ne

nous oſtent chacun, que quelque partie

- de nos biens; la mort nous les rauit tous.

La ſeruitude nous priue de la liberté;

l'exil, de noſtre patrie, la maladie,afflige

nos corps; la honte, ou l'infamie, nos

ames;la douleur trauaille nos ſens; la po

vreté incommode nôtre vie. Mais il n'y

a point de calamité ſi grande,qui nenous

laiſſe l'vſage,& la joüiſſance de quelque

bien, ou tout au moins de nous meſmes.

La mort éteignant nôtre vie,& ſappant

& abbatant par ce moyen le fonds meſ.

me de nos joüiſſances, nous dépoüille

uant & quant de tous autres biens tout

à vac fois,C'eſt pourquoy le ſaint Apô
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tre,& les autres écriuains ſacrez pour

IlQUlS§ l'horreur & le malheur

de la conditiö des hommes,qui ſont hors

de la grace de Dieu, ne l'appellent pas

ſimplemétvne ſeruitude,vn exil,vne ma

ladie,vne infamie.vn aueuglement, vne

poureté, vne calamité, vne nudité.Ils la

nomment vne mort ; pour fignifier, que

c'eſt le dernier de tous les maux, qui

peuuent arriuer à nôtre nature: que c'eſt

vne priuatió,non de quelques biens ſeu

lement, mais de tous biens generale

ment, ſans qu'il reſte rien pour tout,n'y

en l'eſprit, ni dãs les ſens ni dans le corps

de ces miſerables, quimerite d'eſtreap

pellé bien.C'eſt le nom dont ſe ſert Eſaye

pour exprimer l'état des nations, tandis

qu'elles n'auoiét point de part en l'allian

ce de Dieu. La lumiere(dit-il)a reſplendi

ſur ceux qui habitoientau pais d'ombre de

mort. Et le Seigneur Ieſus nous met tous

en la meſme condition auant qu'il nous

Iean # #. ait appellez.L'heure viét(dit-il)& eſt deſia

Matt.8.

22e

que les morts orront la voix du Fils deDieu,.

& ceux,quil'auront ouie, viurent.Et c'eſt

ſås doute à cette ſorte de morts,qu'il vou

loit que l'vn de ſes diſciples laiſſaſt le ſoin

d'enſeuelir leurs morts.Et vous ſçauez ce

que
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que dit l'Apôtre de la veuue,qui paſſe ſa

vie dans les delices du peché, qu'elle eſt ， Tims.

morte en viuant.Et le Seigneur à celui,*

qui ſous vnc fauſſe reputation de pieté,

menoit vne mauuaiſe vie,Tu as (dit il) le Apec.3.I.

bruit de viure, & tu es mort. Saint Paul -

ſuiuant ce ſtile du Saint Eſprit, appelle

morts ceux qui demeurans dans l'igno

rance naturelle à tous les hommes, ne

connoiſſent ny Dieu,ny ſa ſolonté; Vous

étiez morts (dit-il aux Epheſiens,parlant

du téps qu'ils auoient paſſe dans les tene.

bres du Paganiſme) vous étiez morts en

vos fautes , & pechez. Et vn pcu apres ſe

mettant auſſi en ce nombre, bien que

d'ailleurs il fuſt Iuif, Dutemps (dit-il) que

nous étions morts en nos fautes, Dieu nous a

viuifiez enſemble auec Chriſtjqui ſont pre

ciſément les meſmes termes, qu'il appli

que icy aux Coloſſiens : dont en effet la

conditiö originelle étoit meſme,que cel.

le des Efeſiens, Payens de naiſſance les

vns &les autres.Ie ſçai bien que les mons

dains, & generalement ceux qui n'ont

point de part en la grace deDieu,viuent,

& ſentent,& ſe meuuent, & deſirent, &

craignent, & eſperent, & exercent en

fin toutes les actions en quoy l'on

Ef ft.Lr
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fait ordinairement contiſter la vie. Ie

confeſſe meſme,qu'à ne meſurer les cho

ſes qu'aux apparences, & à l'exterieur;il

ſemble qu'il n'y ait qu'eux qui viuent,

rempliſſans le monde du bruit de leurs

actions, & mouuemens, cependant que

les fideles gemiſſent le plus ſouuent en

quelque coin,ou paſſent ſourdemët leur

vie dans le ſilence du repos, ſans paroi

ſtre, ny ſe faire voir aux hommes, de faſ

ſon que l'on pourroit dire d'eux à cet

égard, ce que l'Apoſtre en dit ailleurs à

vn autre, que Dieu a choiſi les choſ s qui

me font point , pour abolir celles qui ſont : la

chair ne contant lesfidelespour ricn,non

plus que s'ils ne vivoient, ny n'étoient

point du tout, & ne conſiderant que les

mondains, quand il eſt queſtion de faire

l'état des choſes qui viuent, & qui ſont

icy bas.Mais ſaint Paul nousmontre clai

rement luy-meſme, que ce n'eſt pas de la

priuation de cette ſorte de vie qu'ilparle

en ce lieu quand il dit non ſimplement,

que nous érºős morts, mais que nous étions

morts és offéfes,& au pr puce de nôtrechair.

Il faut donc fçauoir qu'il y a deux ſortes

de vie ; l'vne charnelle & animale, qui

conſiſte en l'exercice desactions& facul

tCZt
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tez naturelles, qui nous ſont communes,

en partie auec les animaux, comme le,

boire, le manger, le dormir,& autres ;

· en partie auec les demons,comme pe

cher, offenſer Dieu, & le prochain.

· L'autre ſorte de vie eſt ſpirituelle& di

vine, qui a pour ſon principe l'image de

Dieu, & ſa grace, qui eſt comme l'ame

de l'ame humaine, & pour ſes actions

l'exercice de la pieté enuersDieu,&de la

charité enuers le prochain : telle qu'euſt

eſté la vie d'Adam, s'il euſt perſeueré

dansl'innocence où il auoit eſté creé,&

telle qu'eſt aujourd'huy celle des ſaints.

Anges dans les Cieux. A ces deux ſortes

de vie repondent deux ſortes de morts,

l'vne naturelle, qui eſt la ſeparation de

l'ame d'auec le corps, & l'abolition des,

· actions , & mouuemens, & ſentimens,

que l'vnion de ces deux parties de nôtre

eftreproduiſoit en nous:l'autre ſpirituel- .

le, qui n'eſt autre choſe que la priuation .

de l'image de Dieu,& des bonnes& ſain

tes facultés, habitudes , & actions dont

elle eſt accompagnée.C'eſt cette ſecon.

de ſorte de mort qu'entendicy l'Apôtre,

quand il dit que nous éttons morts es offen- -

fes,&auprepuce denôtre chair.Car le ſaint

- - Patt. I I. T
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Eſprit,le vrai juge & eſtimateur descho

ſes tient pour morts tous ceux qui n'ont

pas la vie de Dieu, quelque vifs qu'ils

ſoient à l'égard de la terre & de la chair.

Et certes à bon droit. Car ſi nous conſi

derons la choſe de la lumiere de la vraye

raiſon, nous verrons que ce qu'ils ap

pellent vie en eux, eſt indigne d'eſtre

ainſi nommé,n'eſtant à proprement par

ler qu'vne vraye mort. Car viure, c'eſt

agir droitement, & exercer les facultez

conuenables à ſa nature, auec la ſatisfa

ction,& le plaiſir dont on eſt capable; de

faſſon que la vraye vie de l'homme ( car

c'eſt de luy dont il eſt queſtion) n'eſt au

tre choſequ'vn continuel exercice des

bonnes, ſaintes, & droites actions,con

venables à ſa vraye nature, & dignes de

cette ameimmortelle quiluy fut donnée

au commencement, auec le ſouuerain

contentement qui doit neceſſairement

l'accompagner. Or il eſt euident que les

hommes qui ſont enlachair,ne font rien

de ſemblable.Au lieu de ces belles & no.

bles actions pour leſquelles ils auoient

eſté creées,ils n'en font que de baſſes, &

mauuaiſes.Au lieu de penſer à Dieu leur

Createur, & aux choſes diuines & cele

-
- ſtes,
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ſtes, ils ne ſongent qu'à la chair & à la

terre, & plongent indignement dans ce

bourbier tout ce qu'ils ont de ſens &

d'intelligence., Au lieu d'aimer Dieuſur

toutes choſes de l'adorer,& le ſeruir de

toutes les forces de leur ame,leur volon

té s'attache entiere à la creature , &.

à la vanité.Etleurs appetits au lieu de s'aſ

· ſujettir à la droite raiſon , l'entraiſnent

dans la corruption, & dans l'injuſtice.

Certainement ce deſordre vniuerſel d'a-,

ction,& de mouuemens n'eſt donc pas

à vrai dire vne vie humaine c'en eſt vne

deprauation, & vne ruïne,qui merite le

nom de mort pluſtoſt que celuy de vie.,

Comme quand vne horeloge eſt gaſtée,

& que tous ſes mouuemens ſont detra

quez&confus,ce n'cſt plus l'actiond'une

horeloge; bien qu'elle en ait encore les

parties,elle n'en fait plusl'office:elle n'en

a plus que le nom, & non laverité.Ainſi

en eſt-il de l'homme. Il a encore les ma

zures, & les ruïnes de ſa premiere natu

· re, mais les piecès en étant confuſes, &

les reſſorts meſlez, tous les mouueme- .

mens en deſordre; il n'en a plus la vraye

vie ;il n'en a qu'vne fauſſe & trompeuſe

image. Ajoûtez à cela qu'agiſſant dans

2.
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cette horrible confuſion,il n'eſt pas poK

ſible qu'il ait ce pur & calme contente

ment, ſans lequel ſa vie n'eſt pas vie ;'il

· faut de neceſſité qu'il ſoit toûjours dans

la doute, la defiance, la crainte & l'in

quietude:& qu'enfin iltöbe däs les iuſtes

ſupplices que merite ce deſordre, c'eſt à

dire däs la mort eternelle,qui eſt le gage

du peché.Et bié qu'il ne ſouffre pas enco

re ce dernier mal-heur,tandis qu'il eſt ſur

la terre:neâtmoins parce que cela luy eſt

infalhble,& qu'aſſeurément illuy afriue

ra bien-toſt,il le faut dés maintcnât con

ter pour mort & le regarder, comme vn

criminel, qui s'en va eſtre condamné &

executé. Car bien qu'il viue & reſpire

encore,nousne laiſſons pas de dire, que

c'eſt vn höme perdu : parce que ſon ſup

lice eſt aſſeuré. Ainſi voyez vous,que

c'eſt à bon droit,que l'Apôtre tient pour

morts tous les hommes, qui ſont hors de

la grace de Dieu , puis qu'ils ne font au

cune des actions de la vraye vie, & que

la mort eternellc leur eſt inéuitable, en

tant qu'ils font en céteſtat-là. Mais les

paroles de S.Paul ſignifient encore quel

que choſe de plus. Car eſtre mort n'eſt

pas ſimplement ne point exercer les

- actions
-
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aétionsde la vie;C'eſt en auoir perdu les

principes, & eſtre incapable d'en faire -

les actiös.Vous appellez vn homme mort,

non ſimplement celuy, qui n'agit point,

& qui n'exerce ny ſentiment,ny mouue

ment(car ceux,qui dorment,ou qui ſont

en pâmaiſon, ſont bien en cét eſtat-là,&

neantmoins ne ſont pas morts) mais ce

lui qui ne peut plus agir , ny ſentir,ny ſe

mouuoir, & qui auec l'action en a perdu . .

la faculté,ou la puiſſance.Certainement

puis que l'Apôtre dit, que les hommes

charnels ſont morts, il entend donc,que

non ſeulement ilsn'ont l'action, ny les

mouucmens, ny les ſentimens de la

vraye vie : mais que de plus encore ils

n'en ont ny la faculté , ny la puiſſance.

Lui-meſme nous l'enſeigne expreſſé

mcnt ailleurs. Car pour leur intelligen-,

ce, qui eſt la premiere & la maiſtreſſei

guide de toutes les actions proprement .

humaines, il dit non ſeulement, qu'elle

ne comprcnd point les choſes de Dieu;

mais de plus qu'elle ne les peut entendré

L'homme animal(dit-il)ne comprend point.

les choſes, qui ſont de l'Eſprit de Dieu ; car.

elles luy ſont folie, & neles peut entendres

dautant qu'ellesſeºſmºſº |

- - : 3• 4
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Efeſ1 I.

Et quant à l'affection,qui eſt l'autre prin

cipe des actions humaines, il nous pró

teſte de meſme en quelque endroit , que

l'affection de la chair eſt inimitié contre

Dieu;qu'elle ne ſe rend point ſujette à la loy

de Dieu; & que de vray elle ne le peut. Et

nôtreSeigneur dit de ceux,qui ſont en ce

miſerable eſtat,qu'ils ne peuuent croire; &

l'un de ſes Profetes auoit dit long temps

auparauant, que l'oreille de ces gens-là eſt

incirconciſe,& qu'ilſ ne peuuent entendre;

&generalement, qu'ils ne peuuent non

plus faire quelquebien,que le more chä

ger ſa peau,ou le leopard ſes taches.Mais

l'Apôtre nous mötre encore ici la quali

té & la cauſe de cette mort, où nous

étions,auant que le Seigneur nous appel

laſt à ſoy : Vous étiez morts (dit-il) és

offenſes(c'eſt à dire,en vos pechez,comme

ill'ajoûte expreſſément dansl'Epître aux

Efeſiens)& au prepuce de vôtre chair.l'a

vouë, que ce mot ſe prend quelquesfois

en l'Ecriture pour la condition externe

des Gentils; & la circonſion au contraire

pour l'eſtat des Iuifs : d'où vient,que ces

deux termes ſont employez pour ſigni

fier l'vn les Gentils, & l'autre les Iuifs;

comme quand l'Apoftre ailleurs, que

- - . . ' ' , ' . .. la
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la predicatióde l'Euangile duprepuce luy cal,.

fut commiſe,& celle de la circonciſion à

Pierre; c'eſt à dire, qu'il receut la charge

d'annoncer l'Euangile aux Gentils, &

ſaint Pierre aux Iuifs. Et ie confeſſe en

· core, que ces Coloſſiens, à qui il écrit,

étoient Gentils de naiſſance : de faſſon,

que l'on peut dire d'eux, qu'ils étoient

morts dans cette miſerable condition de

Payens,où ils étoient autresfois. Neant

moins ie ne penſe pas, que ce ſoit ce quc

l'Apôtre entend en ce lieu.Car en ce cas,

il euſt ſuffi de dire ſimplemét,quand vous

étiez morts dans le prepuce,c'eſt à dire däs

le Paganiſme; & n'euſt pas eſté beſoin

d'ajoûter,comme il fait,dans le prepuce de

vôtre chair. Ioint qu'il eſt aſſez euident

ce me ſemble qu'il fait icivne ſecrete op•

poſition entre le prepuce, dont il parle,

& la circonciſion , que les Coloſſiens

auoiét receuë dela main de Ieſus Chriſt

ar ſonEuangile,dont il diſoit n'agueres,

qu'en Ieſus Chriſt ils auoient eſté circoncis

d'vne circonſion non faite de main par le

dépoüillemêt du corps des pechez de la chair.

Commedonc en cét endroit-là il ſigni

fioit par la circonciſion vn retranchemét

ſpirituel & miſtique; de meſme auſſi en
- T

• -
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celuy-cyilprend lemotde prepuce,miſti

quement, & non litteralement , pour la

corruption interieure de nôtre nature,

& (comme il parloit cy-deuant) pour le

corps des pechez de la chair, & non ſimpl

ment pour la condition,& la marque ex--

terne du Paganiſme. Vous étie{ morts au

prepuce de vôtre chair;c'eſt à dire, dans la

corruption de vôtre chair : preciſément

aumeſme ſens, que l'entendoit Moyſe,

quand il commandoit aux lſraëlites de

circoncir le prepuce de leur cœur:c'eſt à dire

de retrancher la corruption, & les vices

de leurs cœurs.Ce prepuce miſtique de la

chair n'eſt autre choſe,que la deprauatiö

de nôtre nature ; les vices, & peruerſès

habitudes,& qualitez,dont toutes ſes fa

cultez ſont ſaiſies : l'aueuglement & l'er
reur, & la folie de ſon entendement, le

deſordte de ſa volonté , & ſon attache

ment à la vanité & aux faux biens : la re

bellion de ſes appetits, & conuoitiſes,

toutes teintes en fiel, & en poiſon tres

amer.C'eſt là proprement le principe de

cette mort,dont nous étions tousfrappez

auant la vocation de Dieu. C'eſt la mau

dite racine,d'oùelle germe en nous.Ceſt

dans l'agitation,& dans le mouuemët de
'A . :: .3* : * CCttC
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cette abominable ſource,qui boüillonne

ſans ceſſe en nous, & iette continuelle

ment de l'ordure,que cöſiſte cette mort

ſpirituelle.Et ie confeſſe, qu'à cét égard

il y a de la difference entre la condition

des morts que nous appellons ainſi com

munément , & celle de ces morts ſpiri

ruels, dont l'Apôtre parle. Car pour les

premiers, comme ils ne font point de

bien;auſſi ne font-ils point de mal.Leurs

ſens ſont également éteints pour l'vn,&

pour l'autre. Au licu que les morts ſpiri

tuels n'ontperdu le ſentiment,& le mou- ^

uement, que pour le bien. Ils l'ont tres

vifl'vn & l'autre:mais pour le mal ſeule

ment. Ils entendent,ils aiment , ils deſi

rent.mais tout au rebours de bien : leurs

enſées, & leurs affections étans pleines

d'erreur, d'extrauagance, & demaligni

té. Pour le vray bien,ils ne le compre

nent,ny ne le diſcernent,ny ne l'aiment,

non plus que s'ils n'auoient pour tout ny

| entendement,ny volonté.D'où s'enſuit,

u'au lieu,que la mort,l'inſenſibilité, &

l'immobilité des autres morts eſt vn mal

heurinnocent, digne de nôtre pitié, &

non de nôtre haine;celle de ceux-ci tout

au contraire eſt vn malinfiniment crimi
- - • » -
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nel, & qui merite, non la compaſſion,

mais l'horreur, & l'execration de toute

perſonne raiſonnable. Car ce qu'ils n'ai

ment,& ne peuuent aimerDieu procede

non de ce qu'ils ſoiét deſtituez des facul

tcz naturelles d'entendre& d'aimer,mais

- d'vne forte,& opiniâtre rcbellion de ces

facultez-là,& de l'inuincible paſſion,qui

les attache au mal:ainſi que nous le mon

tre le Seigneur, quand il dit aux Iuifs,

ieas 3.44.Comment pouuez vous croire,veu que vous

# . cherchez la gloire l'vn de l'autre ? & ne

cherchex point la gloire,qui vient de Dieu

ſeul : Signe euident, que l'impuiſſance de

ces mal-heureux à croire,ne venoit, que

de leur impieté, de leur forte, & inflexi

ble auerſion contre la gloire de Dieu, &

de l'ardente & inuincible paſſion, qu'ils

auoient pour la vanité, & pour leur pro

pre gloire.Voila quelle eſt, Freres bien

aimcz,la condition de tous les hommes,

auant que le Seigreur les appelle effica

cement à la gra : de ſon Fils.Où ſont ici

ceux,qui prerendent, qu'ils ontvn franc

arbitre,& vne volonté également capa

ble du bien,& du malèqui conteſtent en

ſüite, qu'ils peuuent, ou ſe conuertir à

Dieu d'eux-meſmes(comme diſoient les ;

·, | Delagiens
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Pelagiens autresfois)ou du moins ſe pre

parer à leur conuerſion, & ſe diſpoſer à

la grace; comme le ſoûtiennent auiour

d'huy la plus part des Docteurs de Ro

me,& quelques autres encore auec eux?

L'Apôtre foudroye tout cét orgueil en

vn mot,quâdil dit,que nous étions morts

en nos pechex, & auprepuce de nôtre chair.

Si vn mort eſt capable de ſe viuifier ſoi

meſme, oude ſe preparer à receuoir la

vie par quelques actions,qui viennent de

luy, j'aüouéray que l'erreur de ces gens

n'eſt pas incompatible aûec la doctrine

de ſaint Paul. Mais puis que leſens com

· mun nous apprend, que les morts ſont

priuez,non de l'action ſeulement, mais

auſſi de la puiſſance de la vie & qu'il n'y

a qu'vne ſurnaturelle action de Dieu,qui

ſoit capable de les rétablir en vie, ſans

qu'ilsy puiſſent rien cótribuer eux meſ

mes.il faut,ou dementir l'Apôtre,qui dit

qu'auant la grace nousſómes morts en nos

pechezyou côfeſſer en ſuite de ſa doctrine,

ue les hômes n'ont,nyne peuuent auoir

d'eux-meſmes aucune action,ny diſpoſi

tion à la vie ſpirituelle;& que la puiſſan

ce de la main de Dieu, agiſſant en eux

1urnaturellement par ſa grace,eſt la ſeule

* --
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force, qui les releue de ce miſerable état.

Si leur volonté eſt libre,elle ne l'eſt que

pour le mal,qu'elle embraſſe,& ſuit tres

librement (ie l'auouë) c'eſt à dire tres

volontairemét,& ſans aucune contrain

te, y prenant tout ſon plaiſir. Si leur en

tendement agit, c'eſt par l'erreur ; qu'il

conçoit,&embraſſe tres-opiniâtrement.

Mais quant à la vie de Dieu, il n'ont ny

liberté,ny lumiere;non plus que s'ils n'a

voiét pourtout ny volonté,ny entende

ment:ſuiuant ce que nous apprend leSei

gneur,Nul ne peut venirà moy ſilePere,qui

m'a enuoyé, me le tire : & ailleurs.ſile Fils

vous affranchit,vous ſerezvrayemëtfrancs.

Sans cela,l'homme ne peut auoir ny vie,

ny liberté.L'Apôtre nous le montre clai

rement, quand apres nous auoir repre

ſenté la mort,où nous étions,il ajoûte en

la ſecöde partie de nôtre texte, que Dieu .

nous a viuifiez enſemble auec Chriſt,nous

ayawe pardonné gratuitement toutes nos

offenſes.Car il eſt hors de doute,qu'il faut

apporter cette action à Dieu dont il ve

noit de dire,qu'ila reſſuſcité Ieſus Chriſt

des morts.C'eſt donc ce meſmeDieu,qui

a reſſuſcité le ſouuerain Paſteur d'entre

tes morts,qui viuifie auſſi ſes fideles; les

' , , · ' tirant
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tant de cette mort ſpirituelle & eternel

le,où nous ſommes naturellement plon

gez, & les mettant dans vne vie celeſté

& immortelle. Comme il n'y a que luy,

qui ait pû animer&viuifier cette poudre,

dont il nous forma au commencement;

auſſi n'y a t il que luy encore, qui puiſſe

éhaſſer de noſtre chair la mort, qui s'en

eſt ſaiſie,& y rétablir la vie, que le peché

y auoit éreinte. L'vne & l'autre viuifica

tion eſt l'ouurage de ſa ſeule main. En

core à le bien prendre, luy a t il fallu dé

· ployer plus de force en la ſeconde, qu'il

n'auoit fait en la premiere. Car ſi cette

poignéede terre, d'où il crea Adam, n'a

uoit aucune diſpoſition à la forme,& à la

vie,qu'il y mit : du moins n'y auoit-elle

auſſi nulle repugnance:au lieu qu'outre

qu'il ne treuue maintenant en nousnulle

diſpoſition à la vie celeſte,il y treuue d'a

bondant de la reſiſtance,& de la contra

rieté;vn eſprit de rebellion,animant tou

· te la maſſe de noſtre chair,qu'il faut ne

· ceſſairement éteindre pour y mettre la

vie celeſte. Comme la mort, où nous

étions, comprend deux choſes; aſſauoir

premierement la corruption d'vne natu
" * " * " • | | , - • • * · · · · · · 1 --# · !

re vuide de tous ſentimens, & mouue
- • º - -
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mens iuſtes & raiſonnablcs; & ſeconde

ment le crime du peché,& l'obligationà

ſouffrir vn ſupplice eternel; de meſme

auſſi la vie,à laquclle Dieu nous appelle

par ſa grace,conſiſte en deux points;pre

mierement au rétabliſſement de ſon

image en nous, y mettant les principes

& facultez de la vraye vie ; & ſeconde

ment en la remiſſionde nospechez.L'A

pôtre touche icy l'vne & l'autre de ces

deux parties; la premiere, en diſant que

Dieunous a vivifiez enſemble auec Chriſt,

la ſeconde en ajoûtant , qu'il nous a par

donnégratuitement tous ncspech z.Pour la

premierc,Dieu nous avivifiez parce que

nous tirant de la mort où nous étions,il a

mis en nous par la grace de ſon Eſprit,

les principes de la vie celeſte , formant

de nouueaux cœurs dans nos poitrines,

éclairez d'vne nouuelle lumiere, qui cſt

la droite connoiſſance de ſa verité,& des

miſteres de ſa volonté. Puis en ſecond

lieu par la vertu de cette diuine flamme

il allume en nos ames l'amour de ſa ſou

veraine majeſté,la charité enuers le pro-'

chain,l'affection des choſes juſtes& hon

neſtes, le zelc de ſa gloire, l'horreur &

la haine du mal;& en vn mot la ſanctifi

- - - - , cation
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cation, & toutes les vertus qu'elle com

prend, qui ſont lesgermes & les produ

ctions de cette ſeconde, celeſte,& bien

heureuſe vie,qu'il nous döne de ſa gran

de miſericorde.De cette nouuelle natu

re comme d'vne racine benite, ſortent

les bonnes& ſaintes actions, les prieres,

le ſcruice de Dieu, les meditations & le

ctures de ſa parole,les rauiſſemens en ſon

amour, les trauaux pour ſa gloire, les

ſouffrances pour ſon nom; les aumoſnes,

les inſtructions, les aſſiſtances du pro

chain;& autres ſemblables qui ſöt com

me les fleurs & les fruits,en la production

deſquels conſiſte proprement cette vie,

que Dieu nous a dônée en ſon Fils.C'eſt

ce que l'Apôtre comprédailleurs en peu

de mots, où il dit, que nous ſommes l'ou

vrage de Dieu, étant creées en Ieſus-Chriſt

à bonnes œuures, que Dieu a preparées,afin

que nous cheminions en elles: & ailleurs en

core ; que nôtrc mouuel homme(c'eſt à dire

cette ſeconde nature qu'ilforme en nous

• • •

• *

Efeſt-ro.

&

quand il nous viuifie par ſa grace)eſt creé 4 14:

ſelon Dieu en vraye juſtice & ſainteté. Le

ſaint Eſprit, qui eſtriche & magnifique

en ſes expreſſions, explique cette admi

rable& benite operation de la grace de
- º
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Dieu en nous en diucrs termes, tirez de

differentes ſimilitudes, mais qui reuien

nent tous a vn meſmc ſcns. Car pour la

ſignifier; il ne dit pas ſeuiement,comme

icy que Dicu nous a vuifie { : mais auſſi

• Efºſ* qu'il nous a crées : " & ailleurs qu'il nous

§rira a regenerez"& c'eſt cela meſme qu'il en

3- tend, quand il dit que Dieu nous ôtenos

#. cœurs de pierre,ºcºuous en aöne de chair,où

§. il écrit ſes loix : qu il nous renouuelle d

1er3133 & nous forme en nouuelles creatures,ou

#º en nouueaux hommes : qu'il nous eute

puiſſammët en ſon oliuierfranc:°qu'il nous

• Rººº tranſporte du royaumede tenebres en

" celuy de ſa lumiere ; 'que c'eſt luy qui

fcel 1 13 donnc l'accroiſſement, # les miniſtres de

g1.Cor.3 ſa parole n'eſtans rien, · qu'il ouure nos

6. cœurs," & produit en nous auec efficace

b Aa is. le vouloir & le parfaire ſelon ſon bon

4• plaiſir;'& autres ſemblables faſſons de

parler , qui ſe treuuent ça & là dans ſes

Ecritures. Mais l'Apôtre ajoûte icy que

Dieu nous a ainſ viuifiez enſemble auec

leſus Chriſl:nous monträt par ces mots la

cauſe & la maniere de nôtre viuification,

aſſauoir qu'clle s'eſt faite en Jeſus Chriſt

auecluy, & par luy. , Car comme cette

mort , quc nous portions cy-deuant cn,

i.F,l.2.13.
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: nous meſmes,vient d'Adam la ſouche;

· & l'origine de nôtre cſtre charnel,qui

" , en ſe perdant nous perdit auſſi auec luy,

: , & corrompât ſa propre nature,corrom

| | pit auſſi la nôtre, en telle ſorte, que c'eſt

º en luy,& de luy, que nous auons herité

ce malheur;de meſmeà l'oppoſite la vie,

" , que nous auons maintenant receuë de

" Dieu, vicntde Ieſus-Chriſt, la tige, & la

' , racine de la nouuelle nature, qui ſe rele

· vant en vie nous y a auſſi releuez, ſelon .

· ce que l'Apôtre dit ailleurs, que comme 1cor.15.

· tous meurent en Adam, pareillemët auſſi *

tous ſont viuifie{ eu Ieſus-Chriſt. Maisce

· qu'il dit icy, que Dieu nous a viuifiez en

· ſemble auec Chriſt, regarde particuliere

| ment ſa reſutrection; comme ſi Dieu en

: , le rétabliſſant en cetteglorieuſevie,qu'il

| | receurau ſortir du tóbeau, nousy auoit

auſſi dóné part en meſme temps.Et il en

| | parla ainſi pour deux raiſons principale

| • ment. La premiere eſt,que ce fut alors,

|

· que leſus-Chriſt produiſit en lumiere

· cette bien-heureuſe vie, dont nous auós

i eſté faits participans &c'eſt de luy,com

me de ſa ſource,qu'elle a eſté deriuée en

- nous;de ſorte que ce temps-là fiit leiopr,

: de nôtre renaiſſance,ºººººººº
• Part. II

i -
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ſienne Car s'il n'euſt eſté viuifié, nous

ne l'euſſions iamais eſté nó plus.Ce n'eſt

pas, que le Pere n'euſt la force & puiſ

ſance neceſſaire pour nous redonner la

vie.Mais ſaiuſtice n'euſtpeuſouffrir,qu'il

euſt viuifié aucun des hommes, ſi leur

· pleige & mediateur fuſt demeuré dans

mort. La ſeconde raiſon eſt, qu'étant

· nôtre chef,& nous ſes membres; luy nô

tre patron,&nous des copies,tirées (s'il

faut ainfi dire ) ſur fon original, quand

· Dieule reſſuſcita,il nous viuifia auſſi par

· meſme moyen:puis que par cette action

il s'obligea en quelque ſorte de nous vi

uifier pareillement : étant euident, que

· ſans cela nous n'aurions pas auec nôtre

chefcette conformité, à laquelle il nous

apredeſtinez. Pour ne point parler icy

de l'efficace qu'a cette reſurrection du

Seigneur pour former en nous la foy,l'eſ

perance,& l'amour de la glorieuſe im

mortalité,qui ſont les principes de la vie

· fiouuelle,que Dieu met en nous par ſon

Eſprit; comme nous le touchaſmes dans

l'expoſition du verſet precedent. Reſte

- l'autre partie de cette bien-heureuſe vie,

* que Dieu nous donne enſon Fils, qui eſt

º laremiſſion de nos pechez.Saint Paui nous

' - * , la
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la propoſe icy, quand il dit,que Dieunous

a gratuitement pardonné tous nos pechez.

Car l'Eſprit de ſanctification, qui eſt

comme l'ame de la nouuelle vie, qu'il

crée en nos cœurs, détourne bien nos

affections du vice, & nous empeſche de

commetre les affections diniuſtice,d'im

pieté, & d'impureté, où nous viuions

-cy deuant. , Mais tant y a que cela ne

regarde que le preſent & l'auenir ; & s'il

· n'y auoit que cela, le crime des pechez

1 commis par le paſſé, durant le temps de

· nôtre mort ſpirituelle, ne laiſſeroit pas

• de demeurer en ſon entier; étant clair,

• qu'encore quel'action du peché ſoit paſ

- ſée, la coulpe, dont iltache celuy qui le

commet, ne s'en va pas quant & quant.

- Elle ſubſiſte touſiours,& dans la conſcié

s ce du pecheur ;s'il en a vne, & dans les

: rcgiſtres de la juſtice du ſouuerain Iuge

4 dumóde,& oblige lepecheur à la pene.

2 D'où s'enſuit,que ſuppoſé qu'vn homme

a fiſt parfaitement guery des habitudes,

2& inclinationsduvice;ilne laiſſeroit pas

. pourtant d'eſtre coupable pour ſes pe

# chez paſſez,&ſuiet par conſequent à cét

• égard à la malediction,auec laquelle &

· auec les frayeurs qui la precedent , la .
:: : - 2,
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·vraye vie eſt ſi incompatible, qu'il n'eſt

·pas imaginable qu'vn homme qui ſeroic

ſ'en cestermes,peuſt iamais ſe reſoudre à

'ſeruir Dieu franchement,&ſincerement.

· Dieu donc pour nous viuifier de tout

· point,ne nous deliure pas ſeulement de

latirannie du vice & de la chair par cét

eſprit principal, qu'il épand dans nos en

trailles : mais d'abondant nous pardon

ne tous les pechez, dont nous ſommes

coupablet Et il ſemble meſme qu'à ob

• ſeruer curieuſement les momens de ſon

action en nous, c'eſt par là qu'il commé

· ce, nous remettant premierement nos

fautes paſſées, afin que le fentiment de

， cette ſienne bonté nous le faſſe aimer, &

· nous porte à luy obeïr,& à nous confor

· mer de tout nôtre poſſible à ſa ſainte vo

: lonté L'Apôtre attribue à cette remiſion

deux qualitez notables.L'vne, que Dieu

· nous pardonne toutes nos offènſes,c'eſt à

: dire, qu'il ne nousimpute aucunde nos

· pechez, ny en tout , ny en partie, mais

º noustraitres comme ſi nous n'en auions

- commis aucun. L'autre eſt, qu'il le fait

| gratuitement, & de pure grace (car c'eſt

# ce que ſignifie propremcnt le mot de

donnericy employé dans l'originabcom.

-- , Il]C |
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me l'a tres-bien exprimé noſtre vérſion

en traduiſant, qu'il nous apardonnégra

tuitement.)L'Ecriturc ne nous parle d'au

cuneautre eſpece de pardon.Car quant à

celuy que poſént nos aduerſaires,qui re

met la coulpe, & exige la pene , ou en

tout,ou en partie,ou qui s'achete au prix

de nos ſatisfactions,& de cellesd'autruy;

c'eſt vne fiction de leurs écoles,dont leS.

Eſprit ne dit rien nulle part, nous repre

ſentant toute la remiſſion,queDieudon

ne aux fideles, ſoit au commencément,

ſoit dansle progrés deleur régencration,

comme vn pardon enticri, & purement

gratuit. Et quant à la ſatisfaction,par laq

quelle le Seigneur Ieſus nous l'a acquisi

tant s'en faut qu'elle diminuëaucunemét

la gratuité de Dieu enuers nous,que tout

au contraire elle la rehauſſe à l'infini,

puis qu'il nous a tant aimez , que pour

pouuoir nous pardonnernosfautes auec

le conſentement de ſa Iuſtice, il a voulu

que pour la contenter ſon Fils vnique

épandiſt ſon ſang precieux C'eſt là,chers

Freres,ce que nous auions à vous dire ſur

ce texte de l'Apoſtre. Retenons bien cr

qu'il nous a appris de la códition où ºnt

tous les hommes naturellement ; ::,cu
- vr -
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que Dieu les appelle à ſa grace.Que leur

apparence exterieure ne vous trompe

point,ny les delices de leur chair, ny l'é

clat de leurs pretenduës vertus,ſoit ciui

les,ſoit morales. Tout cela n'eſt qu'vne

fauſſe image de vie, qui couurevne cha

rogne puante, & abominable deuant

Dieu. Faites eſtat que ce ſont des morts,

& que s'ils ſe meuuent, ce n'eſt pas le

vrayprincipe de la vie,mais le peché,qui

en eſt le poiſon,qui les anime, & les fait

ir. L'iſſuë nous en éclaircira tous vn

iour, quand leiuſte iugement de Dieu

les ayant dépofiillez de ce maſque trom

peur,qui cache maintenant l'horreur de

leur nature , la montrera au ciel & à la

terre; & nous fera clairement voir que

ce n'étoient que des ſepulcres blanchis

au dehors,pleins d'ordure & d'infection

au dedans; & en ſuite les plongera dans
cette mal heureuſe &eternellemort,qui

leur eſt preparée auec le Diable, & ſes

Anges.Beniſſons Dieu, qui nous a tirez

de cette perdition par ſa grande miſeri

corde : & haïſſons le peché & la corru

ption de la chair, qui nous y auoit preci

pitez. Regardons-les commé des peſtes,

&des poiſons, qui éteignent nôtre vie,
-

&
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& ne contons d'auoir veſcu , ſinon le

temps que nous n'auons point employéà

leur ſeruice.Vous vous abuſez,mödain,:

qui contez pour le meilleur de vôtre vie

les iours de vos ſales plaiſirs, ou de vos

vains honneurs. C'eſt à le bien prendre,

le temps de vôtre mort, & non celuy de

vôtre vie.Depuis tant d'années,quevous

roulez ſur laterre,vous n'auez point en

core veſcu.Vousauez toûjours eſté dans

la mort:Et ceux qui écriuent ſur vostö

beaux, que vous auez veſcu tant d'an

nées,& que vous moutuſtes vn tel iour,

s'abuſent lourdement. Vous neviuiez

pas, quand vous offenſiez Dieu, ou vos

prochains ; ou que vous perdiez vôtre

temps dans les ordures de vos delices in

fames. Et le iour que vous quitterez la

terre, vous ne ceſſerez pas de viure (car

à vray dire vous n'auez iamais veſcu )

mais d'vne ſorte de mort vous paſſerez

dansvne autre ; de la mort du peché en

celle dutourment. Chrétien,ſi vous ai

mezla vie, ſi vous auez la mort en hor

reur, renoncez au peché,& mortifiez

vôtre chair.Vous ne pouuezviure,ſi elle

, ne meurt.Exercez cette belle vie,que le

Seigneur vous à donnée en fon Fils.

- V 4
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Agiſſez ſelou les principes, qu'il a mis

en vous par ſon Eſprit;& déployez con- .

rinuellement en bonnes & ſaintes œu- .

utes, les graces, dont il vous a reueſtu.

Aimez-le,& le ſeruez fidelement. Que :

vos eſprits ne penſent qu'en luy;que vos

cœurs ne ſe paſſionnent que pour luy ;!

que vos langues ne parlent que de luy.

Que la meditation des merueilles de ſon

amour , & les eſperances de ſa gloire

foienttoute la pârure de vos ames. Reſ

pectez les hommes,où vous voyez luire

ſon image. Affectionnez-les,& les ſer

| uez pour l'amour de luy : regardans leur

vie, leur bien,leur honneur leur corps,

& leur ame, comme des choſes ſacrées,

& inuiolables. - Etudiez vous à les enri

chir en leur communiquant vôtre bon

heur. N'offenſez perſonne. Faites bien

à tous. Quevôtre innocence , & vôtre

charité ſoient connuës deuant Dieu, &

deuant les hommes C'eſt là, Fideles,la

vie vrayement digne d'eſtre appellée

vie;que Dieu remunere dés maintenant

d'vne ioye,&d'vn contentement de con.

fcience plus doux,& plus ſaûoureux mil

le fois, que tous les vains plaiſirs du ſie

clci& qu'il couronneravu iour de laglo
- + Y rieuſe
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rieuſe immortalité, qu'il nousa promiſc.

C'eſt pour cela qu'il a daigné nous par

donner gratuitement toutes nos offen

ſes,tant d'horribles crimes qui meritoiét

l'Enfer ;& qu'il eſt encor« preſtde noùs

pirdonnêr tous les pechéz, que nous

auons commis depuis Qerte ſienne ſi

grande & ſi admirable benignité ne tend

u'à nous retirer du peché , & à nous

obliger à aimer, & à teuerer vn Dieu ſi

bon. C'eſt pour ccla meſme, qu'il a reſ.

ſuſcité ſon Fils des morts, & qu'il nous a

viuifiez auecluy , nous donnant la foy,

l'eſperance,& la charité, lcs principes de

la nouuelle vie, afin que deſormais re

nonceans au peché,& à la chair& tour

nans nos cœurs vers le ciel, où cſt nôtre :

treſor, & nôtrc gloire, nous viuions en

ce preſent ſiecle fobrement, iuſtement,

& religieuſement, en attandant la bien

heureuſe eſpetance, & l'apparirion de la

gloire de noſtre grand Dieu , & Sauueur

Ieſus Chriſt. : Amen. . · · · ·
- -
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- coL. II. VERS XIV.

VerſXIV. Ayant effacé l'obligation, qui

étoient contre nous,laquelle giſoit és or

donnances, & nous étoit contraire ,

laquelle il a entierementabclte, l'ayant

fichée en la croix.

$ HE Rs Freres : Cetteremiſ

# # # ſion des pechez, que Dieu

§\§ donne à tous ceux, quicro

$ # # yent en ſon Euangile,eſt à la

verité d'elle meſme vne grande &

ineſtimable grace. Car qui ne voit,que

ç'a eſté l'effet d'vne bonté ſouueraine en

| Dieu de vouloir pardonner à des perſö

nes,qui l'auoient offenſé mortellement,

& de conſentir au bon-heur de ceux,qui

l'auoient obligé par leur felonnie, & in

gratitude à les rendre eternellement

- mal
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mal-heureux : Mais la maniere, dont il

nous apardóné,& le prix,que luy a coû

té nôtre grace rehauſſe à l'infini la mer

veille de ſon benefice. Car il nc nous a

pas pardonné nos pechez par vn fimple

acte de ſa volonté,comme vn creancier

remet ſa debre à ſon debiteur;parce qu'

ayaut droit de diſpoſer abſolument de

ſon bien en faueur de qui il luy plaiſt, il

ſuffit qu'il le vueille pour le faire. De

Dieu, il n'en étoit pas de meſme en cét

endroit. Sa iuſtice, & la maieſté de ſes

loix, auoient intereſt en la grace, qu'il

nous vouloit faire,& y formoiét vne op

poſition,retenant &arreſtant le mouue

mentde ſa clemence enuers nous;de ſor

te que ſa propre ſainteté ne luypermet

tant pas de mépriſer la voix de la raiſon,

& les droits de la juſtice en faueur de qui

que ce ſoit,la ſeule volonté qu'il auoit de

nous pardonner, ne ſuffiſoit pas pour en

produire l'effet. Et c'eſt icy , que ſon

amour enuers nous s'eſt montrée admi

rable,& vrayement diuine. Car voyant,

que le peché ne nous pouuoit eſtre par

donné ſans ſatisfaite la juſtice, quenous

auionsviolée : & que d'autre part cette

inexorable iuſtice ne pouuoit eſtre ſatis

: -
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faite,que par la croix de ſon Fils vnique;

, ce bon & miſericordieux Seigneur a tel

Iean-216.

lementaffectionné nôtre bon-hcur, que

pour leuer les legitimes empeſchemens,

que la iuſtice y oppoſoit il s'eſt reſohu de

liurer ſon Fils à cette cruelle,&honteuſe

mort , ſelon la ſentence de noſtre Sei

gneur dans l'Euangile, que Dieu a tele

ment aime le monde, qu'il a donné ſon Fils

vnique,afin que quicóque croit en lºynrpe

raſſepoint,mais ait la vie eternelle. : C'eſt

donc icy proprement le plus haut point

de cette merueille, qui rauit à bon droit

les Anges &les hommes; que ce pardon

de nos pechez, que Dieu nousa donné,

a eſté achepté au prix de la mort de ſon

cher Fils vnique. Et à la verité nos con

ſciences ne pouuoient fans cela eſtreaſ

ſeurées de ſa grace:la nature nous ayant

planté dans le cœur vn ſi vif ſentiment

du droit de Dieu contre les pechez, que

nous ne pouuons prendre vne entiere

confiance en ſa miſericorde,iuſques à ce

qne nous ſçachions,que fa iuſticeait eſté

contentée,& deſintereſſée. C'eſt pour

quoy le ſaint Apôtreayant dans le verſet

precedent repreſenté aux fideles de Co

loſſes la grande grace , que Dieu leur

auoit
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* auoir faite de leur auoirgratuitementpar

donnétoutes leurs offenſes ;ajoûte mainte

· nant le fondement de cette rcmiſſion,&

le moyen par lequel elle auoit eſté ac

, quiſe ; Il vous a pardonné, ayant (dit t)
4 effacél'obligation qui étoit contre mous,la

quelle giſoit és ordonnances, & nous etoit

* contraire, & laquelle il a entierement abo

· lie,l'ayant fichée en la croix.Par cette com

# ſideration il leur fait voir la grandeur de

# ce benefice deDieu;& aſſeure leurs cen

: ſciences contre toutes les doutes, que la * ii :
- -

|

, ..**º! ,

• .. t

rigueur de laLoy ypouuoit faire naiſtre;

* , & particulierement contre l'effort des

· faux Docteurs, qui leur vouloient faire

: eroire, que la grace de Ieſus Chriſt ne

: 1eur ſuffiloit pas à ſalut, ſi d'abondant iis

: ne ſe ſoûmettoient à l'obſeruation des

· ceremonies de Moyſe. Ce ſera s'il plaiſt

· au Seigneur, le ſujet de cette action; & º

· · pour vous donner l'entiere intelligence

, de ce texte , nous y conſiderons denx

| points ; premierement quelle eſt cette

i obligation,dont il parle, qui giſt és ordoa

| mances,& nous eſt contraire : & ſeconde

ment commcnt Dieu la effacée,abolie,&

| fichée en la croix de ſon Fils. , , , ， i , ...

C'eſt vne ſimilitude fort ordinaire daus "

• : !

|
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l'Ecriture de comparer le peché à vne

dette; d'où vient cette faſſon de parler

commune dans le langage de Dieu,&de

l'Egliſe,remettre,ou quitter le peèhé,pour

dire le pardonner. Nôtre Seigneur s'en

eſt ſerui dans l'oraiſon, qu'il nous a bail

lée,où la demande du pardon de nos pe

chez eſt conceuë en ces mots dans l'E

, , vangile de ſaintMatthieu,.Quitte nous nos

º* dettes,côme auſſi mousles quittons ànosdet

teurs;c'eſt à dire(comme ſaint Lucl'ain

LuIII.4. terpreté)Pardonnenous nos pechez,comme

auſſi nouspardonnonsà tous ceux, qui nous

doiuét,ou qui nous ont offenſez.Cette for

me de langage étoit ſi ordinaire entre les

Caldéens,&lesSiriens,qu'ilsemployoiét

le mot de detteur ou debiteur, pour dite

echeur, ou coupable;cóme il paroiſt par

l'anciëne parafaſe Caldaïque des Pſeau

Pſeau 11 mes,qui dit que bien-heureux eſt celuy,qui

ne s'arreſte point au train des detteurs; au

lieu de dire des pecheurs, cóme porte le

texteEbreudu premierPſeaume.Et nôtre

Seigneur s'eſt ſerui du meſme mot en ce

ſens, quand ſur le ſuiet de certains Gali

léens , dont Pilate auoit cruellement

, meſlé le ſang dans ſes ſacrifices, Penſez

** vous (dit-il)qu'ilsfuſſent plus detteurs, que
les
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les autres Galiléens?c'eſt à dire pluscoupa

bles, comme la traduit nôtre Bible Fran

çoiſe.Et c'eſt encore ainſi qu'il faut pren

dre la tradition desScribes, & Fariſiens,

rapportée en ſaint Matthieu, Qui aura

iuré parle don,qui eſt ſur l'autel,il doit,ou

il eſt detteur, redeuable , c'eſt à dire qu'il

peche, ou qu'il eſt coupable. La raiſon de

· cette metafore eſt fondée ſur la reſſem

blancedes choſes meſimes, la dette ayant

quelque choſe de ſemblable auec le pe

ché.Carcomme l'vne oblige le debiteur

au payement, l'autre oblige le pecheur à

la peine ; Et comme la dette acquiert au

creancier vn certain droit ſur le debiteur

- le pechéen acquiert vn ſemblablement

à Dieu, ou au Magiſtrat ſur le coupable.

Car il a droit de punir le pecheur,com

me le creanciera droit de faire payerſou

debiteur ; bien que d'ailleurs , comme

nous diſions n'agueres, il y ait quelque

difference entre les droits de l'vn,& de

l'autre; la juſtice publiqueayant intereſt

en la punition du coupable,aulieu,qu'el

le n'en a point dans le payement d'vn

detteur ;d'où vient, que lesdettes peu

·uent demeurer ſans payement, ſi le par

ticulier, à qui elles ſont deuës, les veut

/

Matth.a，.

18.
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remettre ; au lieu que lajuſtice ne laiſfe

-aucun peché impuni, bien que la partie

offenſee quitte fon intereſtau coupable.

Et cette differéce patoiſt dans les choſes

humaines, où vous voyez, que pour

exépter vn criminel de punition ce n'eſt

pas aſſez qu'il contente ſa partie aduerſe,

ſi le Prince, qui eſt le gardien des loix &

· le conſeruateur de la juſtice publique,nc

luy donne l'abolirion de ſon crime.Mais

- hors cette difference il y a pour le reſte

: vn ſi clair rapport entre la dette,& le pe

ché, que c'eſt à bon droit,que le nom de

l'vne eſt employé pour ſignifier l'autre.

cCette ſimilitude eſt cauſe,que ſaint Paul

- en ce lieu a donné le nomd'obligation à la

- loy, ou alliance Moſaïque.Le mot,dont

- il ſe ſert dans l'original, ſignifie en gene

: ral tôute reconnoiſſance écrite , ou du

· moins ſignée de nôtre main, par laquclle

- nous confeſſons deuoir quelque ſomme

: à vn homme, & nous obligeons de luy

payer , au terme & en faſſon,dont nous

ſomme demeurez d'accord. Telle ſont

celles, que l'on apppelle communément

ſedules, & promeſſes. Mais parce que de

toute cette ſorte de cötracts,l'obligation,

qui ſe paſſe deuant des Notaires auec

CCU-
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certaines formes ſolennelles, eſt la plus

iuridique, noſtre Bible en a particuliere

ment employé le nom.L'obligation dans

les choſes ciuiles eſt le tître du creancier,

& le document du droit, qu'il a ſur ſon

debiteur pour le conuaincre de ſa dette,

& le contraindre à payer,s'il tiroit en ar

riere. C'eſt vn témoignage autentique

de ce qu'il doit;qui le condamne à payer,

& ſoûmet à cét égard ſes biens,& ſa per

ſonne à ſon creancier. D'où il paroiſt,

que cette obligation, dont parle icy l'A

pôtre,& l'inſtrument de nôtre condam

nation, & la declaration & l'enſeigne

ment autentique de nôtre peché,qui réd

vn témoignage valable, que nous ſom

mes coupables, & nous ſoûmetpar ce

moyé à la iuſtice vangereſſe de Dieu,lui

donnant vn droit clair, & non contredit

d'agir contre nous , & de nous punir.

Tous ſont d'accord,qu'il faut ainſi pren

dre le mot d'obligation dans ce texte de

l'Apoitre. Mais quand il eſt queſtion de

venir au fonds,& de montrer quelle eſt

proprement,& preciſément la choſe, à

laquelle conuient cette qualité,& à qui

S.Paul a entendu de la donner; il ſe treu

ue quelque difference entre les Inter

· · , Part. II. X

-
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R.Moſes

ben Ma

ieme

pretes, les vns le prenans d'vn ſujet,& les

autres d'vn autre. Ie ne m'arreſteray pas

à rapporter chacune de leurs opinions;

ce qui n'eft pas neceſſaire pour voſtre

edificati6.Ie me contenteray de vous re

preſenter le ſens, que i'eſtime le plusve

ritable, & qui a auſſi eſté ſuiui par plu
ſieurs excellensſeruiteurs de Dieu.Ié dis

donc que cette obligation , dont parle

l'Apôtre n'eſt autre choſe,que l'ācienne

loi,donnée jadis par le miniſtere deMoy

ſe aux Iſraëlites,& par eux acceptée prés

de la montagne de Sinai. Premierement

cela paroiſt dece que dit ſaint Paul, que

cette obligation giſoit en ordonnances. Car

chacun ſçait, que cela convient propre

ment à la loi Moſaïque,qui conſiſtoit en

vn grand nombre d'ordonnances,mora

les, ceremonielles, & politiques ; Et les

Iuifs, fort exacts,& ſcrupuleux en telles

matieres, en content iuſques à ſix cens,

que leurs plus ſçauans auteurs diuiſent en

quatorze claſſes, ou rangs.Le corps en

tier detoutes ces ordonnances eſt preci

ſément la loi de Moyſe;de faſſon qu'il eſt

euident, que c'eſt cette loi , qu'entend

l'Apoſtre, puis qu'il dit,que ce qu'il en

tend,giſoit en ordonnances. Il l'expli

qué

'-*
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que ainſi lui-meſme dansvn paſſage, qui

a beaucoup de rapport auec celui-ci,où

parlant de la reünion des Gentils auec les

Iuifs en vn ſeul peuple, faite par noſtre

Seigneur Ieſus Chriſt, il dit qu'il a aboli

l'inimitié en ſa chair, aſſauoir (dit-il) la i : ".

loi des
commandemens, quigiſt en ordonnä- Efºſa 15.

ces ; où il eſt euident, qu'il ſignifie la loi

de Moyſe, tant par ces mots exprés la lo

des
commandemens,que par la nature meſ

me de la choſe;étant certain , que cette

inimitiédes luifs & desGčtils,c'eſt à dire,

ce qui les ſeparoit auant la diſpenſation

de noſtre Seigneur, n'étoit autre choſe,

que la loi Moſaïque,que les vns auoiét,

& que les autres n'auoient pas.Cela meſ

me paroiſt encore clairement de la con--

cluſió,que l'Apoſtretire de cette doctri

ne dans le verſet ſeixieſme de ce chapi-,

tre, & ſuiuans. Car de ce qu'il poſe icy,

que
l'obligation,qui eſt en ordonnances,

a eſté effacée;il conclut,que nul ne nous ;

doit condäner au manger,ouau boire,ou

en diſtinction d'vn iour de feſte, ou de

nouuelle Lune, ou de Sabbat ; & dere-r

chef,que c'eſt mal à propos,que l'on veut ,

nous charger
d'ordonnances,aſſauoir,

, Ne mange ; ne goûte 2 776 touche point. Or Col.2 21.

2.
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chacun void, que ces ordonnances-là

font partie de la loi Moſaïque. Certai

nement c'eſt donc elle,qu'il entend icy;

parce queſans cela il nes'enſuiura pas de

ce quenôtreobligation a eſtéabolie,que

nous ne ſoyós plus ſujets à telles choſes.

Mais la verité de cette interpretation ſe

recognoiſtra aſſez par l'expoſition des

paroles meſmesde l'Apoſtre, n'y ayant

nul autre ſujet,que la loyMoſaïque,à qui

conuiennent proprement toutes les cir

conſtances,& qualitez,qu'il luy attribuë

icy. Premierement il la nomme obliga

tion contre nous.Secondemét il dit, qu'el

legiſten ordonnances. En troiſieſme lieu,

il ajoûte,qu'elle nous étoit contraire.Et en

fin en quatrieſme & dernier lieu il dit,

qu'elle a eſté effacée, abolie, & fichée en la

croix; choſes qui conuiennét propremët

à la loy Moſaïque, & ne ſe peuuent veri

fier toutes enſemble d'aucun autre ſujet.

Premierement la loy de Moyſeétoit vne

obligation contre ceux, qui viuoient ſous

ſa diſpenſation; c'eſt à dire(comme nous

l'auons expliqué) le tître, & l'argument

infaillible de leur peché,& du droit que

Dieu auoit de les condamner à la peine.

| Car la loy de Moyſe pronóceant hau e

- - , " , " ment,
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ment,que tous ceux, qui auroient man

qué à obſeruer quelcune de ſes ordon

nances ſont maudits; il eſt euident, que

tous ceux,qui l'acceptoient pour le con

tract de leur alliance auecDieu,paſſoient

par ce moyen leur condamnation, & ſe

ſoûmettoient à la malediction;& la con

ſcience de chacun,& l'experience com-°

mune de tous, montrant qu'il n'y a au

cun homme,qui ait punctuellement ob

ſerué toutes les choſes écritesdansla loy.

Et cóme celuy, qui paſſe vne obligation

à ſon creancier,ſe condamne ſoy-mefme

à payer, & s'ily manque, luy ſoûmet ſes

biens,& quelquesfois meſme ſa perſöne;

de meſme auſſi ceux, qui receuoient la

Loy,& la ſignoient (s'il faut ainſi dire)

apresl'auoir ouïe,& entenduë, ceux-là

dis-je ſe condamnoient eux-meſmes à la

malediction de Dieu,&mettoient leurs

perſonnes, & tous leurs biens en la main

de la iuſticediuine,puis qu'il eſt clair,que

nul d'eux n'a iamais entierement ſatis

fait à toutes les clauſes portées par ce cö

tract. : Tout ainfi donc,que le contract

paſſé par vn debiteur à ſon creancier en

reconnoiſſance de ce qu'illuy doit,2eſt

vne obligation, qui iuſtifie clairemente,
- • •º - : X 3
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qu'il eſt redeuable,& luy ôte toute excu

ſe, & tout moyen de s'en dcfendre ; la

loy de Moyſe eſt ſemblablement vne

obligation autentique , qui montre &

prouue inuinciblement, que le pecheur

eſt coupable, & ſuiet à la iuſticevange

reſſe de Dieu, ſans qu'il luy reſte aucun

•moyenvalable de ſe defendre de la pene,

N qu'elle a ordonnée à tous ceux, qui vio

lent ſes commandemens. Et quant aux

ceremonies , i'auouë qu'elles promet

toientenapparence quelque ſatisfaction

à lajuſtice de Dieu,& quelqueexpiation

du peché, entant qu'elles figuroient les

miſteres du Chriſtà venir;Mais au fonds

& en elles-meſmes,elles ne contenoient

rien de tel en effet, Au contraire c'étoiët

autant d'obligations dupecheur; quité

moignoient hautement,qu'il étoit rede

uable à la iuſtice de Dieu. Car les aſper

ſions,& les purifications,qui ſe faiſoient,

en lauant, ou en arrôſant les perſonnes,

montroient euidemment, que ceux qui
les receuoient, étoient ſales, &ſoüillez.

Et la circóciſion étoitvne confeſſionpu

blique de l'impureté de nôtre nature,qui

declaroit,qu'elle auoit beſoin d'eſtrecou

pée,ou resranchée. Et ceux, qui preſen

i . | # - - - - " , toient
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toient des victimes en ſacrifices, recon

noiſſoient par cela meſme,qu'ils auoient

merité la mort.Ceux qui celebroient les

| ieuſnes, & autres mortifications legales,

proteſtoient, qu'ils étoient indignes de

joüir des creatures de Dieu. Et ainſi en

étoit-il de leurs autres ceremonies.Tou

tes leurs deuotiös de cette nature étoiët,

ou des images de la peine , qu'ils meri

toient, ou vn aueu de leur crime,&au

tant d'argumens, & de conuictions de

leur peché. Car de ſe figurer,quetelles

ceremonies charnelles expiaſſent verita

blement leurs fautes,ils ne le pouuoient;

tant à cauſe del'abſurdité,&extrauagan

, cede la choſe meſme,que pour ce que le

Scigneur les auoit† auertis du

contraire par la bouche de ſes Profetese

_Ainſi voyez-vous clairement àm6 auis,

· comment toute laloy de Moyſe n'étoit

2 autre choſe, qu'vne obligation côtre mouss

: l'inſtrument de noſtre condamnation,

- l'argumétde noſtrepeché,& la iuſtifica

, tió de noſtre peine. C'eſt pourquoi l'A

e pôtre ailleurs lanéme en meſme ſens,&

· pout lameſme raiſon,le miniſtere de mort,

& decondamnationiparce qu'en effet elle

ne ſeruoit proprement# inſtruire, &

4
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à faire,& parfaire le procez au pecheur;

fourniſſant toutes les piecesiuſtificatiues

& de ſon crime, & de la peine, qui luy

étoit deuë;mettant ſes fautes en euiden

ce,& faiſant connoiſtre la iuſtice deDieu

en le iugeant & puniſſant. Et c'eſt là,

qu'il faut rapportet ce qu'il enſeigne ail

Rom. 3.7. leurs , que c'eſt par la loy , qu'eſt donnée

| , .. la connoiſſance dupeché , & qu'elle a eſté

ajoûtée a cauſe des tranſgreſſions;& dere

Rom.7.7. chef, que ſans la loy il n'euſt point connu

· le peché. Quant à ce qu'ajoûte icy l'A

poſtre en ſecond lieu, que cette obliga

tion, dont il parle , giſott és ordonnan

ces , nous l'auons defia touché & ra

porté à cette grande multitude des

commandemens, en quoy elle conſiſte.

· Car ie ne voy pas que rien nous obligeà

reſtreindre ce mot aux ordonnances de

laMy ceremonielle, comme font quel

ques vns. Il comprend generalement

tout ce que la loy ordonne, de quelque

genre& ordre qu'il puiſſe eſtre. Et le

deſſein de l'Apoſtre le rcquiert auſſi ce

me ſemble.Car il allegue , que Dieu a

aboli cette obligation, qui conſiſtoit en

ordonnances,pour prouuer ce qu'il ve

noit de dire,qu'il nous agratuitementpar

· · · · - " , donné

Gal.3.19.
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donné nos offenſes.Pourquoy,& commët

Parce (dit-il) où entant, qu'il a cancelé

en la croix de ſon Fils, l'obligation qui

eſtoit contre nous.Certainement il ſem

ble que cette raiſon ſera hors de propos,

ſil'obligation, qui a eſté deſchirée, n'e

ſtoit celle de la loy toute cntiere; cóm

les offenſes qui nous ont eſtépardonnées

· en ſuite de l'abolition de cetre obliga

· tion , ſont generalement tous pechez

· commis contre quelque partie de la loy,

· que ce ſoit, & non ſeulement les tranſ

greſſions des ordonnances ceremoniel

-les. Et quant à ce que l'Apoſtre dans les

* verſers ſuiuans n'argumentede cette do

· ctrine,que contre les ceremonies ſeule

- ment;qui ne ſçait que c'eſt l'ordinaire de

- raiſonner d'vn tout à l'vne de tes parties?

| comme quand ailleurs dans l'Epiſtre aux

º Galates , ayant poſé en general, que la

· loy de Moyſe ne peut nullement nous

" iuſtifier,il en induit cótre les ſeducteurs,

· que par conſequét ny la circonciſion,ny

· les autres ceremonies, ne peuuent auoir

• cette vertu;tout ainſi qu'en ce lieu ayanr

- eſtabli ce principe, que la loy Moſaïque

- a eſté abolie par la croix du Seigncur, il

· en conclut puis apres auec raiton , que

- -
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nous ne ſommes plus deſormais obligez

à ſes anciennes ceremonies.Mais l'Apo

ftre dit en troiſieſme lieu,que cette obli

gation,dont il parle, nous eſtoit contraire.

Cela,comme vous voyez,conuient auſſi

fort bien à la loy. D'elle meſme,i'auouë

qu'elle eſt bonne & ſainte,& vtile,& ſa

lutaire à l'homme,qu'elle veut conduire

à la vie.Mais elle nous eſt deuenuë con

traire à cauſe du peché, dont nous ſom

mestous coupables.Car elle ſert à nous

enconuaincre; comme vne obligation,

qui produite en iugement ferme la bou

che à vn detteur de mauuaiſe foy. Elle

eſt comme noſtre partie aduerſe, qui

nous actionne, & deſcouure nos crimes,

& attire ſur nous la condamnation, à la

quelle nous nousſommes ſoûmis en l'ac

ceptant,& la ſignant. Et quant à ſes ce

remonies,outre ce qu'elles teſtifioient le

peché de ceux qui les pratiquoient,com.

me nous l'auons dit, elles nous eſtoient

encores contraires en vne autre ſorte :

entant qu'elles mettoient ſur nous vn

nouueau ioug, peſant & inſupportable

pour leurgrande multitude,& diuerſité.

Cela eſt clair. Mais il faut pourtant re

marquer, qu'il ſemble, que ce n'eſt pas

propre
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|
proprementce qu'entend ici l'Apôtre;le

mot dont il ſe ſert dans l'original, ſigni

fiant, que cette obligation nous eſtoit

en quelque ſorte. I'eſtime donc que par

ce mot il va au deuant d'vne objection

qu'on luy pouuoit faire.Car bien que la

loy ſoit vne obligation cótre nous,quel

cun euſt peu dire, qu'elle ne laiſſoit pas

pourtant d'eſtre vtile; puis qu'elle nous

montre noſtre peché,&noſtre mal-heur,

nous forçant par ce moyen d'auoir re

cours à la miſericorde de Dieu,pour cher

cher noſtre ſalut en ſa ſeule grace ; qui

eſtoit en effet la vraye fin pour laquelle

Dieu l'auoit baillée aux Iſraëlites. L'A

poſtre auoüant cela, comme veritable,

dit que cette obligatió nous eftoit pour

non contraire ſimplement,mais contraire ºvars
T10y,

, tant en quelque ſorte contraire.Car pre

mierement,ne nous parlant que d'obeïr,

ou d'eſtre punis, & tonnant par tout

cette eſpouuantable voix,Maudit eſt qui.

conque n'eſt permanent en toutes les choſes

eſcrites en la loypour lesfaire:elle obſcur

ciſſoit les lumieres de la grace deDieu,&

embarraſſoit les poures pecheurs , les

rempliſſant de frayeur,& les empeſchant

dereconnoiſtre la clemence , & miſeri
*

A -
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corde du Seigneur. Puis apres elle ac

croiſſoit encore leurs penes par ſes cere

monies , dont il eſtoit difficile alors de

bien comprendre le vray but. Et enfin

elle fermoit la porte de la maiſon de

Dieu aux Gentils, du nombre deſquels

eſtoient les Coloſſiens;eſtant commevn

mur moitoyen, qui les ſeparoit d'auec

ſon peuple , & les éloignoit par conſe

quent de ſa grace,& de ſon pardon, qu'il

ne donne qu'à ceux qui ſont en ſon al

liance. Si elle ne nous eſtoit donc pas

abſolument contraire, on ne peut pour

tåt nier qu'elle ne le fuſt en quelque ſor

te.Enfin l'Apôtre dit, que cette obliga

tion, qui eſtoit contre nous, a eſté effa

cée,& entierement abolie, & fichée en la

croix : ce qui conuient auſſi fort propre

ment à la loy Moſaïque:dont S. Paul en

ſeigne conſtamment par tout, qu'elle a

eſté caſſée & abrogée par la mort duSei

gneur Ieſus, pour faire place à l'Euangi

fe, ſelon les oracles des Profetes , que

Dieu feroit vne nouuelle alliance auec

ſon peuple.C'eſtdonc ici le ſecond point

de noſtre deſſein, où nous aurons à con

ſiderer, comment Dieu a aboli cette o

bligation qui eſtoit contre nous, par la

CrO1X
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croix de ſon Fils. Sur quoy il nous dit .

deux choſes;L'vne,que cette obligation

eſt aneantie, & l'autre, que c'eſt par la

croix de Chriſt, qu'elle a eſté aneantie.

Il exprimela premiere magnifiquement

à ſon ordinaire, vſant de trois rermes

tres ſignificatifs & tous pris de la nature

des promeſſes, & obligations ciuiles, en

pourſuiuant la ſimilitude commencéc.

Premierement il dit, que cette obliga

tion a eſté effacée. Car c'eſt l'ordinaire

des hommes, quand ils ont eſté payez

d'vne dette, d'effacer ſur leurs liures les

nomsde leur debiteur, & la partie dont

il leur eſtoit redeuable. L'Apôtre dit,

que Dieu en a fait de meſme à nôtre eſ

gard, qu'il a effacé cette obligation de

nôtre dette miſtique, eſcrite en ſa loi, &

ſouſſignée par nos propres conſciences.

Et ce terme eſt d'autant plus beau en ce

lieu, qu'il eſt interuenu pour nous ac

quiter quelque choſe de ſemblable à ce

que font les hommes.Car ils effacent les

promeſſes de leurs debiteurs auec quel

que liqueur,cóme auec de l'encre, qu'ils

paſſent ſur les traits de ſon écrit.Noſtre

obligation a auſſi eſté aneantie parl'effu,

ſion d'vne liqueur, aſſauoir du ſang de
* '.
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jeſus-Chriſt,qui de la croix a par manie

re de dire eſté verſé ſur ce funeſte livre

de la loy pour en effacer toures les clau

ſes de nôtre condamnation.Car quant à

l'ecriture des hommes,l'encre ſuffit pour

la rayer.Mais il n'y auoit que le ſang du

Fils de Dieu capable d'effacer cettetriſte

écriture de la loy, où eſtoit contenuë la

fcntence de nôtre mort.ll ſemble que ce

ſoit aſſez pour aſſcurer vn debiteur, de

dire, queſon obligation eſt effacée.L'Apô-,

tre ne ſe contente pas pourtant.Il ajoûte,

que la noſtre a eſte oſtée ou abolie. Auſſi

ſçauez-vous qu'entre les hommes ceux

ui ſont exacts & punctuels, n'effacent

as ſeulement les écritures de lcursdebi

teurs.Ils les déchirent, & les mettent en

ieces;afin qu'il ne reſte aucune trace de

leur dete.Dieu en a ainſi fait enuers nous

Il n'a pas ſeulement effacé l'obligation,

u'ilauoit contre nous.Il n'a pas meſmes

voulu, que les ratures en paruſſent. Il la

caſſée & abolie, & la déchirée auec les

cloux de la croix de ſon Fils; Il l'a(dit il)

ché en la croix.ll n'eſt pas poſſible de rié

dire dc mieux, ny de plus elegant. Ces

meſmes cloux,& ces meſmes épines,qui

percerent le corpsduSeigneur ſur ce fu
A neſte
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neſte bois, où il mourut pour nous, ont

par meſme moyen déchiré& misen pie

ces l'obligation,qui étoit contre nous,le

· document de nôtre dette & l'inſtrument

de nôtre mort. C'eſt à dire que la croix

de Ieſus-Chriſt a deſarmé la loy,& l'a

dépoüillée de toute cette force meur

triere qu'elle auoit naturellement

contre nous, & l'a miſe en tel état; qu'é

tans à l'abri de la croix,elle nenouspeut

non plus nuire , que ſi toutes ſes lettres

auoient eſté effacées, & tous ſes papiers

lacerez. Ce diuin crucifié en mouranta

fait mourir la loy; & ce qui arriue qucl

quesfois dans les combats des hommes,

` a eu lieu en celui-cy; c'eſt que les deux

combatans,Chriſt & la loy,ſont demeu

rez morts ſur la place.Laloya mis leSei

gneur à mort, entré pour nous dans ce

combat, afin d'y receuoir, & d'y ſoûte

nir les épouuantables coups, les tonner

res,& les foudres de noſtre principalen

nemi.Mais il a auſſi ôté la vie à la loy, &

la laiſſée au meſme état, où elle l'auoit

mis,bien qu'auecvne iſſué tres-differen

te.Car le Seigneurs'eſt releué de la mort

qu'il receut,& ſouffrit pour nous reſſuſ

citant le troiſieſme iour en vne glorieuſe
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vie ; au lieu que la loy ne reprendraia

mais la vie,ny les forces,qu'il luy à ôtées.

Elle demeurera à iamais dans la mort,

qu'il luy a donnée.C'eſt ce que l'Apôtre

nous enſeigne ailleurs bien clairement,

quãd il dit,que Ieſus Chriſt ayant eſté fait,

maledictionpour nous,nous a rachetez de la

malediction de la loy. Ses playes ont eſté

noſtte gueriſon ; ſa mort,noſtre vie,& ſa

malediction,noſtre bon heur. Le ſang,

qui ſortit deſon ſacré corps,effaça l'arreſt

de nôtre condamnation;& les coups,qui

le percerent,déchirerent l'inſtrumentde

noſtre ruïne. Et ce grand, & admirable

effet, que S. Paul attribuë à la croix de

Chriſt,nousfournitvn argument de ſa

ſatisfaction. Car ſi ſa mort n'a eſté autre

choſe qu'vn exemple de patience &

d'humilité;à quel propos dit ce S.Apô

tre, que l'obligation , qui étoit contre

nous,a eſté abolie, & fichée en ſà croix?

Qui ne void,qu'à ce côte la croixdu Sei.

gneur n'aura en rien bleſſé la loy : Que

ſon ſang n'aura pas ſeulement fait la

moindre rature dans noſtre obligation,

bien loin de l'auoir abolie ? De quoy me

ſert ſa mort pour me liberer de la male

diction,à laquelle cette funeſte écriture

InC
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me ſoûmet, s'il n'eſt mort, que pour ne

donner vn beau patron de conſtance, &

non pour acquitter mes dettes : Certal

ncunét les Saints ont fouffert pour nôtre

exemple, & leurs morts ſont les patrons

de noſtre patience.Mais il ne ſe treuuera

point pourtant , que ſous ombre de cela

les Profetes,ou les Apôtres ayent iamais

dit d'eux,que l'obligation,qui étoit con

fre nous air eſté abolie par leur mort, ou

que les maux qu'ils ont ſoufferts, nous

ayent rachetez de la malediction de la

loy.Et ce ſeroit outre le blasfeme, ſeren-"

dre euidemment ridicule, que de tenir

d'eux vn tel langage, ou d'en dire ce que

l'Ecriture ne dit, que du Seigneur,qu'ils

ont porté nos langueurs, & ſe ſont char

gez de nosdouleurs, & ont eſté naurez-

-

' : , , ;

pour nos forfaits,&froiſſez pour nos ini- Ef84s

quirez,& que l'amande de noſtre paix a
eſté ſur eux,&que par leur meurtriſſeure

nous auons eſté gueris.Concluons donc

qu'il eſt veritablement mort en nôtre

place, & qu'en ſa croix il a ſatisfait pour

nous àlajuſtice du Pere.Car cela preſup.

poſe, comme l'enſeigne l'Ecriture; &

comme le croit l'Egliſe, il n'y a plus de !

difficulté; & il eſt clair, que ſa croix a

" - Patt. I I, Y
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effacé&aboli l'obligation,qui eſtoit gar

dée contre nousdans le cabinetdeDieu,

& qui ſeule auoit le droit & le pouuoir

de nousperdre.Tout ainſi que quandvn

pleige paye la ſomme, que doit celuy

qu'il a cautionné, il ôte à l'obligation,

qu'il en auoit paſſée à ſon creancier, &

en vertu de laquelle on l'alloit mettre

priſonnier, tout ce qu'elle auoit de force

pour luy nuire. Il l'efface, il la caſſe, &

la metauneant. Hrend inutiles tous les

preparatifs de la iuſtice contre ſon amy.

Il impoſe ſilence à ſa partie aduerſe, & à

ſes aduocats.Il ferme la bouche du Iuge,

defia ouuerte pour decreter contre luy.

Il arreſte les ſergens, & garantit ſa liber

téde leurs outrages. C'eſt iuſtement ce

qu'a fait le Seigneur Ieſus pour nous.

| Mais que dis-je que c'eſt ce qu'il a fait

pournous ? Il a fait infiniment plus que

tout cela.La mort & la malediction nous

étoiét deuëspour ſalaire de nos pechez.

La ſentence en étoit écrite dans l'obli

gation de la loy, que nous auions nous

meſmesſignée, & où nous nous étions

ſoûmis à cette pene. Le Iuge étoit preſt,

& l'execution ne ſe pouuoit éuiter. Le

Seigneur Ieſus meu à compaſſion, & en

- | uoyé
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voyé par la bonté du Pere, ſe met en nô

tre place, comme nôtre plege,& noſtre

Mediateur.Ilpaye ce que nous deuons

il ſouffre en la croix la pene, que nous

meritions. Sa croix a donc effacé cette

redoutable obligation, qui eſtoit contre

nous; il l'a abolie, & aneantie. , Ilarom

putoutes les forces, qu'elle alloit remuer

contre nous.Il a appaiſé le Iuge: confon

du les accuſateurs arreſté les officiers,

& miniſtres de la Iuſtice, & garantinos,

perſonnes des liens, & des ſupplices, qui

nous étoient preparez.Maisd'icyparoiſt

encore combien eſt vaine l'erreur de,

ceux qui pretendent, que Dieu nenous

pardonne nos pechez qu'à demi, que

nous ayant remis la coulpe, il en exige

vne partie de la pene,& nous la fait ſouf-,

frir ou icy,ou apresla mort dans l'vn des

departemens de l'Enfer,qu'ils appellent,

le purgatoire.Commét ſçauroientilsplus

rudement choquer la doctrine del'Apô

tre; Il dit,que Dieu a effacé,cancelé, &,

abolil'obligation qui étoit contre nous..

Ceux cy ſoûtiennent, qu'il nous fait en--

core payer vne partie de nôtre dete.Cer-:

tainement nôtre obligation n'eſt donc

pas encore déchirée. C'eſty : *
- 2 «

-



34o · · · S E R M o N

inouïe dans la Iuſtice d'actionner ledebi

teur dont vous auez effacé l'obligation.

Sielle eſt déchirée : ſi elle eſt abolie, &

aneantie,vous n'auez plus de droit de le

tirer deuant le Iuge, & moins encore de

le faire condanner à payer.Si Dieu , qui

ne fait rien, qu'en juſtice, nous fait paycr

quelquepartie despenes despechez qu'il

nous a remis, l'obligation en vertu de la

quelle il nousy condamne,eſt encore eh

plene vigueur Mais l'Apoſtre prote ſte

· qu'elle a eſté effacée, & qu'elle eſt de

meurée biffée, & cloiiée pour iamais à

la croix de Chriſt,L'obligation,qui étoit

contre nous portoit toutes les penes, &

eternelles, & temporelfes, dont nous

·étions redeuables. Elle eſt caſſée & an

nullée. Nous n'en deuons donc plus de

ſormaisaucune.Ne craignézpointChré

tien.Vous auez affaire à vn creancier dè

bonnefoy.Vous ayant remis vôtre dete;

en ayant meſſne caſſé l'inftrument,& la

ceré l'obligation , il n'a garde apres cela

de vous en demander aucune partie. le

confeſſe qu'a ceux quine croyent pas en

luy, le payement que Ieſus-Chriſt a fair,

neſert de rien:& qu'encore que de droit

iſaitannullé l'obligation qui étoit con:
• - tr'eux
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çux, neantmoins leur ingratitude, & in

| fidelité cſt cauſe qu'ils ne joüiſſent nulle- uaut

| ment de ſon benefice;Tout ainſi, que la§"

' méconnoiſſance, & dureté du ſeruiteur,

dont il nous eſt patlé dans la parabole

* Euangelique, le fit décheoir de la grace,

: que le Roy ſon maiſtre luy faiſoit de luy

| remettre les dixtalens qu'il deuoit. Car

· Dieu a appoſé cette raiſonnable condi

* tion à l'alliance de grace, qu'il a traittée

auçc le genre humain, que le payement

* dc nos detes,fait par noſtre plege, ne ſoit

: alloüé qu'à ceux qui croiront de faſſon

quc ceux qui demeurent opiniâtrement .

， dans l'incredulité, n'ont nulle part dans

· l'impunité, ny dans les autres biens,que

: ce grand Mediateut nous a acquis. Mais

: quant à celuy qui croit, & qui par vne

: vraye foy s'applique la mort , & le ſang

l & le merite du Seigneur Ieſus, il n'y a

: plus de condannation pour luy; comme •

| dit l'Apoſtre ailleurs; ny par conſequent ºº

de pene,l'obligation en vertu de laquel-,

| le ſeule il pouuoit eſtre condannéau tri

: bunal de Dieu,ayanteſté effacée,abolie,

: & fichée à la croix de ſon Sauueur.Voila,

# Freres bien-aimez,quelle eſt cette grace

: de Dieu, icypreſchée•g . &
$ . » , - 3

9

"v .
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quelle moyen d'en jouïr. Pecheurs,qui

gemiſſez ſous le peſant fardeau dº vos

crimes, qui ſentez vôtre malheur, &

voyez les liens de la dannation où vous

enlace la loy , venez à la croix dx Sei

gneur, & vous treuuerez repos à vos

ames.Voſtre conſcience vous accuſe, &

vous contraint de ſouſcrire à vôtre pro

· pre condannation, en reconnoiſſant la

juſtice.Mais quelque juſte qu'elle fuſt,la

croix de Chriſt vous en exemte , puis

qu'elle aplenement ſatisfait pour vous.

Donnez-vous garde de l'erreur des Fari- -

ſiens, anciens & modernes, qui preten

dent de pouuoir payer ce qu'ils doiuent,

' & plus encore qu'ils doiuent, & de ſe

juſtifier par leur œuures, c'eſt à dire par

la loy. La loy eſt l'inſtrument de noſtre

condannation,& le miniſtere de noſtre

mort; & ſe vouloir iuſtifier par laloyde

uant Dieu, n'eſt pas vne moindre extra

uagance,que ſi vnhomme pour montrer

qu'il ne doitrîen,produiſoit enjugement

les promeſſes,& obligations qu'ilapaſ

ſées à ſes creáciers.Confeſſez vos detes.

Dépoüillez-vous detoute preſomption

devoſtre proprejuſtice.Auoüez que de

vous meſmevous eftes obligé à la male

, . "

\. -
-
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diction eternelle, quevousen eſtes cou

pable,&vous preſentés nud deuät Dieu,

qui iuſtifie le méchant;Et il vous veſtira

de la Iuſtice de ſon Fils.Et vous, Fideles,

qui eſtes deſia entrez en cette bien-heu

reuſe alliance, viuez en paix,& attandez

en repos le fruit de voſtre foy ſelon les

† de Dieu.Que les tonnerres,&

es foudresde la loy nevous faſſent point

de peur. Que la mort,dont elle menace

fi fierement les hommes,ne vous effraye

point. Que le monde,& les demons,les

executeurs de ſa iuſtice ne vous épouuä

tent point. Ieſus Chriſt a mis toutes ſes

forces au neant,en effaçant l'obligation,

qui étoit contre nous.Satan,cruel enne

mi de nôtre repos,ne nous allegue point

pospechez.Nous confeſſons, qu'ils ſont

encore plus grands,& plus griefs,que tu

ne ſçaurois dire. Nenous mets point en

auant la clauſe de nôtreancien contract,

qui ſoûmet à la malediction tous ceux

qui ont peché.Nous auoüons,quenous

auons merité cette malediction. Mais

ſçache, ô Satan, que ſi nousauons meri

té la mort,Ieſus Chriſt l'a ſoufferte pour

nous; & que ſi nous auons commis des

rechez dignes deton Enfer, le ſang du

-
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Fils de Dieu les a effacez.Sa croix a abo

li cette vieille piece, dont tu fais tant de

bruit:cette rude obligation;dont tu nous

menaces ſans ceſſe.Comment as-tu l'in

ſolence d'accuſer ceux que Dieu juſtifie?

& de condamner ceux, pour qui le Fils

de Dieu eſt mort,& reſſuſcité C'eſt ainſi

chers Freres, qu'il faut repouſſer les ten

tatiös de l'ennemy, & malgré ſes efforts

joüir paiſiblement du benefice de Dieu,

en adorant ſes bontez,& nous employât

• ardemmét à ſa gloire.Car c'eſt là le but,

Lac.743.

# • • •

Lac.L7-4.

75 , .

7 ;
| les iours denôtre vie.

&la fin de ſa grace.Il nous a quitté nos

dettes,& en a caſſé l'obligation, afin que

rauis d'vne bonté ſi diuine nous l'aimiös

de toutes les forces de nos ames;ſelon la

veritable maxime, reconnuë par Simon

dans l'Euangile, que celui doit beaucoup

aimer, à qui beaucoup a eſté remis.Il nous

a deliurez par ſon Fiis de la main de nos

ennemis, afin que nous luy ſeruions ſans

grainteen ſainteté&#ſtice deuant luy tous

Et en effetcomment

aurions-nous le cœur, ou de nepoint ai

mer , ou de n'aimer, quefoiblement,vn

Dieu qui nous eſt ſi bon?qui nousvoyât

accablezde dettes,nous a tout quitté gra

tuitement ? qui en a aboli l'obligation?

# • · · · · qui
- $
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- quipour l'effacer & abolir a épandu le

: ſangde ſon fils vnique, & pour la déchi

, rera fouffert,que ſondiuin corps fuſttout

, déchiré de coups?Apres vne ſi rauiſſanté

: bonté faut-il pas eſtre pire qu'vn démon

| our ne point aimer ce Pere,qui nous a

i donné ſon Fils & ce Fils, qui par ſa mort

, a acquis nôtre ſalutiOque l'Apôtre auoit

, bien raiſon de tenir pour exectable c，

lui qui n'aime point ce grand Sauueui ;

: $'il y a quclcun (dit-il) qui n'aime point le tcº

Seigneur Ieſus Chriſt, qu'il ſoit auatheme"

maranat. A Dieu ne plaiſe, qu'il y ait

, aucun homme ſi méchant,& ſi abomina

, ble au milicu de nous, Mais s'il y en a,

| certainement il ne croit pas du Seigneur

| ce qu'il fait profeſſion d'en croire. Car il

n'eſt pas poſſible dé le ctoire ſans l'aim r.

Aimons le donc,& le ſeruonsfidelemét,

, mettans ſon nom,& ſa gloire an deſſus

detous les intereſts du monde, & de nô-

tre chair.Obeïſſons à ſa ſainte diſcipiine, .

| & conformós à ſavolonté toutecette viè,

, que nous ne tenons que de lagrace Imi

tons le diuin patron, qu'il nous a laiſſé;

· cheminans ſoigneuſement dans l'humi

lité,la patience,& la charité,dont'iſ nous .

a donné ces grands &magnifiquesexem，
, " -

N
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Mat.18.

33e -

ples Ayons pour nos freres descom

paſſions,& des tendreſſes, ſemblables à

celles,qu'il a euës pour nous. Il nous a

pardôné tous nos pechez ;&nous a quit

té toutes nos dettes. Il a épandu ſon ſang

our effacer l'obligation, qui étoit cötre

nous. Il eſt mort ſur vne croix pour y

clouër,& abolir pour iamais tous les in

ſtrumens de nôtre condannation.Com

ment apres auoit éprouuévne ſi grande

bonté enuers nousiauons-nous le coura

ge d'en auoir ſi peu pour les autres à de

leur cſtre durs & implacables, quand ils

nous ont offenſez?cruels& inexorables,

quand ils nous doiuent quelque choſe?

Il nous a quitté les talens : & nous exi

geons d'eux juſques aux quadrins.Ilnous

a pardonné mille & mille crimes. Nous

leur retenons iuſques aux pluslegeres of

fenſes.Que luy répondrons nous quand

il nous dira vn iour,Voicy, ie t'auois quitté

toute cette grãde dette à ta priere.Ne tefal

loit-il pas auſſi auoir pitié de tes compagnós

de ſeruice ; ainſi que i'ay eu pitié de toy ， Il

e faut ſans doute, Mes Freres. C'eſt vn

deuoir tropiuſte, & trop raiſonnable

pour y manquer. Que ſi nôtre chair y
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#

reſiſte, prions le Seigneur, qu'il la ran

geà ſa volonté par la vertu de ſon Eſ

prit; nous donnantde faire ce qu'il nous

ordonne , afin qu'apres auoir eu part

ici bas en ſa grace, & en ſa ſanctifica

tion, nous l'ayons vn iour là haut en

ſon eternelle gloire.Ainſi ſoit-il.
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CoL.IL vERsxv.

Ve ſ.XV. Ayant dépciiiléles principau

tez & puiſſe mces,liſquelles il a publ que

ment mer ées en momire,irionfant d' ll s

en icclle çrox. '. -

- . • r

§HE« s Freres ; La croix du

-# Seigneur Ieſus, qui fut au

#commcncement de la predi

cation de l'Euangile, le ſcan

dale des Iüifs, & la moque

rie des Gentils, eſt en effet le plus grand

miſtere de la ſapience de Dieu, & la plus

haute merueille des Anges,& deshom

mes ; où ce ſouuerain Seigneur a par vn

, ârt incomprehenſible meſlé, & reconci

lié enſemble les choſes les plus contrai.

res, & les plus incompatibles, la mort &

la vie, l'ignominic & la gloire,la con
: • • • * damnation,

t
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· damnation, & l'abſolution,la défaite &

la victoire. Le diable ayant mis au cœur

de Iudas de trahir leſus,& ayant pouſſé

les Princes des Iuifs à le prendre,& à le

liurer â Pilate, qui le condamna, & le ſit

mourir cruellement ſur vne croixiiliéble
» ; : , ' * ; :'. º , ! al '.

· que ce mortel ennemi de noſtre ſalut ait

vaincu puis que par ſes artifices il cödui

ſir le Prince de vieà vn ſupplice ſihótcux,

Mais il en eſt tout autrement. Ce coup

qu'il porta au Seigneur l'a percélui meſ

me, & le Seigneur en ſouffrant la mort,a
abbatu pour iamais toute la puiſſance du

Diable;comme Samſon, le héros d'Iſ

raél,qui en mourant accabla & enuelop.

pa dans la ruine les milliers de ſes enne

mis. Cette croix , où leſusfut étendu

êtoit donc à vray dire ſ'inſtrume it de ſa

gloire, pluſtoſt que ſon gnominie, &

je trofée de ſa victoire pluſtoſt que le gi

Bet de ſon ſupplice. Il y ſouff la m t

(ie l'auouë) mais vne mort qui ne dura,

que troisiours,&† acquitl'immor.

talité; au lieu qu'iiy défit,&yruina ſans

reſſource le Diable,& tous nosennemis.

C'eſt ce que l'Apoſtre nous repreſéte en

ce texte où en ſuite de ce qu'ildiſoit cy

deuât,que le seigneura effacél'obligatiº,

t 1 , » #
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Rſ63.I.3.

qui nous eſt contraire,& l'a abolie,& fichée

· en la croix il ajoûte maintenant , Ayunt

dépoüillé les principaute{ &les puiſſances,

leſquelles il a publiquement menées enmon

tre; trionfant d'elles en la croix. O Dieu :

juel changement eſt cecy ll nous parle

de la mort de Chriſt , le ſupplicc le plus

douloureux, le plus honteux & le plus

maudit, qui fut au monde, comme d'vn

trionfe; & ne craint point de comparer

ce funeſte bois, ſur lequel il la ſouffrit, à

vn chariottrionfal.Il enchaiſne ceux,qui

le mirent à mort ; & les fait paſſer, non

pour auteurs, ou ſpectateursde ſon ſup

plice, maispour vne partie de la pompe

de ſa victoire. C'eſt le ſpectacle,ou l'A

ioſtrenous conuie, mes fieres;le trion

† non d'vn Ceſar,'ou de quelque autre

grand Capitaine du monde mais du Fils

de Dieu, du pere d'eternité.Vous y ver

rez ceRoy de gloire porté ſur vn chariot.

tout baignédeſon diuin ſangvictorieux;

tel que le repreſentoit jadis Eſaye, fou

lant les Princes & les peuples, & mar

chant ſur eux, auecdes habits teints en

rouge.Vousyverrez, non des ſoldats,&

· des Capitaines enchaiſnez :mais les de

mons,les Princes du ſiecle,liez& garro

, ' . - · * tcZ
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#. tez pouriamais. Vousy verrez,non des

| traits rompus,& des cuiraſſes briſées, &

, des armes miſes en pieces,mais le peché

, aboli,& la mort aneantie. Vous y verrez •

· les dépoüilles,non d'vne arméee,ou d'vn

# païs, mais des Seigneurs du monde, &

， des gouuerneurs des tenebres de ce ſie

# cle. Enfin vous y verrez non l'image de

• quelque bicoque priſe d'aſſaut, ou par

# cópoſition, ou de quelque fleuue forcé,

i ou de quelque prouince ſubiuguée mais

# l'cnfer debellé,le ciel conquis,& vn mö

， de eternel aſſuietty à la puiſſance dc nô

, tre victorieux Seigneur. Iouïſſons de ce

# magnifique ſpectacle,& y apportös tout

， ce que nous auons de ſens,&d'attention.

, Conſideronspremierement quelles ſont

， ces principautez & ces puiſſäces,que Ieſus

Chriſta depouillées:& puis voyons en ſe

condlieu,comment il les a menées cnmö

, tre,& trionfé d'elles en la croix. Ce ſont

les deux points, que nous traittetons s'il

plaiſt auSeigneur,en cette action. -

L'Apôtre employe ordinairement les

mots de Principaute(,Puiſſances,Domina

tions,Thrônes,& Vertus pour ſignifier les

Anges,comme dans le premier chapitre cºl.t.iº

de cette epître, dans le huitieſme de l'e
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# # | it e anx Romaius, & au premier de cel- .

Efeſ 1.21 le , qn'il a écrite aux tfeſicns. Il nomme

anficcs t,atures ſpirituelles, tant à cauſe

de la force & puifiance, dont elles ſont

doiices qºi ſurpaſſe de beaucoup toutes

les vertus des choſes materielles,& ele

mentaires; que potir les diuers ordres eſ

qucls Dicº les a diftinguées,ſelon la dif

ference de leurs miniſteres; établiſſant

juclques vns des Anges , comme chefs

au dcſſt.3 des autres.Et bien†
des demonsait corrompu ies perfections

de leur nature ; ſi eſt ce qu'il paroiſt par

diuers lieux de l'Ecriture,qu'il n'apas en

rierement aboli cét ordre entte eux :Sa

ran n5us étant propoſé, comme le chef

de cette noire armée : & commeayant

d'autres mauuais Anges ſous lui:defaſſon

qu'â cét égard ils peuuent encore eſtre

nómez principaiit z & puiſſances.Neant

moins ilyavne aotre raiſon que l'Apo

ſtre a principalement rcgatdée en leur

- donnant ces noms : comme il nous l'en

ſeigne loy,meſme dans le ſixieſme chapî
tre aux Efeſiens : Nous n'auons point la

lutte(dit-il)rontre leſang & la chair mais
#fºſ6.12. cötre les principautez,contre lespuiſſances,

tontre lesſeigneurs dumonde,gouuerneurs
" , des
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des tenebresde ce ſiecle,cótre les malices.ſpi

· rituelles,qui ſont és lieux celeſtes. Là vous

| voyez clairement, qu'il lesappelle prin

cipautez,c3 puiſſances;à cauſe de l'empire

· qu'ils exercent dans ce monde, en l'état

où il eſt maintenant,ſujet au peché, & à

la vanité. Ce n'eſt pas que de droit cette

ſuperiorité leur appartienne , car s'étans

rebellez contre leur Createur , ils ont

perdu toute vraye & legitime dignité,

Mais le peché de l'homme l'ayant rendu

eſclaue des demons , leur a par meſme

moyen aſſujetiles elemens,dont il étoit

le vray &naturelSeigneur. Et Dieu l'a

ainſi permis , afin d'executer ſa iuſtice ,

contre le peché.Car puis que l'homme a

ſecoüé le joug de Dieu,ayant mécham

mét preferé le pernicieux conſeil de ſon

ennemi au juſte commandement de ſon

Maiſtre, il eſt raiſonnable qu'il ſoit ſuiet

de celuy à qui il a trahi ſa propre liberté.

Tel eſt doncl'ordre,ou pourmieux dire,

la confuſion du monde depuis le peché;

c'eſt que le diable y exercevneinſuppor

table tirannie, le gouuernant à ſon plai

ſir,comme s'il en étoit le Seigneur. Car

premierement il agit ſur tous les meſ :

chans auecvne admirable force, portant

- 1
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leurs eſprits à diuerſes paſſions brutales,

mettant le feu dans leurs conuoitiſes, &

par cette fumêe épaiſſe, qu'il éleue dans

leurs cœurs , aueuglant leurs entende

mens,& les priuant de toute la lumiere

neceſſairepour la diſtinctió du vray&du

faux,& du bien & du mal;commel'Apô

tre nous l'enſeigne ailleurs diſät, que cét

, , , eſprit impur opere en efficace és enfans de

#iº* rebellion;&ailleurs il dit,qu'il tient les mé

" chans pris dans ſes pieges pour faire ſa vo

lonté.Ce n'eſt pas qu'il les contraigne au

mal par force & malgré qu'ils en ayent.

Mais dans la corruption de leur nature,

iamais il ne les tente inutilement; leur

ame ſe laiſſant volontairement vaincre à

leurs pernicieuſes perſuaſions.De plus il

diſpoſe deschoſes materielles, les tour

nant & changeant à ſon plaiſir : excitant

destempeſtes en l'air,des ſeditions &des

guerres entre les hommes ; & remuant

toute cette force meurtriere, qui rauage

le genre humain;& preſidant ſur tous les

inſtrumens de la mort &du mal-heurdes

creatures.A raiſon dequoy l'Apôtre dans

-- l'epître aux Hebreux appelle Satan celuy

Ehr2i4 qui a l'empire de la mort.Et bien qu'il n'e

xecute aucune de ſes mauuaiſes volötez,
• - · · · ·. que
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quepar la permiſſió deDieu,cômel'Ecri

ture nous le repreſente clairemët en l'hi

ſtoire de Iob,où vous voyez,qu'il ne tou

che ny auxbiens, ny aux enfans,ny à la

perſonne de ce ſaint homme,qu'apres en

auoit eu congé de cette Maieſté ſouue

raine; neantmoins parce qu'il agit ordi

nairement dans le monde, dont la plus

grande part eſt corrompuë, & rebelle à

bieu,il ſemble qu'il en ſoit le maiſtre;&

luy-meſme s'en glorifie, diſant à noſtce

Seigneur en la tentation, apres luy auoit

montrétous les royaumes de la terre, Ie tue ...

te donneraj toute la puiſſance, & gloire de

ces choſes.Car elle m'eſt baillée,& ie la don

-me à qui te veux. Et en effet noſtre Sei

gneur pources raiſons,nomme le Diable

le Prince de ce monde ; comme quand il

dit,Maintenant le Prince de ce monde ſera

jetté hors ; & ainſi ailleurs.Et.S. Paul l'ap-º#elle en meſme ſens le Dieu de ce ſiecle.#º I4•

§ le monde , tel qu'il-cor.4.

l étoit ſous les tenebres de l'ancien Paga-*

eniſme , lors que Dieu laiſſoit cheminer

ctoutes les nations dans leurs voyes. Le

· Diable y dominoit abſolument.Il tenoit

· tous ces pourcs peuples ſous ſa tirannie.

· Il leur auoit crevé les yeuxde l'entende

· · · - Z 2 .
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ment;& dans cét aueuglementleur fai

ſoit commettre toutes ſortes de vilenies,

&d'abominations. Il leur inſpiroit la

haine du vray Dieu,& de ſon ſeruice ; &

les pipoit ſi bien par ſes fauſſes illuſions,

qu'il ſe faiſoit adoret à eux ſous diuerſes

formes d'idoles. Ce ſont ces eſprits là,

que l'Apôtre entéd icy par les principau

tez & puiſſantes,dont il parle. Car bien

que l'Ecriture en remarque particuliere

ment vn, qu'elle nomme Satan, comme

le chefde toute cette abominable mo

narchie;neantmoins elle luy ſoûmetvne

tres-grande multitude d'eſprits, qui tra

vailläs tous à vn meſme deſſein,& y em

ployäs tout ce qu'ils ont de force& d'in

duſtrie,ont part à ſon malheureux empi.

re. Et il y a meſme grande apparence,

qu'ils ſont diuiſez en certaines bandes,

rangées chacune ſous leurs chefs particu

| liers, & qui dependent toutes de Satan,

- comme de leur general. C'eſt pourquoy

* l'Apôtre les nomme au nombre pluriel

lesprincipautez&lespuiſſances.Ces ſöt les

ennemis que le Seigneur Ieſus a vaincus

& debellez en la croix ; comme il diſoit

luy-meſme à la veille de ſa paſſion,que le

Prince de ce monde étoit desja iugé; c'eſt à

-- dire,



V 1 N r s 1x1 E s M E. 57

dire, qu'il s'en alloit eſtre condamné;& , . -

S.Pauidit ailleurs,que Ieſus par ſa morta***

détruit celuy qui auoit l'empire de la mort, -

aſſauoir le diable. Voyons maintenant

commét le Seigneur a dépouillé ces prin

cipaute{ &puiſſances,& les a publiquemët

menées en montre, trionfant d'elles en bar

croix. Premierement il eſt euident,que

tout ce langage de l'Apôtre eſt figuré,&

tiré de ce que faiſoient jadis les grands

Capitaines victorieux de leurs ennemis.

Car apres les auoir dépoüillez, non ſeu

lement de leurs armes,habits, ioyaux,&

bagage , mais auſſi de leurs 'états & de

toute leur gloire,ils les menoiét captifs,

&en faiſoient montreà leurs citoyens au

| iout de leur trionfe. Les Romains nom

moient ainſi la pompe de l'entrée, que

faiſbient dans leur ville leurs Capitaines,

&Generaux d'armée victorieux. , Cat

quand quelcun d'eux auoit gagné vne

bataille, pris desvilles, conquis des païs,

ou fait quelque grand,& notable exploit s

deguerre,l'vn des principaux & des plus

eſtimezhonneurs, qu'on luy ordonnoie

pour prix de ſavaleur,étoit letrionfe,qui

ſe faiſoit auec vne ceremonie & pompe

incroyable. Le victorieux# mont4

- - a 3
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ſurvn ſuperbe chariot, magnifiquement

· · veſtu,& coutonné. Toute ſon armée

marchoit dcuant,& apres luy en ordon

nance,chaque troupe ſous ſes enſeignes,

& drappeaux. Les chefs & principaux

des ennemis ſuiuoient ſon chariot , liez

& enchaiſnez. On y portoit tout l'or &

l'argent,& les autres richeſſes,qu'il auoit

gagnées ſur l'enncmi. · Les villes, qu'il

auoit priſes, les riuieres, qu'il auoit paſ

ſées les prouinces, qu'il auoit conquiſes,

les batailles,qu'ilauoit données,étoient

repreſentées en des tableaux, & expo

ſées à la veuë du peuple , qui en grande

eſte & réjoüiſſance l'accompagnoit en

† , ou le regardoit des feneſtres de

ſes maiſons , rempliſſant l'air dc ſes ac

clamatiens, & applaudiſſemens. Il en

troit dans Romeen cét équipage, & paſt

ſant par les plus belles ruës de la ville,

· montoit auCapitole,le principal de leurs

Temples,où ilalloit ſacrifier,apres auoir

, ainſi étalé aux yeux detout le monde les

fruits de ſes victoires, & receu de ſes ci

toyens toute ſorte de benedictions,& de

loüanges. C'eſt proprement ce que l'on

appelloit trionfe, L'Apôtre donc tirât les

tefmes de ſon lägage de cette couſtume

\ · · · · · · , lors
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lors connuë& familiere à chacun,lesap

plique au Seigneur Ieſus à cauſe de la reſ

ſemblance, qui ſe treuue entte la pompe

deſa victoite miſtique, & ce trionfe des

Seigneurs, & Capitaines mondains. Il

dit, qu'il a dépouillé ces principautés, &°

puiſſances ennemies.Il dit, qu'illes a publi

quement menées en montre ; Il dit enfin,:

qu'il a trionfé en la croix ;toutes paroles,.

comme vous voyez, manifeſtementpri

ſes de cette glorieuſe pompe des trion

fes Romains, que nous venons de vous

décrire;& qui au fonds ne ſignifient au

tre choſe,ſinon que Ieſus mourant ſur la

croix a pleinement vaincu, &debellé le

Diable auectoute ſapuiſſance, à la veuë

du ciel,&de la terre.Surquoy nousauons

à refuter les fauſſes expoſitions,quequel

ques-vnsdonnent à ce paſſage; & puis à

vous rapporter la vraye. Quelques-vns#

des plus celebres Interpretes de l'Egliſe##

Romaine l'ontendent de la deliurance

des Peres,que le Seigneur (à ce qu'ils di

ſent)tira du limbe,où étoiét leurs eſprits,

& les mena au ciel auec luy.Il a dépouil

léles principautez & puiſſances ;c'eſt à di

re les demons, à qui il a ôté ce qu'ils re

tenoient dansl'enfcr ; patce(diſent-ils)

- -
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Gen.37.

37. » .

qu'il fit ſortir des limbes, qui eſt l'vn des

§ de l'enfer, Adam , Noë,

Abraham, Iſaac, & lacob,auec tous les

autres fideles, decedez ſous le vieux te

ſtament.Puis il les a (diſent-ils)menez,les

éleuant au ciel, & leur donnant entrée

dans la Ieruſalem d'en-haut , d'où ils

auoient eſté exclus juſques alors;& les a

fait trionfer en ſoi-meſme (car c'eſt ainſi

qu'ils liſent les paroles de l'Apôtre) c'eſt

à dire,qu'illeura fait part de ſon trionfe,

puis qu'ils ont eu l'honneur de l'accom

pagner, & d'entrer dans le ciel auec luy.

Mais à peine ſçauroit-on rien dire de

plus faux, de plus contraint, & de plus

impertinent,que toute cette interpreta

tion. Premierement ce qu'elle ſuppoſe

de la demeure des eſprits des anciens fi

deles dans vn limbe ſoûterrain, & infer

nal,eſt incertain, & fabuleux; fondé ſur

la ſeule tradition des hommes, & non

ſor aucune authorité de la parole de

Dieu.Car quant à ce qu'ils alleguent or

dinairement pourl'appuyer, que Iacob

dit, qu'il deſcendra en enfer vers ſon fils

Joſef; ceux qui ſont verſez dans l'Ecritu

re,ſçauent bien que le mot d'enfer en ce

lieu-là, & preſque par tout ailleurs dans
' · · · · 1 -

' .
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les liures diuins,ſignifie le ſepulcre. D'où

vient, que le meſme Patriarche dit ail

leurs à ſes enfäs,que s'il arriuoit queique

malheur à Benjamin, ils feroient deſcëdre

ſes cheueux blancs auec douleuren enfer:où

il eſt clair,que par l'enfer il entend le ſe

pulcre , où les morts deſcendent auec

leurs cheueux, & non le limbe, où deſ

cendoient les ames, qui n'ont point de

cheueux. Et quant à ce qu'ils rapportent

de la pretenduë ame deSamuel,euoquée

de l'enfer par les charmes de la ſorciere,

où eſt le fidele qui ne fremiſſe voyant

donner vn tel pouuoir aux miniſtres des

demons ſur les eſprits des Profetes ? A

Dieu ne plaiſe que nous croyons vne ab

ſurdité ſigroſſiere.Ce que vidlaMagicié

ne, venoit de l'enfer ( je l'auouë. ) Mais

ce qu'elle vid n'eſtoit pas veritablement

l'ame deSamuel, qui repoſoit auec Dieu

dans le ſein d'Abraham.Ce n'eſtoit qu'v

nevaine ombre , & vn fantôme de ce

Profete, appellé de ſon nom, à cauſe de

la reſſemblance qu'il auoit auec luy ;

comme l'ont reconnu la plus grand part

des anciens Peres & comme le tiennent

aujourd'huy meſmes quelques vns des

| plus celebres écriuainsde laconitnunion

1.Sam.28.

I I. Il. I4 .
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Le•Au,- Romaine. Ils abuſent auſſi de ce que le

#. Pſalmiſte chante du Meſſie, tu es monté

2# " en haut , Tu as pris, ou mené multitude de

Pſºs.19. captifs;voulans, quc ces captifs ſoient les

eſprits des Peres. Mais il eſt clair à ceux

qui ont la moindte connoiſſance de la

langue ſainte, que cette faſſon de parler

là employée par le Profete, ſignifie pren

dre,ou faire des priſonniers,& non les de

liurer,& les mener,nö en liberté, mais en

captiuité; de ſorte que ſi ce paſſage s'en

tendoit des Peres, il faudroit dire , non

que le Seigneur les a tirez de prisó(com

me on le tient) mais qu'il les y a mis : ce

qui ſeroit infiniment abſurd & ridicule.

Les eſprits en chartre,dont parleS.Pierre,

ne penuent non plus eſtre pris pour les

ames des fideles detenuës dans les lim

bes;puis que ces eſprits-là ont jadis eſté

rebe(les,ou deſobeïſſäs autemps de Noé,

& ſont peris dans leur peché;ce qui ne ſe

peut dire des Patriarches,& fideles.Enfin

ce que dit l'Apoſtre, que le chemin des

Eir.».s. lieux ſaints n'étoit point encore manifeſté,

' tâdis que le premier tabernacle étoit de bout;

ſignifie bien, que le ſouuerain Sacrifica

reur de l'Egliſe, noſtre Seigneur leſus

Chriſt, n'a point porté ny introduit nô

1.Piur.3.

2O,
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erre naturedãs le cichename, & en corps,

any découuert & manifeſté le chemin du

•i domicile de nôtre immortalité, iufques

r à ce que le voile du premier tabernacle

#ait eſté déchiré;ce qui eft tres-vray.Mais .

# de là ne s'enſuit pas, que les eſprits des

#fidelesconſacrez auant la venue duSau

ºueur,n'ayent point reſſenti le fruit de fa

la mort, & moins encore qu'ils ayent eſté

a retenus dans les enfers. Mais outre que

# cette tradition n'a point de fondement

: dans l'Ecriture, elle la choque euidem

ºn ment. Car noſtre Seigneur promct au **3

º bon brigand, que ce iour là meſme qu'il"

， fut crucifié, il ſeroitaoec luy en paradis,

a où neantmoins, ſelon la ſuppoſition de

il nos aduerſaires, il n'euſt dcu entrer que

|; quarante& trois iours apres. Et la para

# bole du mauuais riche nous montre clai

s rement que dés cetemps là, comme les

a ames des pecheurs impenitens étoient

# jettées dans les tourmens de la geenne ;

, auſſi les eſprits desfideles étoienr éleuez

, dans le repos, & la felicité du Paradis.

, Car ce ſein d'Abraham, où ſe repoſoit le Lue 16.

, Lazare,n'étoit pas vne foſſe ſans eau, cö-º

me le pretendu limbe, mais vn lieu de

rafraichiſſement,& de conſolation ; non

| | |:
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voiſin de l'enfer , mais ſeparé d'auec luy

parvngrãd abiſme établi entre les deux.Et

de vray,puis que les fideles d'alors étoiét

abbreuuez de la pierre miſtique,comme

. nous ; arrôſez de ſon ſang ; participans

à ſes ſouffrances; pourquoy veut-on s'i

maginer,que le ſacrifice du Seigneur ait

eu moins de vertu pour les introduire au

ciclapresleur mort,que pour les iuſtifier,

ſanctifier , & conſoler durant leur vie ;

Comme ils ont eu part à nôtre foy & à

nos combats ſur la terre ; ils l'ont auſſi

euè à nôtre repos,& a nôtre joye dans le

ciel;&il n'y aaucune raiſon de nous y ad.

mettre,ſi vous les en excluez.. Auffi eſt

il certain,que ceux des plus anciens écri

uans du Chriſtianiſme qui banniſſoient

du ciel les ames des fideles decedez ſous

le vieux Teſtament, n'y receuoient pas

non plus celles des Chrétiens ; ne vou

lans pas que ny les vns, ny les autres y

fuſſent admis, qu'apres la reſurrection;

de ſorte que nos aduerſaires, rejettans

(comme ils font auec raiſon) la moitié

de cette erreur,& cófeſſans que les ames

Chrétiennes ſuffiſamment purgées ſont

receuës dans le Ciel;ce n'eſt à eux qu'v

ne pure opiniâtreté de retenir l'autre, &

- de
-
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de pretendre, que la condition des fidc

les trépaſſez ſous le vieux Teſtament ait

eſté autre que ſous le nouueau. Soit dóc

conclu, que toute cetre pretenduë deli

urance des ames tirées des limbes, n'eſt

· qu'vne fiction de l'eſprit humain , non

feulement outrc, mais meſme contré

l'Ecriture, & la raiſon. Maisj'ajoûte en

ſecond lieu, que quand elle ſeroit auſſi

certaine qu'elle eſt douteuſe , & auſſi

vraye comme elle eſt faufſe, toûjours ne

ſeroit il pas poſſible d'y apporter cè

paſſage de l'Apôtre.Premierement, les

eſprits des fideles trépaſſez ne ſont nut

lement en la puiſſance de Satan;mais en

Iā main de Dieu,à qui ils les recomman

dent en mourant ; de ſorte que quand

bien Iefus Chriſt les auroit tirez deslim

bes, toufiours ne pourroit on pas dire,

qu'en cela il euſt dépoüillé les demons,

puis que les dépouiller eſt leur ôter ce

qu'ilspoſfedoient;& il eſt clair,que quâd

bien les ames des fidéles auroient eſté

dans cet imaginaire limbe , tousjoursy

, auroient elles eſté hors de la poſſeſſion

du Diable. Secondement le moticyem

Ployé, que nous auons traduit meneren

vmontre, ſe prend tousjours en mauuaiſe

• • • *
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part pour vne montre bonreuſe & igno

minicuſe,comtne eſt celle des criminels,

que l'on promene par la ville , & que

l on exccute en public, afin que la veuë

de leur honte & de leur ſupplice retien

ne chacun dans le deuoir. Or ſi le Sei

gneur auoit deliuré les ames fideles des

limbes,l'on ne pourroit pas dire qu'il les

euſt menées en mötre en ce ſens;étant eui

dent qu'en ce cas elles auroientaccom

pagné ſon triomfe par lionneur ; & que

ce leur auroit eſte non vne ignominie,

| mais vne gloire de ſuiure ſon chariot vi

ctorieux.De plus,les paroles de l'Apôtre

ſont tellemétrangées dansl'original,que

ce qu'il dit que le Seigneur a dépouillé,

mené,& triomfé, ſe rapporte neceſſaire

ment à meſmes perſonnes : c'eſt à dire

que ceux qu'ila dépoüillez ſont les meſ

mes qu'il a menez,& dont il a triomfé.

Or il n'a pas dépoüillé les eſprits des Pe

res,au cótraire il lesa enrichis.Certaine.

ment ce n'eſt doncpas eux non plus qu'il

a menez en montre ; & il n'y a pas moyen

de rapporter l'action de ce verbe à eux,

ſäsgaſter tout le texte de l'Apôtre.Tout

cecy eſt dit d'vn ſeul & meſme ſuiet,aſſa

ººººººrmatºe # à

- / - lI'C
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à

dire des demons, comme nous l'auons i

montré , & comme tous en ſont d'ac

cord. Ce ſont les demons, que Ieſus a

dépoüillez. Ce ſont eux-meſmes, qu'il

a menez publiquement en montre,& ce

ſont eux encore dont il a triomfé. Et

quant à ce que l'interprere Latin dit, le

Seigneur en a triomfé en ſoy-meſmej'auouë zanck.

que diuers exemplaires Grecs lilent ce

texte en la meſme ſorte;&que quelques

vns des nôtres l'ont ainſi tnterpreté , eſti

mans,que le Seigneur à l'iſſuë de ſa croix

tira les demons, qu'il auoit veincus, de

leurs enfers,& les montraliez &enchaiſ

nez aux Anges,& aux eſprits conſacrez,

poûr vne glorieuſe marque de la victoire

qu'il venoit de réporter ſur eux;& ajoû

tent que cetriomfe fut encore continué

lors de l'aſcefiſion du Seigneur au ciel.

Mais l'Ecriture ne nous en diſant rien,

j'éſtime qu'il eſt perilleux de le mettre en

auant,le meilleur & le plus ſeur étant de

nous tenir à ce que Dieu nous a claire

ment reuelé en ſa parole, ſans nous laiſ

ſer aller à nos propres imaginatiös,quel

que plauſibles qu'elles nous ſemblent.Et

la raiſon,qui ſemble auoir meu ces gens

à auancer cette coniecture, eſt extreme
* )
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rnent legere. Car ils n'y ont eſté con.

duits,que par l'apparente abſurdité qu'ils

treuuorent à dire , que Ieſus-Chriſt ait

trionfé de ſes ennemis en la croix, veu

qu'à proprement parler illes a bien vein

cus en la croix;mais il ſemble qu'il n'en a

triomfé, qu'en la reſurrection, & en ſon

aſcenſion. Mais premierement, quand

bien il y auroit de l'inconuenient en ce

la,rien ne nous obligeroit pourtant àpo.

ſer ce qu'ils mettent en auant.Pour l'e

uiter,il ſuffiroit de dire, que le Seigneur

a triomfe de ſes ennemis en ſoy-meſme,ou

par ſoy meſme, c'eſt à dire, ſelon le ſtile

ordinaire de l'Ecriture,par ſa propre for

ce & vertu, s'étant reſſuſcité des morts,

& éleué glorieuſement au ciel par la

»uiſſancede ſon bras. Mais ie dis en ſe

cond lieu,qu'il n'y a nulle abſurdité à at

tribuer ces choſes à la mort meſme du

Seigneur; en les entendant ,, comme il

faut, ſpirituellement, & miſtiquement.

• Et il eſt ſans doute beaucoup plus coulät

&plus clair de rapporter les dernieres pa

roles de ceverſet à la croix du Seigneur

dont l'Apôtre venoit de parler ; Il a fiché

l'obligation enla croix, ayant dépouillé les

principaute{;& puiſſances,dont il a trionfe,
- 6'7#
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·elle; c'eſt à dire ên la croix, que de les

prendre du Seigneur meſme, en diſant,

qu'il a triomfé de ſes ennemis en ſoy-meſ

me;ce qui eſtfroid,&contraint,&obſcur.

I)iſons donc auec la pluſpart des Inter

· pretes modernes, & auec les plus ſça

uans,& les plus illuſtres des anciens que

c'eſt en la croix que leSeigneur adépouil

lélesprincipautezcº puiſſances;&que c'eſt

là meſme encore, qu'il les a miſes publi

quement en montre, & qu'il en a trionfé.

I'auouë qu'à le regarder ſouffrant ſur ce

boismaudit au milieu des mocqueries&

des ſarcaſmes des Iuifs, dans le dernier

point de l'aneantiſſement, la chair n'y

treuue rien moins que des victoires ou

destrionfes. Mais auſſi ſçauez-vous,que

ce n'eſt pas auec les ſens de la chair, qu'il

· faut iuger de ce miſtere. Il n'y a que la

foy, qui ſoit capable d'en découurir, &

d'en contempler les merueilles. Or ſi

vous ouurez icylesyeux de la foy, vous
' } -- ' ? - - I . - - ! ^ - :

· reconnoiſtrez facilement , que Ieſus a

dépoüillé toutes les puiſſances ennemies

en la croix:& que c'eſt proprement auec

cette arme,qu'il a ſurmonté ces forts, &

· puiſſans tirans,& qu'il leur a ôté tous les

| inſttumens de leur violence,&a butiné

Part. II. Aa
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toutes leurs richeſſes. Car à vray dire,ce

dur& cruel empire,que le diable exerce

dans le monde,n'eſt fondé,que ſur le pe

ché.Si cette peſte ne nous euſt point in

fectez,toutes les forces de l'enfer, quand

bien elles ſerdient mille fois plus gran

des, qu'elles ne ſont, n'euſſent peu nous

nuire.C'eſt ſur noſtrepeché, que ce fier

tiran abâti toute ſa puiſſance; & c'eſt ſur

nosruïnes qu'ila éleué ſa grandeur.Car

premierement, ſi nous n'étions coupa

bles pour les pechez, que nous auons

commis, iamais la iuſtice de Dieu n'euſt

ſouffert, que cét executeur de ſes iuge

mensnouseuſt trauaillez & pourſuiuis,

: comme il a fait.ll ne luy permettroit pas

· meſme d'ouurir la bouche contre nous

· pournous accuſer. Mais le peché ayant

prouoqué lacolere deDieu,&ſa loy nous

defendant l'accez de ſon trône, & pro

nonceant nôtre malediction; il eſt eui

dent,qu'elle ſaiſiſſoit les demons de nos

perſonnes, & leur donnoit droit d'exe

cuter ſon iugement ſur nous. Outre ces

maux,que l'on appelle depene,& quine

pouuoient enfin aboutir qu'à vne mort

eternelle; le Diable nuiſoit encore aux .

hommes en vne autre ſorte,en les pouſ

ſant
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· ſant dans le vice par ſes tentations , &

leur faiſant commettre vne infinité de

pechez,aux vns par le moyen de l'aua

rice, aux autres par les furies de l'ambi

tion; jettant les vns dans les excez de la

luxure, les autres en ceux de lyurogne

• rie,ou de la gourmandiſe.Mais c'eſt auſſi

le peché,quiluy donne ce pouuoir ſurles

· hommes,aſſauoir la conuoitiſe, qui re

gne en eux, & que l'Ecriture appelle le

vieilhomme;parce que c'eſt l'heritage&

la fucceſſion , & l'image du premier

Adam. C'eſt par là, comme par vne an

, ſe, que le Diable les ſaiſit, & les traiſne

en tels pechez , que bon luy ſemble.

Sans cela, il n'auroit point de priſe ſur

eux,& chacun d'eux s'il en eſtoit exemt,

· pourroit dire, comme le Seigneur ; Le,

Prince de cemonde vient,mais iln'a rien en

· moy. Or leſus Chriſt a aboli par ſa croix,

& le crime,& les vices des hommes;leur

| crime,entant qu'il en a porté la pene, &

a ſatisfait pour eux à la Iuſticede Dieu,

· & éteint toutes lesfoudres de la loy, &

ouuert le trône de grace à toutpecheur

repentant; leur vice, entant qu'il a cru

cifié, & détruit nôtre vieilhomme en la

çioix,& mortifié toutes ſes conuoitiſes,

- A a 2
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& découuert toutes ſes impoſtures.Cer

tainement il a donc par ſa croix dépotiil

lê les demons de l'empire , qu'ils exer

ceoient ſur le gente humain, en ayant

ſappé& demoli tous les fondemens par

ſes admirables fouffrances.Et quant à ce

qu'ajoute l'Apoſtre en ſecond lieu, qu'il

a menépubliquement enmontre lespuiſſaa

ces ennemies , cela conuient encore fort

bien à ſa croix: Car cetfe montre ne fi

gnifie autre choſe,qu'vne extreſme con

fuſion, & ignominie,comme nous l'a

"vons desja touché Etqui ne ſçait,que ia

mais les demons n'en receurentvne plus

grande, que celle, dont la croix du Sei

gneur Ieſus les a couuerts ? Ils penſoient

l'auoit vaincu ; & ils ſe treuuent vain

cus eux-meſmes;& au lieu de ruïner ſon

émpire, comme ils ſe l'étoient imaginé,

ils virent le leur abbatu de fonds encom

ble.Et cela ſe fit publiquement à la veuë

du ciel,& de la terre; le Seigneur ayant

eſté crucifié en plein iour dans la plus

grande ville de l'Orient, & la ſolenni

té de la plus ſacrée feſte des Iuifs. Les

Anges le regardoient d'enhaut & ne

virent iamais rien auec plus d'attention

& d'étonnement.Les Iuifs & les Genrils

· cn'
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en furent les ſpectateurs ; & la nature

meſme , quelque muette & inſenſible,

qu'elle ſoit, montra bien, qu'elle y pre

noit part quand elle ferma (s'il faut ainſi

dite) ſon œil, de l'horreur , qu'elle eut

de voir ſouffrir ſon Createur. Mais ne,

craignez point, poures creatures. , La

honte, & la confuſion demeurera toute

entiere ſur nos ennemis.NôtreSoleil ſor

tira bien toſt de cette eclipſe ; & ce qu'il

la ſouffre,c'eſt le ſalut,& non la ruine,ou

le dommage de l'vniuers. Enfin ce que

l'Apôtre dit encore en dernier lieu, que

le Seigneur a trionfé de ces puiſſances

' ennemies en la croix, ſe verifie auſſi ai

ſement. Car comme diſoit vnancien,ilorizº

y a deux crucifiez en cette croix ; l'vn

Ieſus Chriſt,qui y fut cloüé viſiblement,

volontairement,&pour vn peu detemps

ſeulement ; l'autre le diable, attaché in,

uiſiblement à cette croix, malgré luy,&

pourtousjours ;entant, que cette croix

du Seigneur a détruit ſa vie, & ſon em

pire, luy ayant donné le coup mortel,

dont il ne ſe releuera iamais. Lafoy void.

au haut de la croix le Fils de Dieu batail- .

lant,& veinquant pour nous;& elle void,

aubas touslesdemons enchaiſnez,vein

A a 3,
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cus,&fremiſſans en vain ſous ſes pieds.

Bîen confeſſe-ie volontiers; qu'à parler

proprement la reſurrection , & l'aſcen

ſion du Seigneur ont plus de rapport à

vn trionfe, que ſa mort, qui reſſemble

pluſtoſt à vn combat. Mais c'eſt vne faſ

ſon de parler fort ordinaite, d'attribuer

· le nom d'vn effet à la cauſe, qui le pro

duit C'eſt à mon auis principalement en

ce ſens, que le Seigneur atrionfé de ſes

ennemis en la croix : parce que la mort,.

qu'il ſouffrit en la croix, fut la vraye &

vnique cauſe de tous ſes trionfes. Ce fut

l'arbre de cette croix, qui porta les pal

mes,& les lauriers,dont il a eſté couron

º né. C'eſt là,que ſe treuuent les cauſes,&

les origines detoute ſa gloire. C'eſt cét

te croix,qui ouurit ſon tombeau, & l'en

fit ſortir, & reſſuſciter en immortalité.

C'eſt elle encore, qui luy ouurit le ciel

peu de temps apres, & l'aſſit à la dextre

duSouuerain. } C'eſt elle , qui délia les

langues de ſes Apôtres, & qui changea

le monde en peu de temps : qui défit le

Paganiſme, c'eſt à dire la plus grande

artie de l'empire de Satan , quiabba

tit les idoles,& attira tous les peuples

au ſeruice de ce diuin crucifié, qu'elle

2 : .. .. ! .. , - : .. , · · . !': portoit.
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portoit. C'eſt elle meſme encore, qui

nous arrachera vn iour des mains de la

ort& nous éleuera dans le ſäctuaire de

l'eternité.Et c'eſt elle enfin,qui a födé ce

glorieux trône, où Ieſus ſera aſſis, & où

les vns & les autres,ſes ſujets,& ſes enne

mis,le verront vrayement trionfant, les

vnsauec vne joye eternelle , les autres

auecvne confuſion,qui ne finira iamais.

Puis que la croix du Seigneur Ieſus eſt la

cauſe de tant de trionfes ; qui ne void,

que e'eſt non ſeulementauecverité,mais

encore auec beaucoup d'elegance, que

l'Apôtre dit icy, qu'en elle il a trionfé de

ſes ennemis2Adorös-en lemiſtere,Freres

bien-aimez, & la regatdons,nonobſtant

les triſtes apparéces de ſon infirmitê, c6:

mel'vnique cauſe de la gloire de noſtre

chef,& de la liberté de ſon peuple. Si le

Iuifs'en ſcandalize , & fi lc Gentil s'en

moque; c'eſt vn effet de leur ignorance,

&de leur infidelité.Quant à nous,quien

connoiſſons lavertu,diſons auec l'Apô

tre, Ia ne nous auienne de mousglorifier, ſi gals14:

non en la croix de nôtre Seigneur Ieſus

chriſt. Elle nous a arrachez des mortels

liens des demons, & nousa mis en la li

• · · · · · Aa 4
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#des enfans de Dieu.Elle a dépoüil

é nos vieux tirans, & a rompu leur joug

de fer , & abbatu toutes ces infeInales

principautez & puiſſances. Ne les crai

gnons point. Depuis le coup, qu'ils ont

receu de la croix de Chriſt,ce ne ſót plus

que des ſerpens érenez,qui nefont, que

ſiffler &ramper
danslapouſſiere.l'auoué

qu'ils ſe tremouſſent encore ; & ſe traiſ

nent à l'entour de nous, & ne ceſſent de

nous menacer. Mais ils ne peuuent plus

nous nuire : ſi nous nous renons ferme

ment attachez à la croix de noſtre Sei

gneur, par laquelle le monde nous eſt

crucifié, & nousau monde.Ce ſont nos

ennemis; ce ne ſont plus nos maiſtres.

Nousauons la lutte contr'eux;mais nqgs

ne ſommes plus ſous leur joug Et ſi Diéu

permet quelquesfois, qu'ils nousfrappét

en nos biens, ou en nos corps, & en ce

que nousauons en la terre; tant y a qu'il

| conſerue nos perſonnes, & ne ſouffre

point,qu'ils nous ôtent rien de ce, que ſó

· · Fils nons a acquis dans le ciel. Et ilgou

verne tèllemét ces combats,qu'ils tour

nent tousjours à noſtre gloire, & à leur

confuſion; comme celuy de Iob autres

fois Dieu permet, qu'ils nous attaquent,

1 . . . : ' ' " afin
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afin que nous les vainquions ; ou pour

mieux dire afin que la croix de leſus en

demeure encore vne fois victorieuſe en

chacun de nous, & briſe Satan ſous nos Rºm.14.

pieds,comme elle l'a desja briſé ſous lesº

ſiens. : Sunuons courageuſement la vi

ctoire de nôtre chef & matchons hardi

mentſur ſes traces. Pourſuiuons l'enne

myvaincu & ne le quittons point, que

nous neremportions de cette guette ſa.

crée le laurier, & l'honneur du trionfe.

Prenons garde, qu'il ne rallie ſes forces

diſſipées,&ne nous faſſe quelque affront.

Car deſormais il n'y a que nôtre lâcheté,

qui luy puiſſe donner de l'auantage. La

victoire nous eſt toute aſſeurée, ſi nous

auons le courage de ne point nous trahir

nous meſmes.Car quc nous peut il faire,

ſi nous veillons, ſi nous prions, ſi nous

nous tenons ſur nos gardes, & ſous l'en

ſeigne de la croix du Seigneur;Nous ac

cuſera-t-il ? Dieu nous iuſtifie, & ſon

Chriſt nous deffend, & intercede pour

nous.Nous battra t-il de la maledictiö de

la loye Mais la croix de Chriſt la anean

tie.Suſcitera-t-il cótre nous les haines, &

les perſecutionsdu monde ? Mais en ces

choſes nous ſómes plus,que vainqueurs
#, * • , . - , , , , - : - l ' · · - -

-

-
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par celuy,quinousa aimez,&quiles ſçait

tellement changer & tourner à noſtre

faueur, qu'elles aident toutes enſemble

à nôtrebié.Nous prendra-t-il d'vn autre

côté, par les appas des vices,&les dou

ceurs, & les biens du ſiecle preſenteMais

la croix du Seigneur en a éteint,& mot

tifié la conuoitiſe dans nos cœurs; nous

montrant,que toute cette belle figure du

monde n'eſt qu'vne vanité paſſagere,qui

ſe termine en vn mal-heur eternel.Nous

menacera t-il de la mortº Maisla croix de

leſusl'a deſarmée de ſes éguillons, & en

atellement changétoute la nature,qu'au

· lieu qu'elle étoit d'elle-meſme le gage du

peché, l'effet de la colere du Iuge, & le

commencement de l'enfer;elle nous eſt

maintenant vn preſent de la grace de

MDieu,la fin de nos combats,&Fentrée de

nôtre paradis. Viuons donc en repos,

Freresbien-aimez,& jouïſſonsauecvne

humble reconnoiſſance des biens,que le

Seigneur Ieſus nous a acquis par le me

rite de ſa croix;le ſeruans,& l'adorans re

ligieuſement,conſacrans toute nôtre vie

à ſa gloire, comme il a donné la ſienne

pour nôtre ſalut,& nous aſſeurans au mi

lieu detous les otagesde ce ſiecle,queny
Y . .. , - · * la

v .
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la mort ny la vic, ny les Anges , ny les

principautez, ny les puiſſances, ny cho

ſes preſentes,ny choſes à auenir,ny hau-ºº.

teſſe, nyprofondeur , ny aucune autre*

creature ne nous pourra iamais ſepa

rer de la dilection de Dicu, qu'il nous a

montrée en Ieſus Chriſt nôtre Seigneur.

Ainſi ſoit-il. ' ' ' ' ''
j . - - -
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v INT-SETT IESME. .

COL. l l.V E RS.XVI.XVII.

Verſ X Vl. Qu° nulne vous condanne en

manger , ou ºn boire, ou en diſtinction

d'vn iour de f ſte, ou de nouuelle Lune,

ou de Sabbati i

xv II. Leſquelles choſes ſont ombres de

celles, qui étoient à venir; mais le corps

en eſt en Chriſt. -

HE R s Freres ; Nôtre Sei

#gneur Ieſus-Chriſt nous
à # montre excellemment la

$ è# difference du ſeruice Euan

gelique, qu'il a établi en ſon Egliſe, d'a

uec le legal, qui auoit lieu en Iſraël ſous
le vieux teſtament, lors qu'en parlant à

la Samaritaine,Femme(luy dit-il)croy moy,

que l'heure vient, que vous n'adorerez le

Pere,ny en cette montagne,ny en leruſalem.

M.

- Mais
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Mais les vrais adorateurs adoreront lePere

en cſprit,& enverité.Sous laloy le ſeruice

diuin étoit attaché à certains lieux,côme

au téple de Ieruſalem,& à la terre de Ca

nan ;à certain3 temps,cóme aux ſabbats,

aux nouuelles Lunes, & aux grandes fe

ſtes comme étoient la Paſque, la Pente

coſte,& le Tabernaèle;à certaines cho

fes corporelles, comme aux animaux, &

aux autres eſpeces que l'on offroit ſut vn

autel materiel auec certaines ceremo

nies,& à certaines ſortes de viandes n'é

tant pas alors permis d'en manger d'au

tres Mais maintenant leSeigneur leſusa

caſſé tout cét attachement auxlieux aux

temps,&aux elemens de cemonde.com

meen exercice bas,& pueril:& a ordon

né à fon peuple vn ſeruicé tout ſpiritucl,

& diuin , proportionné à cetteadmira

ble lumiere de la connoiſſance, qu'il a

épanduëdans les cœurs de ſes fideles.vn

ſeruice qui confiſte tout entier en l'a

mour de Dieu, en la charité & benefi

cence enuers le prochain & en l'hon

neſteté & pureté à l'égard de nos per

ſonnes. C'eſt là le vray ſeruice de la

diuinité; digne de l'homme, qui le pre

ſente, & de Dieu, qui le reçoir, puis

-



382 , SE R M o N ' :

que l'homme eſt vne creature raiſon

nable, & que Dieu eſt vn Eſprit infini

ment bon,& ſaint ; ſelon ce qu'ajoûte le

Seigneur, que le Pere demande de tels

adorateurs, & qu'étant Eſprit, il faut que .

ceux qui l'adorent,l'adorent en eſprit,& en

verité. Mais bien que cette ſorte de ſer

uice ſoit ſi iuſte & ſi raiſonnable en luy

meſme;& bien que le Seigneur Ieſus l'ait

ſi clairement étably par ſö aurorité diui

ne; ſi eſt ce que d'autre part d'inclinat16

de nôtre nature eſt ſi violente vers les

choſes groſſieres,& terriennes, qu'entre

ceux-là meſme, qui font profeſſion de

reconnoiſtre Ieſus Chriſt pour le Fils de

Dieu, il ſe treuue quantité degens, qui

ne peuuent démordre de ces exercices

corporels , enquoy conſiſtoit jadis vne

1Tim.4. partie du ſeruice diuin. L'Apoſtre nous
3• teſmoigne en diuers lieux , qu'il y en

auoit de ſon temps ; & nous auertit en

d'autres,qu'il y en auroit encore aux der-

niers ſiecles; & l'euenement a preciſé

ment répondu à ſa prediction;ſigne eui

dent,que c'étoit l'Eſprit de verité , c'eſt

à dire celuy de Dieu, qui éclairoit ſon

entendement, & luy faiſoit voir deſIors

des choſes cachées dans vn auenir , ſi

eſloigné
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eſloigné de la portée de la veuë naturel

le des hommes.C'eſt contre ces gens-lâ,

qu'il trauaille dans ce chapitre pour de

fendre deleur abus,non ſeulemët lesCo

loſſiens,à qui il écrit,mais auſſi les fideles

de tous les ſiecles.Il a cy-deuât, ietté ma

gnifiquement à ſon ordinaire, les fermes

& inébranlables fondemens de la verité;

nous montrant, que nous auons abon

damment en Ieſus Chriſt tous les auan

| tages, ſous le pretexte deſquels l'erreur

veut introduire ſes inuentions, & obſer

vations materielles,qu'en luy nous auös

· toute la plenitude neceſſaire pour nous,

rendreaccomplis : que ſa reſurrection,&

, ſon Eſprit nous dépoüille de tous les vi

ces de la chair,& que ſa croix nous don

ne vne pleine remiſſion de nos pechez,

puis qu'ellea&abolil'obligation detou

tes les penes, dont nous étions redeua

bles à la Iuſtice diuine, & trionfé detou

tes les puiſſances capables de nousaccu

ſer,ou mal traitter. D'où s'enſuit claire- .

· ment, que c'eſt en vain, que l'on nous

, veut obliger aux obſeruations legales,&

· materielles ; attandu que nous auons

tres parfaitement en lamort, & reſurre

ction du Seigneur touts la ſanctificatió,
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& iuſtification, à l'viage deſquelles on

pretend,que ceschoſes 1eruent C'eſt là,

iuſtcment, chers Frcres, la concluſion,

que l'A poſtre tire maintenant de cette

belle, & diuine doctrine, qu'il a cy de

uant érablie.2ue nul donc (dit il) ne vous

condamne en maager ou en hoire, ou endi

inction d'vniour de feſte,ou denouuelleLu

ne,ou de ſabbats; leſquelles choſes font om

bres de celles, qui etoient a venir : mais le

corps en eſt en Chiſt. Il leur défend pre

mierement de ſe laiſſer aſſuiettir à ces

choſes legales : & puis il leur en apporte

vne raiſon tirée de leur nature : pource

que ces choſes n'auoient eſté que des

ombres,dót JeſusChriſtnous a exhibé,&

donné le vray corps. Ce ſeront,s'il plaiſt

au Seigneur, les deux points, que nous

truitterons en cette action, remarquans

ſur l'vn & ſur l'autre ce que nous eſtime

· rons à propos pour voſtre edification.

Les ſeducteurs, que l'Apôtre combat

en ce lieu , auoient tiré les deuotions,

qu'ils vouloient ajoûter à l'Euangile, en

partie de la loy Moſaïque,enpartie de la

, filoſofie mondaine, & en partie de leur

propre imagination : d'où vient que cy

apres il auertiſſoit les Coloſſiens , de

prendre
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· prendre garde,que nul ne les butinaſt parcolat,

|

:

la filoſofie, & vaine deception ſelon la tra

dition des hommes, & rudimens du mon

de. Ils auoient emprunté de Moyſe la

circonciſion, la diftinction des viandes,

& des iours.Ils auoient mendié des éco

les de la filoſofie le ſeruice des Anges, &

les vains diſcours, dont ils fardoient cét

abus; & auoient inuenté d'eux-meſmes

certaines auſteritez,& mortificatiös pre

tenduës, dont ils faifoient grand étaten :

la religion.Voyez ie vous prie,quel amas

de choſes étrangeres l'eſprit de la ſuper

ſtition fourroit deſlors dans le Chriſtia

niſme : pour ne pas vous étonner ſi les

hommes en tant de ſiecles,qui ont roulé

depuis ce temps-là,trauaillans ſourde

ment à ce deſſein ſelon la paſſion de leur

chair, ont peu à peu templi la religion de

ſemblables ſeruices, & obſeruations, &

comme ſali, & embourbé cette pure &

claire fontaine de la diſcipline du Sei

gneur auec la vaſe, & le limon de leurs

inuentions.Car ſi la chair a bien eu l'im-º

dence de mettre tels abus en auant dés

le viuant,& ſous les yeux des Apoſtres;

combien plus aura-elle eu l'audace de

I'entreprendre,& la facilité de l'executer

† II. Bb -



386 S E R M o N

Col 2.18.

J9,

durant la nuit de tant de ſiecles, qui

étoient non ſeulement deſtituez de la

lumiere de ces grands flambeaux, mais

encores couuerts des épaiſſes tenebres

d'vne ignorance tres groſſiere ? Mais

voyons comment ſaint Paul condanne

les traditions de ceux de ſon ſiecle, pour

nous garantir de celles du noſtre par l'e

xemple & l'autorité de ſa doctrine. Il a

desja parlé ci-deuant de la circonciſion,

à laquelle ils vouloient encore aſſuiettir

les Chrétiens.Maintenant il entreprend

leurs autres abus, & premierement la di

ſtinction, qu'ils faiſoient des iours,& des

viandes;& puis dans les verſets ſuiuans

leur doctrine touchant les Anges, & le

ſeruice, qu'ils leur rendoient ; & en

fin, leurs diſciplines, & mortification

depuis le verſet vintieſme iuſques à la fin

du chapitre. Nous verrons les deux au

tres parties de ſa diſpute,chacunc en leur

lieu,auec la grace du Seigneur. Pour la

premiere, l'Apoſtre y taze des ſortes de

diſtinctions, ou d'obſeruations, que fai

ſoient cesgens en la religion : l'vne des

viandes,& l'autre des iours. Et quant à

cette derniere, il remarque particuliere

ment, & nommément quelques-vns des

iours,
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iours, qu'ils obſeruoient : aſſauoir les fe

· ſtés,les nouuelles Lunes,& les ſabbats.Mais

ourl'autre,il ne s'en exprime qu'en ge

neral,diſant ſimplement,que nul ne vous

condanne en manger, ou en boire,ſans nous

declarer particulierement l'eſpece de

viande, ou de breuuage, qu'ils deffen

doient,ou permettoient; de faſſon, que,

l'Apôtre ne le diſant point,& n'en ayans

nulle lumiere d'ailleurs, il nous eſt mal

aiſé de ſçauoir preciſément , quelles

étoient les viandes,dont cesgens étsbliſ

ſoient la diſtinction. Carpremierement.

· la Loy deMoyſe,d'où ils auoient tiré vne

partie de leur diſcipline, deffendoit vne

grande quantité deviandes,& contenoit .

diuers reglemens tres-ſcrupuleux ſur le

manger ; comme vous le pouuez voir

dansl'onzieſme chapitreduLeuitique,& .

ailleurs.Elle ne permettoit auxIuifspour

leur manger d'entre les animaux terre. .

ſtres, que ceux qui ruminent, & ont le

pied fourché;& d'entre les poiſſons,que

ceux,qui ont des nageoires,&des écail

les,& par cette regle banniſſoit de leurs

tables les lieures, les lapins, les leuraux,

le pourceau,la lamproye,la tortuë,&di

uerſes autres eſpeces pourne point par

2r
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ler de pluſieurs ſortes d'oiſeaux, qui leur

étoient interdites.Ce leur étoit abomi

nation de toucher ſeulement aucune de

ces choſes.Etpour le boire,bien,qu'il n'y

euſt point de reglement general, n'eant

moins ils auoient diucrſcs obſeruations

particulieres,qui s'y rapportent; comme

Nºmb.19.Pºexemple ils n euſſent pas voulu boite
15. vn breuuage tiré d'vn vaiſſeau,qui n'euſt

point eu de couucrcle; & les plus deuots

s'abſtenoient de vin, & de ceruoiſe, ou

pour tousjours, oupour quelque temps

ſeulement,ſelon lá loy du Nazareat. Et

pour ne point tomber à leur inſçeu dans

la tranſgreſſion de quelcun de ces regle

mens, 1is ne mangcoient iamais auec les

Payens, ni des viandes,qu'ils euſſent ap

preſtées de peur qu'il n'y euſt du lard,ou

uelque autre mélange des choſes à eux

§ : ou que leur manger,ou leur

breuuage n'euſt été offert auxidoles, ſe

lon l'ordinaire des Payens ; ce qui leur

: º . .. · 2 étoit en grãde abomination.C'eſtpour

xiinii.s. quoy IDaniel, & ſes compagnós ne vou

lurent pas goûter des viandes,ny desvins

de la table du Roy de Babilone ; aimans

mieuxne manger, que des legumes, &

ne boire, que l'eau,que de ſe mettre en,

danger
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:

danger de ſe ſoüiller. Et c'eſt là meſme

qu'il faut rapporter ce que l'Apoſtre dit

des infirmes,qui retenoient encore la di

ſtinction Moſaïque des viandes, qu'ils

mi les Payens,& craignans,que les vian- .

des,qu'ilsvendoiét à leurs boucheries,&

rôtiſſeries, n'euſſét été ſoüillées en quel

que ſorte, ils s'en paſſoient, & ſe redui

ſoient aux herbes; où ils ne craignoient

rien de ſemblable. Tels étans les regle.

mens Iudaïques touchant le manger &

le boire, il eſt difficile de dire ſi les ſedu

cteurs les retenoient tous en general,ou

s'ils n'en obſeruoient qu'vne partie ſeule.

ment. Bien y a-til grande apparence,

qu'ils s'y attachoient enquelque ſorte,ou

Entout : ou en partie. Ioint que puiſans

auſſi (comme ils faiſoient) vne partie de

leurs obſeruations dans les égouts de la

filoſofie mondaine, il ſe peut bien faire,

:qu'outre ce qu'ils auoient tiré du Iudaïſ

me à cét égard, ils y meſlaſſent encore

quelques-vnesdes obſeruations des filo

ſofes, qui auoient auſſi leurs abſtinences

comme nous l'apprenons des liures de

l'antiquité:& celle des Pitagoriciens, &

de leurs ſemblables,eſt# a
- • • • - · · · · · Bb 3 , --

mangeoiët des herbes.C'eſt que viuâs par- Rºm 14,.

- º
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Nombr.

Xo.Io.º°

28.II.

Pſ31.4:

ne mangeoient, que des herbes & des

fruits, defendans l'vſage de toutes cho

ſes animées.Il y a gtande apparence, que

les faux Apôtres, à qui ſaintPaul en veut

en ce lieu, auoient quelque diſcipline

ſemblable,veu ce qu'il ajoûtera ci apres

de la nature & des fins de leurs abſtinen

ces Et c'eſt ce que nous pouuons dire de

leurs loix ſur le manger, & ſur le boire.

Quantaux iours,qu'ils obſeruoient,tous

ceux,quel'Apôtre nommeici,étoientti

rez du Iudaïſme.Car que les nouuelles

Lunes,par où lesEbreux commençoient

tous les mois de leur année (comme föt

encore aujourd'huy la plus patt des

Orientaux) fuſſét ſolennellement obſer

vées auec deuotion entre les Iuifs, il pa

roiſt,& par diuers lieux de Moyſe, où il

ordonne,que l'on ſönera latrompette au

commencement des mois, & que l'on

offrira certains ſacrifices à Dieu,& par le

Pſeaume,où le Profete commande, que

l'on ſonne la trompette en la nouuelle Lune,

en la ſolénité;& par Eſaye,où leSeigneur

rejettant les vains ſeruices, que les hipo

crites luy preſentoient ſans aucuneyraye
foy,ni deuotion,.Quant aux mouuellesLu

nes(dit il)c aux ſabbats,& à latº#
, , , , ， , , , , ... º éº
r -"
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de vos conuocations,ie n'en puis plus porter Eſ.I.I3.I45

l'ënuy,nyde vos aſſemblées ſolennelles.Mon

ame hatt vos nouuelles Lunes, & vos feſtes

ſolennelles.Elles me sôt faſcheuſes.Ieſuislas

de les porter. Pour le ſabbat,c'eſt à dire le

ſettieſme iour de chaque ſemaine, que

no°appellös le ſamedi, nul n'ignore auec

quelle deuotiöil étoit obſerué,& chom

mé par les luifs,ſelél'ordónäce dcDieu,

repetée en diuers lieux de Moyſe , &

meſmes enregiſtrée entre les dix articles

duDecalogue.Et quant auxfeſtes,que dit

ſaint Paul il entend par là les grâdsiours,

qui outre les ſabbats,& les nouuellesLu

nes,coulans dans l'ordinaire ſuitte desſe

maines,& des mois, ſe ſolenniſoient à

certaines ſaiſons de l'ānée;comme laPaſs

que au quatorziéme iour du premier

mois, celebre pour l'immolationde l'A

gneau, & pour les pains ſans leuain, &

qui duroit ſept iours; la Pentecoſte, quiLºiº

ſe feſtoit cinquante iours apres Paſque;

& la feſte des tabernacles, qui ſe cele

broit le quinzieſme iour du ſettieſme

mois,& duroit ſept iours, qu'ils paſſoient

ſous des tentes, & pauillons. Ainſi

' voyez-vous,que l'Apôtre touche ici tou

tes les troiseſpeces des feſtes Iudaïques

,.7.6.16.34°

Nomb.24
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#elles de l'année , qu'il appelle ſimple

mentfeſtes, aſſauoir la Paſque, la Pente

· coſte, &les tabernacles ;celles des mois,

qui étoient les nouuelles Lunes?& enfin

celles des ſemaines, qui étoient les ſab

bats.Au lieu de ceque nous auös traduit,

en diſtinction d'vn iour defeſte, il y a mot

pour mot dans l'original,en partie d'vn

iour defeſte:ce que quelques,vns prenent

pour dire àl'égard des feſtes, ou à l'en

droit des feſtes : au meſme ſens, que ſaint

Pierre ſemble employer ce mot, quand

il dit, Si quelcun ſouffre, comme Chrétien,

qu'il ne le prenepoint à honte:mais qu'ilglo

rifieDieu en cette part;ouen cét édroit,c'eſt

à dire à cét égard là,& quant à cela Ain

ſil'Apoſtre voudra dire en ce lieu, Que

nul ne vous condanne àl'égard desfeſtes :ou

pour lesfeſtes:c'eſt à dire en ce quiregarde

l'obſeruation de certains iours. Mais le

mot ici employé étant l'origine de celui,

qui en Grec ſignifie diſtinguet, ſeparer,

& diuiſer, comme en nôtre langage

François partir &† du

mot part, ou partie : noſtre interprete n'a

pas mal rencontré en traduiſant diſtin

étion.Car ceux,qui chomment,&feſtent

certains iours,les diſtingueqt d'auec les

· · · · .. . - autres,

s ' . ' ,

4 * : ! ',
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autres, & les mettent à part pour lesob

ſeruer & celebrer tout autrement, qu'ils

ne font les autres. Au fonds l'iñtention

de l'Apoſtre eſt claire,C'eſt qu'il defend

à tout homme, quel qu'il ſoit, de con

danner les Chrétiens en ce qui regarde

l'vſage de certaines viandes,& la diſtin

ction de certains jours. Que nul (dit-il)

ne vous candâne au manger ou au boire; ou

6'##iour de feſte, ou de nou

velle Lune, ou deſabbats. .. Il y a propre

ment dans l'original , Que nul ne vous

iuge:& ce mot conuient fort bien au ſens

de l'Apoſtre. Car les ſeducteurs vouloiét

faire paſſer leurs ordonnances ſur la di

ſtinction des viandes,& des iours, pour

des loix neceſſaires, qu'ils entendoient

d'impoſer aux fideles, & de les iuger par

là;loüans&approuuans ceux qui s'abſte

noient de ces viandes, qu'ils leur deffen

doient,& obſeruoient les iours, qu'ils

leur auoient marquez ; & condannans

comme coupables de peché, ceux qui

manquoient à l'vn , ou à l'autre.Et cy

apres l'Apoſtre ſe moquant de leurs loix

presenduës, nous en repreſentera la for

donnances, aſſauoir, Ne mange ne gouſte,

: ::

• ' 1 . . » Col.2.2s.

me.Pourquoi(dit-il) vous charge on d'or-#º
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Rem14.l.

2.3.

ne touche point. Et c'eſt ce qu'il faut ſoi

gneuſement remarquer. Car quant à

ceux,qui par vne certaine foibleſſe d'eſ

prit, faiſoient encore alors ſcrupule de

violer ces diſtinctions Moſaïques, ſans

neantmoins condamner ceux, qui en

vſoient autrement, ni les obliger à t elles

obſeruations, comme à des choſes nc

ceſſaires, l'Apoſtre veut que l'on les ſup.

porte auec patience, & douceur : & re

prend grieuement ceux qui leur don

noient du ſcandale.Mais s'il a cette con

dcſcendance pour les infirmes il eſt par

tout roide,& inexorable contre ces pre

tendus Docteurs; qui tranchansdes Le

giſlateurs vouloiët mettre les Chrétiens

ſous leur ioug,&non contés du ſupport,

que l'on donnoit à leur infirmité,preten.

doient d'y aſſuiettir les autres, & con

dannoient fierement ceux, qui n'obſer-

voient pas leurs traditions.C'eſt à eux,

que s'addreſſe ce qu'il dit icy,9ue nul ne

vous juge; que nul ne vous condamme.Et fi

nonobſtant ſa defenſe,ces gens-là ont la

preſomption de paſſer outre,& de con

damner lesGhrétiens pour telles ctroſes

il eſt euident, qu'en ce cas il veut,que !
A" - - - -

nous mépriſions tous leurs jugemens,

leurs
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t leurs foudres,& leurs anathemes; leste

a nans eux-meſmes pour gens dignes de

: condamnation,puis qu'ils oſent faire des

à loix en la maiſon de Dieu,ſelon la leçon

, qu'il donne aux Galates ſur ce meſme ſu cal1».

# jet:Si quelcun vous euangelize outre ce que

il vous auez receu,qu'il ſoi execration.C'eſt

， ainſi que l'Apoſtre garantit,& affermit

: la liberté des Chrétiens à l'égard des

l viandes, & desieurs,contre les attentats

| de tous ceux qui ſe veulent ingerer de

: faire des loix dans l'Egliſe ſur telles cho

# ſes indifferentes de leur nature.Mais par

# ce que ces faux Docteurs ſe couuroient

s de l'autorité de Moyſe, afin que ce pre

t texte n'ébloüiſt les ſimples, il va au de

vant; &avoüant, que telles diſtinctions

§ auoient eu autresfois lieu dans le Iudaïſ

g me parl'ordonnance de Dieu,il montre

$ par la qualité de leur nature, quel'vſage

i en eſt maintenant ceſſé ſous le Chriſtia

• niſme.C'eſt ce que ſignifient les paroles,

# qu'il ajoûte en la ſeconde partie de ce

« texte; leſquelles choſes(dit-il)ſont ombres

: de celles qui étoientauenir mais le corps en

s eſt en Chriſt. Il eſt clair, qu'il entend les

diſtinctions des viandes , les feſtes, les
[ ! -

-

nouuelles Lunes, & les Sabbats, dont il|

#
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vient de parler, & en general toutes au

tres choſes ſemblables;& dit qu'elles ſout

les ombres des choſes, qui étoient à ventr:

non pour ſignifier,qu'elles ſubſiſtent en

core de droit (au contraire il ſoûtient,

qu'elles n'ont plus de lieu)mais ſimple

ment pour nous declarer, quelle eſt leur

nature, pour quelle fin elles ont eſté, &

ordonnées de Dieu,&pratiquées durant

leurtemps par ſon peuple.Il dit donc que

ce ſont des ombres des choſes à venir dót le

corps eſt en chriſt.L'ombre eſt la repre

ſentation d'vn corps; mais ſombre, &

groſſiere,& peu expreſſe,& qui ne nous

montre ſimplement, que quelques-vns

de ſes traits, & non la viue couleur, & la

· vraye forme de ſes membres.D'où vient

que ce mot ſe prenddans le langage

Grec, auquel a écrit l'Apoſtre, pour ce

que nous appellons vn crayon,qui eſtvne

peinture ſombre, & groſſiere,faite auec

de ſimples lignes, & non auec l'éclat &

la diuerſité des couleurs;oppoſée à celle,

que l'on appelle peinture au vif Et Saint

Paul fait lui meſme ailleurs cette oppo

ſition, quand il dit, que la loyauoit l'om

Hºrº°º bre des biens à venir, & non (dit-il) la vi

' ve image des choſes: & ailleurs encore il
• · . : • . ' ' nomme

- - A - , '
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nomme la loy en meſme ſés le patron, & Etr.s i,

l'ombre des choſes celeſtes.Mais icy, com

me vous voyez, il prend le mot d'ombre

proprement ;& non figurément pour vn

crayon ; l'oppoſant au corps meſme,

qu'elle repreſente, & non à vne autreeſ

pece d'image plus expreſſe, & plus viue.

Quel eſt donc ce corps, dont les ob

ſeruations , legales étoient les ombres?,

Ce ſont ( dit l'Apoſtre) les choſes à venire.

corps,qui eſt de Chriſt, ou en Chriſt. Ces

choſes, qu'il enrend , étoient desja ve

nuës& accomplies pour la plus grand'.

part,au temps qu'il écriuoit; puiſque lc

Chriſt en qui elles ſont, ayant eſté ma-.

nifeſté, auoit accompli tous les miſteres

du ſalut. Mais l'Apoſtte les conſiderant

au temps,que les ombres étoient ſurpied

| ſous la loy, les nommc des choſes à venir;.

arce qu'alors elles n'étoient pas venuës

en effet, le Chriſt, qui les deuoit exhi-,

ber, n'étant pas encore reuelé. Elles

étoient alors attanduës;elles ſonr main

tenant exhibées.Alors ellesétoient futu

res; maintenant elles ſont preſentes.Ces .

choſes là , mes Freres,ſont les offices, & ,

lesbenefices du Seigneur leſus, & toutes

les parties de la diſcipline celeſte, qu'il a
*.
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apportée au monde. L'Apoſtre diſant

donc , que les obſeruations legales en

étoient les ombres,entend premieremét,

qu'elles les figuroient,& s'y rapporto1ët:

& ſecondement, que cette repreſenta

tion qu'elles endonnoient,étoit ſombre,

obſcure, & groſſiere : que ce n'en étoit

pas vne claire,diſtincte,& viue peinture:

mais ſeulement comme vne ébauche, &

vne nuë& ſimple delineation, comme

eſt l'ombreà l'égard du corps, quila iet

- te. C'étoit là l'vn des principaux offices

de la loy Moſaïque,de figurer groſſiere

ment le Chriſt à venir. Cat Dieu ſelon

ſon infinie ſageſſe ayant reſolu pour de

randes,& iuſtes raiſons de n'enuoyer le

Chriſt aumonde,qu'auxderniersſiecles,

& (comme parle l'Ecriture)en la plenitu

de des temps, iugea à propos de donner

cependant la figure, le modelle ou deſ

ſein de ce grand chef d'œuure en la loy

Moſaïque : Premierement pour entre

tenir ſon peuple durant ce temps de ſon

cnfance en ces bas, & puerils exercices,

conuenables à la foiblcſſe de ſon aage,

en attandant la tcuelation du Chriſt,

· comme l'Apôtre nous l'enſeigne excel

* lemment dans l'epître aux Galates. Se

condement,

|
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condement, il en a ainſi vſé pour la juſti

fication de l'Euangile, lors qu'il ſeroit

vne fois venu. Car les ombres & les

crayons, que nous en voyons dans la

loy,nous montrent clairement que c'eſt

l'ouurage & le deſſein de Dieu ; & l'ad.

mirable rapport, qu'ont ces antiques fi

;ures,jadis tirées de ſa main propre dans

# tabernacle deMoïſe,auecque les corps

· des choſes reuelécs en IeſusChriſt,juſti

fient,que celuy qui auoit jadis eu le ſoin

de faire ces crayons,cſt l'auteur des veri

tez qu'ils rcpreſentoicnt;& que le corps

deſcend dè ce meſme ciel, qui en auoit

fait voir les ombres dés le commence

ment.Ie laiſſe là pour cette heure l'A

gneau, & les ſacrifices, & les aſper

ſions, & expiations, & tout le Sacer

doce Leuitique; vray crayon de noſtre

rande victime offerte pour le ſalut du

monde,& de lajuſtice eternelle,que ſon

ſang nous aacquiſe;& autres choſes ſem

blables, qui ne ſe peuuent,quetres-diffi

cilement ſoûtenir, ny accorder auec les

voyes de l'ordinaire ſageſſe de Dieu, ſi

non en auoüant, & receuant pour veri

sable ce quel'Apoſtre nous enſeigne, &

qui eſt aſſez euident de ſoy meſme, que
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1.cor.5.8.

tout cela a eſté iadis ordonné pour figu-.

rer le Chritt. le dirai ſeulement deux

mots de la diſtinction des viandes,& des

jours L'Apoſtte nous en ouuré le miſte

re ailleurs. Car quant aux obſeruations

des viandes, nous ordonnant dans l'epî

tre aux Corinthiens de faire la feſte de

nôtre Paſque,non auecque levieilleuain dè,

mauuaiſtiéé de malice,mais auecpains ſås

leuain de ſincerité,& de verité: no* mon

tre il pas clairement,que l'abſtinence du

pain leué, pratiquée par le premier peu

le, étoit le crayon de l'innocence,& de

la ſainteté du ſecond; & que par conſe

quent c'eſt là meſme,qu'il faut rapporter

la diſtinction des autres viandes legales :

les animaux, qui leur étoient defendus,.

repreſentans par les caracteres de leurs

qualitez naturelles,les imperfecti6s mo.

rales, c'eſt à dire les vices & les paſſions,

dont noſtre vie doit eſtre exemte?Com

me par exemple,l'abſtinence de la chair

de pourceau, qui leur étoit en abomina

tion, ſignifioit que le peuple du Meſſie .

n'auroit nul commerce auec les ſaletez

& les ordures des meurs,où ſe veautrent.

les mondains, fort bien repreſentées par

le naturel de cét animal. Et quand le

- méſine
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# meſmeApôtre nous dir,que nous faiſons

• nôtre feſteenvrrité&ſinferité,& ailleurs, ,.

: qu'il nousreſtevn ſabbat ouvn repos:nous*ºr.4 »

# montre-il pas encore, que les vieilles fe

4 ſtes d'Iſraël étoient les ombres de la nô
| \ · •

# tre : de celle,que le Meſſie a procurée,&

， établie aux fideles,& qui cöſiſte en deux

# choſes,l'vne,qu'ils s'abſtiennent des œu

# ures du peche & de la chair, ordinaires

， aux hommes ; & l'autre, qu'ils joüiſſent

º - auec le Seignenr d'vn repos conioint

« auec vne réjouïſſance eternelle : Or que

# le corps de ces ombres ſoit en Ieſus

# Chriſt,il eſt euident. Car l'innocence,la

， ſainteté, l'abſtinence du peché, la ioye,

: & l'immortalité habitent plenement en

| luy.C'eſt là,& non ailleurs,où s'en treu

s ue la verité, l'exemple, & le patron, la

5 doctrine,& toutes les cauſes; auec la lu

， miere d'vn Eſprit tout-puiſſant, ſeul ca

º pable de produire ces diuines choſes en

5 chacun de nous. D'où vous voyez,que

g tant s'cn faut, qu'il s'enſuiuc de ce que

# ces diſtinctions ont autresfois eſté ordö

: nées de Dieu, qu'il faille encore mainte

: nant les obſeruer,que tout au contraire,

， il s'enſuit, qu'il ne faut plus s'y arreſter.

: Car puis qu'elles auoient eſté établies en
: . Patt. l I. Cc
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qualité d'ombres, en attandant, que le

Chriſt fuſt reuelé;qui ne voit,que main

tenant que le Chriſt a eſté plenemét ma

nifeſté,ce ſeroit vne folie de nous y atta

cher encore2tout de meſme que ſivoyât,

& ayant en main le corps meſme d'vne

choſe, nous nousamuſions à enſuiure,&

à en embraſſer ſ'ombre ? Telle étoit pre

ciſément l'extrauagance de ces faux Do

cteurs, icy notez par S. Paul; & telle eſt

encore l'erreur de tous ceux qui pour de

ſemblables pretentions ſe meſlent d'im

poſer des loix aux Chrétiens ſur l'vſage,

ou l'abſtinence des choſes, qui de leut

nature ſont indifferentes. Et c'eſt icy,où

nos aduerſaires de Rome ſont infinimčt

blâmables, qui nonobſtant la raiſon des

choſes meſmes,& la doctrine de ce grand

Apoſtre ſi claire& dans ce lieu,&en plu

ſieurs autres, ont fait & établi vn nöbre

de loix ſur la diſtinction des iours, & des |

viandes,non moindre, que de celles du

Iudaïſme.Ils ont marqué plus de la moi

· tié des iours de l'année,les vns de noir,&

les autres de blanc ; Ie dis de noir,ceux,

· qu'ils ont deuoüez au dueil des ieuſnes,

&des abſtinences,cöme tous les vendre

dis & les ſamedis de l'année, les quatre

temps,
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temps,les rogations,l'aduent,les vigiles,

le careſme. l'entens de blanc ceux, qu'ils

conſacrent à la ioye , cmme cette gran

de foule des feſtes, qu'ils répandent en

toutes les quatre ſaiſons. Ieſus Chriſt,le

pere d'eternité, auoit affranchi ſes diſci

ples des loix du temps, les éleuant au deſ

ſus des cieux, qui le font & le meſurent.

Et ceux-cy les aſſuiettiſſent aux iours,&

aux mois, & les remettent ſous le ioug

des Iuifs, & font dependre leur pieté de

l'almanac. S'ils ne remarquent exacte

ment tous les iours de l'année ; s'ils ne

ieuſnent vn iour,s'ils ne mangent l'autre;

fil'vn ils ne font penitence, & s'ils ne ſe

réjoüiſſent l'autre,bien qu'en celuy là ils

euſſent ſuiet de ſe réjoüir en Dieu, & en

celuy cy de s'affliger, ou pour leurs pe- .

chez, ou pour leurs ſouffrances ; ils pe

chent mortellement, quand bien ils l'au

roient fait ſans mépris, & ſans ſcandale.

Fut il iamais vne diſcipline moins rai

ſonnable ou plus contraire à la doctrine

de ſaint Paul, qui ne veut pas , que l'on

condanne les Chrétiens pour la diſtin

ction d'vn iour de feſte, de nouuelle Lu

ne,ou de Sabbats ? qui reprend les Gala-,

tes,de ce qu'ils obſeruent les iours, & les

C c 2
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cal.4.11 mois,& les temps,& les années?& conte

Rom.14. pour vne foibleſſe en lafoy d'eſtimer vn

iour plus que l'autre ? Et il ne faut point

ici repliquer, que nous diſcernons auſſi

les Dimanches,& Paſques, & Noël, & la

Pentecoſte. Nous les obſeruons pour

l'ordre, & non pour la teligion ; pour la

policede l'Egliſe,& non pour les ſcrupu

les de la deuotion. Car quelle confuſion

ſeroit-ce s'il n'y auoit point de iours éta

blis pour les aſſembléesdu peuple fidele

C'eſt pour nôtre mutuelle edification,&

non pour le prix, & la valeur des iours

meſmes, que nous les remarquons ; &

s.Hir#. (comme diſoit vn Ancien) ce n'eſt pas,

mel.2.de que le iour auquel nous nous aſſemblös,

ſon com

ment. ſur

ſoit plusſaint, ou plus celebre,qu'vn au

l' p aux tre; mais parce qu'à quelque four , que

ººT » nous nousaſſemblions, ce nous eſt de la

p.314. conſolation de nous voir tous enſemble

occupez dans les exercices de la pieté.

Au fonds tous les iours nous ſont égaux,

comme parties vniformes d'vn meſme

temps, qui coulét toutes par l'ordre d'vn

meſme Seigneur , & ſont toutes em

ployables à ſa gloire,mais que le beſoin,

&l'infirmité de cette poure vie nous con.

traint neceſſairement de diuiſer, & par

tager
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tager à diuers vſages, Si c'eſt ainſi,ô ad

uerſaires, que vous diſcernez les iours;

j'auouëray,que i'ay eu tort de vous accu

ſer de choquer la doctrine de ſaint Paul.

Mais qui neſçait,que c'eſt la deuotiö des

iours, & non l'vtilité des perſonnes, qui

vous les fait obſeruer ? Vous croyez ſer

uirDieu en cela meſme, que vous feſtez

, vn iour,& ieuſnez l'aurre.Vous donnez

cela à la dignité du iour,& non à la ne

ceſſité de l'ordre,ou à voſtre edification;

& n'eſtimez pas les iours égaux, Vous

mettez ceux , que vops obſeruez bien

haut au deſſus des autres;non ſeulement

pour le commandementde l'Egliſe,mais

auſſi pour l'honneur, qu'ils ont derepre

ſenter & ſignifier quelque choſe de mi

· ſterieux. Auſſi tenez-vous,que hors l'v

ſage, que peuuent auoir les feſtes pour

vôtre inſtruétion,&pourvaquer auxœu

ures de pieté, cela meſme que vous les

chommez eſt vn acte religieux, qui fait

partie du ſeruice diuin, & eſt (comme

vous parlez) meritoire enuers nôtreSei

gneur,qui eſt preciſément l'opinion, &

la pratiquede ceux,que l'Apôtre combat

en ce lieu.Car ils condannoiét les Chre

tiens,non pour auoir manqué de ſe treu

CC 3
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uer dans l'aſſemblée de l'Egliſe au iour

aſſigné, ou pour auoir profané dans le

monde des heures deſtinées au ſeruice

de Dieu,ou pour auoir par cette ſorte de

faute ſeandalizé leurs prochains , mais

ſeulement & preciſément(comme vous)

pour n'auoir pas celebré le iour de la fe

ſte.Que diray-je de l'autre point,aſſauoir

de l'vſage,& de l'abſtinence des viandes,

L'Apoſtre dit , Que nul ne vous iuge au

manger.En conſcience,oſeriez-vousbien

ſoûtenir, que vous ne iugez point les fi

deles à cét égard ? Et que veulent donc

dire vos loix ſi rigoureuſes contre tous

ceux,qui mangent de la chair ; vos loix,

qui priuent les Chrétiensde cette liberté

durant plus d'vn tiers de l'année;& con

dannét celuy,qui durant ce temps-là au

roit goûté d'vn morceau de bœuf, ou de

mouton,à meſmes peines, que s'il auoit

commis vn peché mortel Vous en eſtes

venus iuſques-là, que vous ne regardez

· pas ceux,qui violent ces belles loix,com

me des pecheurs. Vous les abhorrez,

comme des profanes, & des athées;& ne

les tenez pas pour Chrétiens. N'eſt-ce

pas là vne graue & ſainte diſcipline, &

bien digne de S. Paul, & de Ieſus Chriſt,

, ， · · - de
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de faire conſiſter le ſeruice de Dieu au

manger, dont ny l'abſtinéce, ny l'vſage,

(comme la raiſon le montre à chacun,&

comme le Seigneur & ſon Apoſtre l'en-ººº

ſeignent expreſſément)ne ſoüille, nyne§.ss.

ſanctifie ; n'apporte nyperte, ny gainè Rom.14.

étant vne choſe purement indifferente"7º

|

en elle-meſme,bonne ou mauuaiſe ſeule

ment,entant qu'elle ſert, ou qu'elle nuit,

aux intereſts de la temperance, & de la

charité ? Mais nous aurons ci-apres vne

autre occaſion plus propre devous parler

plus au long de ce ſuiet. Pour cette heu

re Freres bien-aimez, faites ic vous prie

voſtre profit de la leçon de ſaint Paul.
Iouïſſez de la liberté,que le Seigneur Ie

ſus vous a acquiſe,côme vous le declare

ſon Apôtre. Il n'eſt pas raiſonnable,que

les hommes vous ôtent ce queDieuvous

a donné, & acheté par le precieux ſang

de ſon Fils.Auiſez ſeulement dene point

prédre cette liberté pour occaſion de viure Gal4 ;.

ſelon la chair.Laiſſez les ombres,puis que

vous n'eſtes plus enfäs. Mais embraſſez

en les corps,qui ſont en IeſusChriſt.Son

royaumen'eſt nyviande,nybreuuage;&

il ne condannera perſonne pour auoir

mangé de quelcune des choſes, qu'il a

^ ' • C c 4
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creées pour ſes fideles,afin d'en vſerauee

action de graces. Sil en a autresfois def

fendu quelques vnes,c'étoit pour crayö

ner& figurer par cette abſtinence char

nelle,la miſtique & ſpirituelle,à laquelle

il vousaformez par la croix. Voſtre ab

ſtinence,Chrétien,eſt, que vous renon

ciez à la viande,qui peritique vous ayez

en abomination les paſſions,& les fruits

des vices,dont le monde ſe repaiſt. Il ſe

nourrit des œuures de peché. L'auarice

· & l'ambition,& l'iniuſtice, & la luxure,

& les ordures de la lubricîté, & les infa

mes douceurs de la vengeance, ſont les

alimens, apres leſquels il court, & ſans

leſquels il ne peut viure.C'eſt là,Fideles,

la chair, dont l'vſage vous eſt defendu.

C'eſt là le Careſme,que Ieſus Chriſt, &

ſes Apôtres ont vrayemët ordonné;qu'il

faut obſeruer, non quarante iours, mais

| toute l'année; que nous ayons le mal en

· · horreur ; que nousfuyons le vice, com

me vn poiſon,que noſtre vie ſoit pure&

:innocente & nette & toutes les ſaletez

de la chair. C'eſt là vrayement l'abſti

nence, qui fait le Chrétien; & ſans la

quelle nul ne peut auoir part entre les

membres du Seigneur. Car ceux, qui

# * . $ ſont
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ſont à luy,ont crucifié la chair auec ſes affe-Gal.5 14:

ctions,&conuoitiſes;Le mödeleureſt cru

· cifié. Ses viandes, ſes delices& ſes appas

leur ſont en execration.Quiconque aura

exactement ieuſné cette forte de careſ

me, aura part à la reſurrection de Ieſus

Chriſt. Nul n'y paruiendra autrement.

Trauaillez-y à bon eſcient,Ames Chré

tiennes , & mortifiez puiſſamment en

voustoutes les conuoitiſes de cette mau

dite chair, qui perit, & fera perir tous

ceux,qui deſitent ſes delices,&ne ſe peu

uent ſéurer de ſes friandiſes mortelles.

, Voyez ce que Ieſus Chriſt a fait,& ſouf- .

fert pour la détruire.Voyez l'excellence

de cette autre viande diuine, dôt il veut,

que vous viuiez.Vôtre vraye viande eſt,

que vous faſſiez la volonté de ſon Pere.

C'eſt la viande du Prince degloire,& de

tous ſes Anges; viande ſainte,& immor

telle;qui laiſſera dans vos ames vn gouſt

diuin , & vn contentement, qui vaut

mieux, que tous les feſtins de la terre;&

apres les conſolations, dont elle ſuſten

tera vos conſciences en ce ſiecle,vous re

paiſtra eternellement dans les cieux des

delices de la bien-heureuſe immortali

té. C'eſt là,Fideles,le corps,dont l'abſti

Gal.6.14.
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Origene
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néce des Iuifs étoit l'ombre,& le crayon

ſeulement. Quant à leurs feſtes , elles

étoient les figures, non cettes de celles

de Rome(qui ne ſont à vray dire que des

ombres &des crayons elles meſmes non

plus que celles des Iuifs, mais inſtituées

par des hommes; au lieu que les Iudaï

ques étoient ordonnées de Dieu) elles

étoient dis je les figures du repos, & du

contentement ſpirituel des fideles Nô

tre feſte (comme répondoit iadis vn an

cien à vn Payen, reprochant aux Chré

tiens,qu'ils n'auoient point de feſtes)nô

tre feſte eſt de faire nôtre deuoir; de ſer

uir Dieu,& de luy preſenter les ſacrifices

non ſanglans de nos ſaintes prieres; de

nous repoſer de nos œuures, & vaquer

tout entiers à celles de Dieu;bannnir du

milieu de nous le trauail, vrayement ſer

vil & mecanique,du vice,& paſſer nôtre

vie en celuy de la ſanctification, vray

ment noble,& diuin. Noſtre Paſque eſt

de manger la chair de l'Agneau, de joüir

de ſon ſang,de paſſer d'Egipte en Canan,

du monde à Dieu, & de la terre au ciel,

laiſſant les choſes,qui ſont en arriere, &

auanceant chaque iour vers le but& le

prix de nôtre vocatió.Nôtre Pentecoſte

' , C
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eſt de conuerſer auec Chriſt dãs leslieux

celeſtes,de penſer & mediter cn luy,&de

receuoir de ſa main la diuineflamme de

ſon Eſprit pour parler de ſes choſes ma

gnifiques.Lafeſte de nos l abernacles eſt

de viure au monde, comme étrangers,

ſans nous y attacher,aſpirans tousjours à

la Ieruſalem d'en-haut,la mere & la cité

des fideles.Nos nouuelles Lunes ſont les .

loüanges , que nous entonnons conti

nuellement au Seigneur, non auec des

trompettes d'argent,mais du cœur & de

l'entendement.Et noſtre ſabbat enfin eſt

de faire, non noſtre volonté, mais cclle

de Dieu, reprimant & retenant tous les

mouuemens & ſentimens de nôtre natu

re pour laiſſer agir Ieſus Chriſt en nous,

en telle ſorte que ce ne ſoit pas nous,qui

viuions, mais Chriſt, qui viue en nous.

C'eſt là,Chrétiens, le vray corps repre

ſenté iadis par les ombres Iudaïques. Ce

ſont là vos feſtes,vos ſolennitez , & vos

deuotions. Chommez-les, & les cele

brez religieuſement.C'eſt le grand Prin

ce de voſtre ſalut , qui les a inſtituées , &

conſacrées. Il vous les recommande par

tout dans ſon Euangile,&vous y a nc eſt

ſairement obligez par cette mort , dont
-
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nous celebreronsDimanche prochain la

memoire. Si vous vous en acquittez di.

gnement, ſoyez aſſeurez qu'apres ce ſe

iour temporel,que vous faites icy bas, il

vous éleuera au ciel , pour y celcbrer

auec luy, & ſes Anges cette derniere fe

ſte miſtque du grandiour; qui ſe leuant

aupoint de nôtre reſurrection,ne ſe cou

cheraiamais,luiſant eternellement , &

nous rendant bien-heureux en la joüiſ

ſance de la vie, &dela gloire immortelle,

qui nous eſt preparée deuant la fonda

tion du monde. Ainſi ſoit-il.

SERMON
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| Verſx V III. gue nul ne vous maiſtriſe

à ſon plaiſir par humilité deſprit,& ſer

uice des Anges,s'ingerant és choſes qu'il

n'a point veuës , eſtant temerairement

enſlé du ſens de ſa chair.

- 4

#§ HÉRs Freres;C'eſt vne cho

# # ſeinfiniment étrange,& qui

# # montre plus ſenſiblement

# qu'aucune autre, l'extreme

corruption de nôtre nature,

que les hommes ayent vne ſi forte,& ſi

indomptable paſſion pour le ſeruice des

creatures. Dieu le Souuerain Seigneur

& d'eux & de l'vniuers, s'eſt ſi claire

ment manifeſté à eux, faiſant luire par

tout , haut &bas, ſur eux & à l'entour

d'eux, les illuſtres & glorieuſes marques
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de ſabonté & de ſa puiſſance, & ſageſſe

infinie, les portant meſmes iuſques dans

leurs cœurs, & ſe donnant à toucher à

eux par les innombrables benefices,qu'il

reſpand continuellement ſur toutes les

paties de leur vie, & cnfin ſe montrant

& s'approchant, & ſe preſentant ſi vi

ucment à leur entendement & à leurs

ſens, qu'ils ne ſçauroient , ſi ie l'oſe ainſi

dire,lºignorer quandils voudroient.Ou

tre cela il daigna encorc ſe teueler à eux

dés le commencement d'vne façon par

ticuliere ; parlant familierement & à

· Adam & à Noé, & aux autres premiers

Patriarches, les ſources du premier & du

ſecond monde. Et neantmoins vous ſça

vez que nonobſtant toutes ces lumieres,

la rage de cette paſſion que les hommes

ont à l'idolatrie, fut ſi violente , qu'elle

leur fit oublier tous ces ſaints & admira

bles enſeignemens de la diuinité; & au

lieu de ce grand , & tres bon, & tres

puiſſant Createur benit eternellement,

leur fit ſeruir la creature ; & leur fureur

alla ſi loin, qu'outre les luminaires des

cieux , & les ſecretes puiſſances qui les

gouuernent,& outre les Rois, & les Sa

ges, & les perſonnes, que la valeur, ou

l'au
»
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Tautorité auoient releuées au deſſus des

autres,ils n'eurent point de honte d'ado

rer encore les autres choſes les plus baſ

ſes en la nature; comme les animaux, &

les planetes,& les elemens;& pourcom

ble d'extrauagance y ajoûterent les ima

ges, & les figures, abſolûment & inſen

· ſibles & inutiles ; Changeans (commeS. Rom.122:

Paul leur en fait reproche) la gloire de

Dieu incorruptible à la reſſemblance de l'hô

me corruptible,cé des oiſeaux, & des beſtes

à quatrepieds,& des reptiles.Cette bruta

le erreur ayant inondé tout le genre hu

main,le Seigneur fut ſi bon que d'en re

tirer Abraham , comme vn tiſon recoux

del'embraſement vniuerſel;& depuis ſe

manifeſtant plus clairement à ſa poſteri

té par le miniſtere deMoyſe,&leur don

nant ſa Loy, il dreſſa au milieu de ce

peuple vn teſmoignage public de ſave

rité contre l'abus general du monde,ful

minant mille& mille maledictions con

tre tous ceux qui ſeruiroient les creatu

res. - Mais l'amour de l'idolatrie fut ſi

fort,qu'il fauſſa cette barriere celeſte, &

viola ce diuin enſeignement ; qui bien

loin de ramener les nations à leur de

uoir, ne peût pas meſme y retenir les Iſ
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raëlites, qui comme nous l'apprenons

de leur hiſtoire, ſe laiſſerent.ſouuental

ler au ſeruice des creatures. Enfin Dieu

apres tant d'enſeignemens , a enuoyé

ſó Fils,le Soleil de Iuſtice & de verité,au

möde:qui nous a mis au iour & la forme

& les raiſons, & les cauſes de l'adoration

du vray Dieu, & a découuert à peur & à

plein, & ce que la ſtupidité des Gentils

auoit ignoté, & ce que l'enfance des

Iuifs n'auoit cognu qu'imparfaitement.

Qui croiroit qu'vne ſi honteuſe&ſi groſ

ſiere erreur, que le ſeruice des creatures,

euſt eu l'eff öterie de paroiſtre dans vne

fi belle & ſi éclatante lumiere ? Et neant

moins vous voyez comment cette mal

heureuſe paſſion a treuué moyen de ſe

contenter, ayant ſous diuers pretextes

vains , mais apparens, introduit peu à

peu parmi les Chrétiens le ſeruice des

Anges & des hommes. Mais encore

§ - -

ait gagné ce point, dans les tenebres des

ſiecles derniers, fauoriſé par l'ignorance

vniuerſelle, & par le dechet de la verité,

& par la corruption deshommes : com

me cela arriue ſouuent dans leurs diſci

plines& conſtitutions, qui vont d'ordi

ce pas choſe ſi étrange, que l'abus

nairg
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- naire en empirant. Ce qui ſurpaſſe toute

admiration,c'eſt que dés letemps & ſous

• les yeux des ſaints Apôtres du Seigneur

Ieſus,il ſe ſoit treuué des eſprits aſſez im--

pudens pour mettre vne ſi vilaine erreur

en auant dans la profeſſion du Chriſtia

niſme.À peine le pourrions-nous croire,

, fiS. Paul ne nous en rendoit le témoi

gnage que nous venons de vous lire. Et

Dieu le permit, tant pour excrcer & eſ

prouuer l'Egliſe d'alors, que pour affer

mir la nôtrc;cette occaſion ayant icy tiré

: de la plume de l'Apôtrevne claire & ma.

gnifique condamnation de cét abus. Il a

， cy-deuant rejetté les obſeruations, que

• ces faux Docteurs qu'il combat, auoient

* tirées de la Loy Moſaïque ; Maintenant,

# il refute celles,qu'ils auoient empruntées

des Filoſofes du monde;Car cóme nous

le möſtrérons cy-apres deſſous le ſeruice

des Anges,que ces gens vouloient intro

* duire parmi les Chrétiens, étoit vn fruit,.

* & vne inuention de la filofofie Payenne.

Saint Paul foudroye cette vaine impieté

en peu de mots.9ue nul (dit-il) ne vous

# amaiſlriſe à ſon plaiſir parhumilité d'eſprit,

* & feruice des Anges , s'ingerant és choſes

qu'il n'a point veuës, étant temerairement.

: 2 Part. II. D d
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enflé du ſens deſa chair. Chers Freres,

c'eſt vn arreſt notable,qui abbat en mots

formels tous les ſeruices, que la ſuperſti

tion des hommes, ſoit anciens,ſoit mo

dernes attribué aux creaures:étant clair

u'il n'y en a aucune qu'il ſoit permis de

feruir en la religion, puis que l'Apoſtre

nous defend de ſeruir les Anges meſmes,

qui ſont ſans difficulté les plus excellen

tes detoutes les creatures. Vous ſçauez

'intereſt que nous auons en cette cauſe,

où ceux de Rome nous anathematizent,

ſous ombre que nous contentans d'ado

rer& de ſeruir Dieu noſtre Createur &

Redempteur, nous refuſons de rendre

aux Anges&aux Saints treſpaſſez le cul

te religieux,& les honneurs diuins,qu'ils

leur ordonnent& leur deferent tous les

iours, au grand preiudice de la gloire de

Dieu, & au ſcandale irreparable des

hommes.

Conſideronsdonc exactemët cét ora

éle du S.Apôtre, & pour n'en rien laiſſer

en arriere, il nous faut voir premiere

ment quelle eſt cette doctrine des ſedu.

cteurs, qu'il condamne (Il l'exprime en

ces mots, 9ue nul ne vous maiſtriſe àſon

plaiſir par humilité d'eſprit & ſeruice des

| Anges)
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Anges)& puis nous auons à examiner en

ſecondlieu les marques,qu'il donne à ces

faux Docteurs,contenues dans les paro

les ſuiuantes s'ingerant és choſes qu'il n'a

point veuës, étant temerairement enſlé du

ſens de ſa chair,& ne retenant point le chef.

Mais nous nous contenterons du pre

mier point pour cette heure, remettans

le ſecond à vne autrefois,à cauſe deschi

caneries,&inuétionsemployées par nos,

aduerſaires, pour corrompre ce paſſage,

qu'il nous faudra refutet le plus brieue

ment qu'il nous ſera poſſible. .

· La parole,dont S. Paul ſe ſertd'entrée,

| & que nous auons traduite maiſtriſer,eſt -

difficile, & ſe treuue rarement dans les , , !

auteurs du langage Grec;& ſaint Hieroſ-Et, aé :

me, l'vn des plus ſçauans hommes de*º

l'antiquité, dit qu'elle étoit particuliere --,

u païs de Cilicie, d'où étoit S. Paul na

tifde Tarſe, ville capitale de cette pro

· uince-là. Quoy qu'il en ſoit,l'origine du

, mot eſt claire,& découure aſſez quelle

en eſt à peu prés la ſignification. Car

ceux qui entendent le Grec,ſçauent que . "
- - " • "

ce terme vient d'vn autre, qui ſignifie le ººººº

prix que l'on donne à ceux, qui ont em

porté la victoire dans lesjeux , ou com

l

|

D d 2



42o . S E R M o N

bats de prix, où preſidoient en ce temps

là certains iuges & moderateurs , qui

auoient la ſur-intendance de toute l'a

ction,reglans & bornans la carriere,aſſi

gnans le champ : y receuans les cham

pions, iugeans de leur courſe & de leur

combat, proclamans victorieux celuy à

ui ils donnoient l'auantage, & lui met

tans ſolennellement la couronne ſur la

teſte.D'où vient qu'eux-meſmes étoient

gpac najappellez d'vn mot qui ſignifie les döneurs

ºpacivet de prix : & le terme, qui fignifie propre

ment ce qu'ils faiſoient en telles occa

ſions,s'employc generalement pour dire

gouuerner,regler, regir, & auoir la ſur

intendance d'vne choſe. C'eſt preciſé

ment de ce terme là qu'eſt formé celuy

- - • u'employe ici le ſaint Apoſtre:ſaufqu'il

#la2pa ſemble ſignifier gouuerner, & ordonner

* non ſimplement mais au preiudice & à

la perte de quelcun. Quelques-vns ont

| donc eſtimé, que ſaint Paul, comparant

icy les Fideles à ces coureurs ou combat

tans, comme il fait aſſez ſouuent ail

leurs, les exhortc à ne ſe point laiſſer

rauir le prix de la victoire par l'artifi

ce des ſeducteurs, qui tâchoient de les

détourner de la vraye & legitime lice

de
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de leur courſe, qui n'eſt autre que la foy

&l'obeïſſance de la doctrine Euangeli

que,& de les faire entrer dans vne autre

carriere, c'eſt à ſçauoir celle de leurs in

uentions & ſeruices;au meſme ſens qu'il

diſoit ailleurs auxGalates,abuſez par vne

ſemblable impoſture; Vous couriez bien; Gal.5.7.

qui vous a donné détourbier pour faire que

vous n'obeiſſiez à verité Et ſi cette expo

ſition s'ajuſtoit auſſi bien auec le mot,
2 2 A - -

qu'auec le ſens de l'Apôtre,elle ſeroit ex.

cellente; nous montrant pour vous le di

re en paſſant, que ce ſeruice des Anges,

qui nous eſt icy defendu , n'eſt pas vne

erreur de peu d'importāce, puis qu'il fait

perdre à ceux qui s'y détournent, ou s'y

occupent, le prix de la vocation celeſte.

L'Interprete Latin,canonizé par ceux de ,

Rome,ayant égard à l'effet de cette fauſ

ſe doctrine,qui eſt d'égarer les fideles du

droit chemin , traduit ſimplement, Que

nul ne vous ſeduiſe. Il n'eſt pas beſoin de

rapporter les penſées de tous les autres.

Mais bien diray-je qu'à peinefçauroit-on

treuuer,vne expreſſion plus propre, plus

eommode,& mieux accordāte,ſoit auec

le terme,ſoit auec le deſſein de l'Apôtre,

que celle de nos Bibles ; Que nul ne vous

- •, , ? · D d 3
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maiſtriſe qui exprime naïvement l'au

torité magiſtrale, que s'attribuoient les

ſeducteurs, ordonnans, & commandans

leurs fantaiſies aux fidelcs : comme s'ils

euſſent eſté établis les ſur-intendans de

leur religion & de leur vie, & leurdon

nans à entendre, que ſans pratiquer ce

qu'ils preſcriuoient il n'étoit pas poſſible

d'obtenir de prix de la vocatió ſupernel

le.En quoy l'Apoſtre leur donne vne at

teinte,& les rend ridicules,comme gens

qui n'ayans aucune legitime autorité au

fonds,s'en faiſoient accroire,&parloient

&ordonnoient auecautant d'aſſeurance

que ſi c'euſt eſté à eux de diſtribuer les

couronnes celeſtes au dernier iour, ou

qu'ils les euſſent euës deſia toutespreſtes

en leur main pour en faite part à qui bon

leur ſembleroit.Mais ce qu'il ajoûte de

couure encore mieux leur folie, que nul

(dit-il) ne vous maiſtriſe à ſon plaiſir,ou à

ſa volonté: ce qui ſe peut rapporter ou à

leur charge, ou à leur doctrine, ou com

me i'eſtime à toutes les deux. A leur

charge : pour dire que ce ſont des ſur

intendans volontaires, & que leur ſeule

volonté & non la voix de Dieu ni des

hommes : a eſleuez en cette pretenduë

1 . · - - : 4 # ! magi
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migiſttature ;à peu prés comme l'Ora

teur Romain appelle Senateur volontaire

vn homme qui ſe fourroit au rangdesSe

nateurs ſans auoir le droit , s'eſtant

éleu ſoi-meſme. Mais cecy regarde auſſi

leur doctrine;& ſignifie que ce ſeruice des

Anges, qu'ils commandoient,étoitfondé

ſur leur ſeul bon plaiſir, non ſur For

dre de Dieu : que leur volonté ſeule en

étoit la raiſon & l'appuy, & non celle

du Seigneur : que ce n'eſtoit qu'vne

imagination de leur teſte, & vn fruit ou

de leur melancolie, ou de leur malice.

D'où nous auôs à remarquer en paſſant,

† ceux qui enſeignent dans l'Egliſe ne

doiuent rien mettre en auant qui ne ſoit

fondé ſur la parole de Dieu, Àla Loy & Eſsao.

au Témoignage;que s'ils ne parlét ſelon cet.

te parole-cy,pourvrayil n'yaura point dema

tin pour eux.Cette regle ſuffit pour caſſer

toutes les doctrines deRome, que nous

luy conteſtös.Car ſi vous examinez leur

ſeruice des Saints & des Anges, leur ſa

crifice de la Meſſe,leur monarchiePapa

le,& autres ſemblables opinions, vous

treuuerez qu'ellesn'ont toutes autrefon

demët,que leur volonté;& quandon les

preſſe,ils en viennent là eux-meſmes,&

', , , , , | D d 4
• .
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diſent hardiment qu'ils ſont ſes iuges de

toutes choſes,&de la foy des hommes,&

des Ecritures de Dicu, & que la declara

tion de leur Pape doit ſuffire pour toute

raiſon, en laquelle auſſi ſe reſout finale

ment toute leur religion & creance : de

ſorte que s'il y a iamais eu des gens, dont

on puiſſe dire, qu'ils maiſtriſent les fide

les à leur plaiſir,ce ſont eux ſans point de

· doute,qui ſe diſent leurs Iuges,leurs Sei

gneurs, & leurs Monarques; qui leur föt

paſſer leur volôté pour la ſouueraine loy

de l'Egliſe ;qui leur debitent vne infinité

de traditions, & de ſeruices, ſur le ſeul

credit de leur bon plaiſir : & qui entre

prenent de leur diſtribuer les pris de leur

pieté apres leur mort à leur ſeule fantai

ſie, en erigeant les vns en Saints, les au

tres en Beats; aux vns ordonnans le ſer

vice d'hyperdulie, aux autres de dulie

ſimple; commettans les vns ſur vn païs,

ou vne vile, ou ſur vne ſorte de maladie,

ou d'affaires, & les autres ſur vne autre

(comme les Rois diſtribuent ſelon leur

bon pſaiſir, les honneurs, charges & di

gnités de leur eſtat) ſans que de tout cela

| ils puiſſent fournir aucune ordonnance,

ni fondement de la Parole deDieu.Mais

' , i -» à ... , , | venons
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yenons à l'Apoſtre qui nous declare en

ſuitequelle étoit la diſcipline,que cesvo

lontairesMaiſtres des fidelespretendoiét

leur impoſer ; Que nul, dit-il, ne vous

maiſtriſe à ſon plaiſir par humilitéd'eſprit

& ſeruice des Anges.Én ces mots il nousS

montre à qnoi c'eſt qu'ilsvouloient obli

ger les Chrétiens; c'étoit leſ ruice des

Anges ; & quel étoit ce pretexte ſons le

quel ils mettoient ce nouueau ſeruice en

auant, c'étoit l'humilité d'eſprit. Pour le

remier, le mot employé dans l'original

ſignifie, non en general toute ſorte de

ſeruice, mais particulierement celui de

la religion , d'où vient que l'Interprete

Latin latraduit la religion des Anges. Ce

ſeruice de religion comprend ſous ſoi les

cultes,& les ceremonies,que l'on rend à

la diuinité, & les actions par leſquelles

on luy fait hommage en cette qualité;

commel'adoration,l'inuocation,l'action

de graces, la confiance,& autres ſembla

bles.Ces gens vouloient donc qu'outre

le ſouuerain ſeruice, que les Chrétiens

, rendent à Dieu Pere, Fils & S.Eſprit,ſe

lonl'ordre & le commandement exprés

ſeruiſſent encorles An
* º - - . -

, du Seigneur Ieſus & de ſes Apoſtres, ils -

ges, comme leurs

Spnguela
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Mediateurs &Interceſſeurs enuersDieu,

&qu'en cette qualité ils leur adreſſaſſent

des prieres,& des actions degrace,& au7

tIes deuoirs de religion. C'étoit là leur

erreur.Le pretexte,qu'ils prenoient pour

autorizer ce ſeruice, étoit l'humilité d'eſ

prit;alleguans que nousſommes troppeu

de choſe pour aller droit à Dieu,& nous

adreſſer de nous meſmes à vne majeſté

ſi ſublime; & que Jeſus Chriſt étant Fils

de Dieu & Dieu benit à iamais auec luy,

ce ſeroit preſomption que de pretendre

de nouspreſenter directement à lui:d'où

ils concluoiétqu'il faut auoir recours aux

Anges, natures moyennes entre nous &

Dieu, afin que receuans nos prieres il les

preſentent à noſtre commun Souuerain,

& interuenans de noſtre part enuers lui,

nous moyennent par leurs bons offices

l'accez de ſon trône autremët inacceſſi

ble.C'étoit là le faux & apparët diſcours,

dont ces gens fardoient leur tradition.

Sur quoi vous auez à remarquer : pre

mietement en genetal, que ce n'eſt pas

aſſez d'alleguer quelques raiſons ſpe

cieuſes& apparentes pour autorizer vn

çulte, ou vne obſeruation de la religien.

Il faut que tout ce que l'on nous propoſe
# ! - - º - s - , - | venons
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# en ce ſujet, ſoit fondé ſur la parole de

# Dieu, qui ſeul a & la ſageſſe & l'autori

* té neceſſaire pour établir les choſes de la
i religion.Car ſi nous permettonsvne fois

# à l'eſprit de l'homme de s'appuyer ſur ces

" imaginations, il n'y a point d'etreur, ny

# d'extrauagance , à qui il ne donne qtiel

* que couleur. Certainement le diſcours

* de ces ſeducteurs ne manque pas d'appa

| rence; & les hommes y en ont tant treu

* vé, que & les payens & les heretiques,

º qui ont troublé le Chriſtianiſme,& en

* fin ceux de Rome, l'ont tous employé

* pour colorer leurs ſuperſtitions;Et neât

º moins vous voyez que l'Apoſtre ſans

º s'arreſter aucunement à ce vain luſtre,

& ſans daigner meſmes l'examiner, reiette

， & condamne abſolumét le ſeruice pour

º lequel il étoit employé: parce ſeulement

， qu'il n'étoit point ordonné de Dieu,mais

º fondé ſur la ſeule volonté des hommes.

# Quecét exemple nous faſſe ſages : pour

# abhorrer & rebuter dés l'abord en la re

# ligion tout ce que les hommesy veulent

introduire ſans l'ordre & la parole de

: Dieu.Ne nous arreſtons point aux bel

: les raiſons, dont ils taſchent de farder

， leurs inuentions. Ne les écoutons pas
:

， i , . :

ſl

-
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ſeulement.C'eſt aſſez pour reietter leur

ſeruices, qu'ils ne ſont point ordonnez

en la parole de Dieu.Dés là ils ſont aſſeu

rément vains & inutiles : & il ny a point

de prctcxte, quelque ſpecieux qu'il ſoit,

qui puiſſe ou doiue faire valoir en la re

ligion ce que Dieu n'y a pas établi. Mais

vous voyez encore icy en particulier,

qne cette humilité d'eſprit, dont nos ad

uerſaires colorent aujourd'huy les ſerui

ces qu'ils rcndent aux Anges, & aux

Saints, n'eſt qu'vn vieux fard, dont les

anciens heretiques ont abuſé, & que dés

iadis l'Apôtre a expreſſement rejetté; de

ſorte que c'eſt non ſeulemét vne vanité,

mais meſmes vne impudence,de ſe vou

loir encor ſeruir d'vnc choſe ſi décriée.

Qu'ils ceſſent de nous alleguer que nous

ſommes trop peu de choſe pour nous

preſenter directement à Dieu;Qu'ils ceſ

ſent denous mettre en auant les Cours

des Rois terriens, où l'on employe l'en

tremiſe des officiers auant que de parler

aux Princes ; pour en induire qu'il nous

faut ſemblablemét recourir à l'interceſ

ſion des Anges & des Saints,afin de nous

mener à Dieu, & luy preſenter nos per

ſonnes & nos requeſtes.Saint Paul a fou

» ' - droyé
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droyé tout cet artifice; & ils deuroient

auoir honte de ſe ſeruir d'vn pretexte, "

que les premiers heretiques ont em

ployé pour couurir leur erreur,& que ce

grand Apoſtre leur a expreſſément arra

ché.En effet, toute cette pretenduë hu

milité d'eſprit,dont les vns& les autres ſe

maſquent inutilement, n'eſt que la cou

verture d'vne veritable preſomptió: qui

ne daignant s'aſſuicttir aux ordonnances

· de Dieu, le veut ſeruir à ſa fantaſie, &

non comme ill'a ordonné.C'eſt vne hu

milité d'Achaz, qui reietta ſuperbement•az m:

la grace,que la bóté du Seigneur lui pre- # "

ſentoit, ſous ombre de ne le pas vouloir

tenter.Dieu dans ſes grandes miſericor

des nous donne ſon Fils Ieſus pour noſtre

Mediateur : qui s'abbaiſſe & ſe fait hom

mepour no" eſtre plus acceſſible.Il nous ean 14.6

crie en mille lieux,que c'eſt luy qui eſt la#

voye, la vcrité, & la vie, & que nul ne -

viét au Pere que par luy;que c'eſt luy par

| qui nous auós hardieſſe & accez en con

fiance par la foy que nous auons en lui.Il

nous appclle meſme à ſoy;Venezà moy, uaut r

dit-il, & ie vous ſoulageray; Et ſes Mini-as.

ſtres ne nous permettent pas ſeulement

d'y aller;ils nous le commandent,&nous
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Ei.iis en preſſent : Allons (diſenr-ils) auec aſſeu

râce au Thrône de grace,afin que nous obte

nions muſericorde, & treuuions grace pour

eſtre aidez en temps opportun. Au lieu d'o

beïr à ces ſaintes & diuines voix de Dieu

& de ſes miniſtres, vous dites , Non, ie

n'en feray rien ; Ie ne ſuis pas ſi preſom

prueux que d'aller ou à Dieu, ou à ſon

Fils;Il me faut mendier l'interceſſion des

Anges,& des Saints, pour me preſenter

deuant cette ſouueraine lumiere.En cö

ſcience n'eſt ce pas là vous éleuer au deſ

· ſus de Dieu : N'eſt-ce pas preſumer de

ſçauoir mieux,que luy ce qui eſt devôtre

deuoir & de ſó ſeruice:N'eſt-ce pas ſous

les beaux mots d'vne feinte humilité ca

cher vne rebellion & vne deſobeiſſance

contre ſa ſainte Maiefté ? qui eft en effet

le plus haut orgueil, dót la creature puiſ

ſe eſtre coupable, puis qu'au fonds c'eſt

pretendre que vous eſtes plus ſages que.

luy, & que la voye qu'il vous preſcrit,

n'eſt ny ſi böne,ny ſiraiſónable que celle

ue vous choiſiſſez. Mais laiſſons-là le

§ là ou l'Apôtre parle il n'eſt

· pas beſoin,que nous diſcourions;Son au

torité n'a que faire du ſecours de nos rai

ſons.lcy (comme vous voyez) elle eſt

expreſſe

-

:
-

|
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expreſſe cótre l'abus de nos aduerſaires.

Il condamne formellemét ce qu'ils font;

Car ils approuuent &pratiquent tous les

iours ce ſeruice des Anges,que ſaint Paul

nous defend,& l'appuyent ſur cette meſ,

me pretenduë humilité d'eſprit,dont il

caſſe &aneantit le pretextejdoublement

coupables,&de rebaſtir s'il faut ainſi dire

cette Ierico de la ſuperſtition qu'il a dé

molie, & d'y employer les meſmes pier

res qu'il a foudroyées. Que peut dire

l'erreur contre vn arreſt ſi clair, & auec .

quels charmes peut elle détourner ce

coup de foudre de deſſus ſa teſte : Chers

Freres, elle aime trop ſes inuentions

pour donner gloire à Dieu,&elle renon

cera pluſtoſt à ſa Parole, que de quitter

iamais les ſonges de la ſuperſtition. Ici

ſe voyant preſſée elle a recours à la ſub

tilité, & bien qu'elle maintienne & pra

tique le ſeruice des Anges, & qu'elle ne

puiſſe nier que l'Apôtre necondăneceux

qui l'enſeignent& le pratiquent,elle pre

tend neantmoins auec vne hardieſſe in

croyable, que ce n'eſt pas elle que l'Apô

tre condamne.Elle a employé pour faire

cette illuſion diuers tours, qui pour n'en

point mentir ont plus de hardieſſe que
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'adreſſer.Et pour commencer par là, le

plus fameux de ſes derniers aduocats,

étant, comme ic croy , mal ſatisfait en ſa

conſcience de la ſubtilité de ſes compa

gnons, s'eſt auiſé d'vne nouuelle gloſſe

inouïe iuſques icy dans toutes les cſcoles

du Chriſtianiſme, anciennes & moder

nes; née de ſon ſeul eſprit tres fertile en

telles productions , & conceuë du ſeul

pu p,,- deſeſpoir de fa mauuaiſe cauſe.Cet hom

ron Repli me dit donc que S.Paul par le ſeruice ou la

## . religion des Arges , entend (non comme

§ auoient creu & tous les Peres & tous les ,

Bretagne modernes)le ſeruice des Anges mais com

* meille veut tout ſeul,la loy deMoyſe.Pre

mierement, la nouueauté de cette gloſ

ſe,& ce qu'il ne s'eſt treuué depuis pres

de ſeize censans vn ſeui homme qui s'en

ſoit auiſé, montre aſſez que c'eſt la paſ

ſion de la diſpute, & non la verité de la

choſe, qui l'a ſuggérée à celuy cy:& il re

nonce euidemment aux maximes de ſon

Egliſe,qui veut que l'on n'inrerprete l'E- .

criture que par les Peres; luy qui laiſſant

là leur expofifion en apporteicy vne,qui

non ſeulement ne ſe treuue en aucun

d'eux,mais eſt encore directement con

traire à la pluſpart, & aux plus celebres

- | .. d'entr'eux,

v,

".
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' d'entr'eux, qui prennent, ces mots l'A- chryſ.

: pôtre pour le ſeruice rendu aux , Anges º .
| . - - - , Očcum.

· par les ſeducteurs,que ſaint Paul combat#

: cn ce lieu. Mais ie dis de plus que c'eſt à

: bon droit que nulne s'en eſt auiſé : puis

， qu'en effet elle n'eſt pas ſoûtenable& ne

& ſe peut nullement accorder ni auec les

# paroles, ni auec le deſſein de l'Apoſtre. .

# Non auec ſes paroles , car il les faut in

ſ terpreter ſelon le ſtile des auteurs de la

º langue,en laquelle il écrit.Or il n'ya que

# deux ou trois lieux dans l'Ecriture, où ſe,

# rencontre le mot icy employé parS.PauI,

# ( & qui ſignifie ſeruice, ou religion)con

# , ſtruit comme il eſt en ce lieu L'vn eſt en .. , .

: S.lacques, Si quelcun (dit-il) penſe eſtre tata Iºs

: religieux entre vous,ne tenât point en bride |

， ſa langue, mais ſeduiſant ſon cœur,la reli

: gion ou leſ rulse d'vn tel perſonnage eſt

: vain.L'autre eſt dãs le liure des Actes,où -

|. ſaint Paul dit,que dés ſes anceſtresila veſcu A3.36.5,

: Fariſien ſelon la ſecte(dit-il)la plus exquiſe -

: de nôtrereligion.Ce mot ſetreuue encor

4 ainſi conſtruit dans le liure de la Sapien

# ce,tenu pour Canonique par nos aduer

: ſaires, & qui bien qu'il ne ſoit pas tel,eſt

: neatmoins écrit en Grec,au meſme lan-,

: gage& au meſme ſtile que les liures du

: ' . Part. II. E e
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Sap.4.27.

NouueauTeſtament. Cétauteur donc

employe auſſi ce mot en la meſme ſorte,

Le ſeruice (dit-il) ou la religion des idoles

abominable eſt le commencement,la cauſe&

le bout de tout mal.En tous ces lieux la re

ligion ou le ſeruice de quelcun ſignifie, ou

le ſeruice qu'il rend à autruy,cöme dans

ſes deux premiers paſſages, ou le ſeruice.

quiluy eſt rendu par d'autres,cóme en ce

† Icy donc ſi vous ne voulez que,

l'Apôtre ſe ſoit departi du ſtile auquel ila

éſcrit,il faut de neceſſité, que la religion,

ou le ſeruice des Anges ſignifie de deux

choſesl'vne : ou le ſeruice que les Anges

rendent àDieu,ou celuyque leur rendét

les hommes.Lepremierdeces deux ſens

n'y peut auoir de lieu par la propre con-,

feſſion de nos aduerſaires , & de toute

perſonne bien ſenſée. Il faut donc de ne- '

ceſſitéy admettre le ſecond , & auoüer .

auecnous,& auectous les Anciens, que

par le ſeruice des Anges ſaint Paul en-,

tend,non lareligion Iudaïque,ou la Loy .

de Moyſe, mais le ſeruice religieux, que

ces ſeducteurs rendoient auxAnges ſous

pretexte d'humilité.De plus en quelPro

phete,en quel Apôtre, en quel Auteur

raiſonnable , ſoit ancien , ſoit meſmes

moderne,
l
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moderne, ces gens ont ils iamaistreuué

, cette nouuelle & extrauagante faſſon de

, parler leſeruice des Anges pour dire la re

, ligion ludaïque Certainement elle s'ap

pelle la Loy deDieu,pource quc Dieul'in- .

ſtitua la Loy de Moyſe, pource que Moyſe

en fut le Mediateur & le Miniſtre;la reli

gion ou le ſeruice des Iuifs, pource que ce

peuple en faifoit profeſſion; les elemés ou

# les rudimens du monde, pource qu'elle ne

contenoit que l'alfabet, & les premieres

& plus baſſes leçons de la pieté,& étoit

pour la pluspart attachée aux choſes cor

# porelles de ce monde. Mais nous ne li

ſons point que iamais elle ſoit nommée

la religion ou leſeruice des Anges.Et quant

à ce que ces gens alleguent de l'Epître . "

auu Galates, que la loya eſté ordonnée par Gat ;isi

les Anges,par le miniſtere d'vn Moyenneur, -

&ce qui eſt dit en l'Epître aux Ebreux,laºs

# parole prononcée par les Anges, cela dis je

ne iuſtifie nullemêt leur pretention. Car

* l'Apôtre ences deux lieux ſignifie ſeule

# ment le ſeruice que les Angesrendirent

* à Dieu,lors qu'il donna le Decalogue en

Sina; où ces miniſtres celeſtes l'accom- .

* pagnerent,& adreſſetent toute lapompe '

* de cette ſienne admirablemanifeſtatidns

# - - E é #
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formans les foudres & les tönerres dont

la montagne retentiſſoit ; éleuans en

l'air la fumée & l'obſcurité qui la cou

uroit,ébranlans ſes fondemens, & là fai

ſans toute trembler, & diſtinguans les

tonnerres en ces voix articulées, que la

bouche de Dieu prononça elle meſme.

C'eſt iuſques-là que s'étendit l'operation

des Anges,& non plus auant. Car au re

ſte c'eſt Dieu qui parla en ſa propre per

ſonne, Ieſuis ( dit-il dés l'entrée) l'Eter

melton Dieu,& qui donna & profera tou

tes les autres ordonnâces, qu'oüirent les

Iſraëlites , de ſorte que l'on peut bien

nommerreligion ou ſeruice de Dieu, la

Ioy ou la religion qu'il établit lors : Mais

ce ſeroit euidemment outraget ſa Maje

ſté,que de l'appeller la religion, ou le ſer

uice des Anges,puis qu'elle ne fut donnée

ny en leurs perſónes, ny par leur Media

tion; Ioint que quand il en ſeroit autre

mét,touſiours eſt-il euident que ce tiltre

ne conuiendroitqu'auDecalogue,&non

à cette partie de la Loy qui ſe nóme ce

remonielle,enl'eſtabliſſement de laquelle

les Anges n'interuindrent point du tout,

Dieu l'ayant immediatement baillée à

Moyſe,& Moyſeaux Iſraëlites.Et neant
- •. moins

\
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moins ce ſeroit elle preciſémét, que l'A

pôtre entendroit icy, s'il y vouloit'parler

de laLoyMoſaïque,ſelon la côfeſſiondes

aduerſaires.Puis dóc que ce nom dereli

gion des Anges ne luy peut nullemët con

venir, il faut auoüer de neceſſité, que ce

n'eſt pas la Loy de Moyſe, que l'Apoſtre

entend par ces mots.Mais ſon deſſein,&

le fil de fon propos n'eſt pas moins con

traite à cette gloſe que ſes paroles. Car

premierement ayant desja rejetté ce que

les ſeducteurs tiroient de la Loy Moſaï

que, dans le verſet immediatementpre

cedent, en ces mots,9ue nul me vous con

däne en mangerou en boire, ou en diſtinttió.

defeſtes,aude nouuellesLunes,ou deSabbats,

qui ſont ombre des choſes auenir, dont le

corps eſt en Chriſt : ayant dis je ſi magnifi

quement poſé cela ; pourquoy &à quel

propos iroit-ilencores repeter la meſme

choſe ? Comment l'Apoſtre ſeroit-il ca

pable d'vn ſi inutile babile Diſons donc

que l'erreur qu'il rejette ici eſt autre,que

celle qu'ilvient de condanner.Celle qu'il

vient de condanner eſt l'obſervation de

la Loy,ou religionIudaïque ; Certaine

ment ce n'eſt donc pas ce qu'il entenden .

ce verſet Ioint que ce qu'il ajoute ne s'y

· · · · · | Ee 3 *
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eut nullemét rapporter.Que nul (dit-il)

ne vous maiſtriſe àſon plaiſir par humili

téd'eſprit & ſetuice desAnges,s'ingerant

és choſes qu'iln'a point veuës;où il montre

euidemment que ce ſeruice des Anges

- recommandé par les ſeducteurs , étoit

fondé ſur des choſes cachées,& dont ils

ne pouuoient auoir nulle connoiſſance,

nypar leur raiſö,ny par l'Ecriture au lieu

que les ceremonies Iudaïques ſót ſi clai

rement & ſi diſtinctement expliquées

dans les liures de Moyſe, qu'il n'y a pet

ſonne qui ne les y puiſſe voir. Enfin l'A

pôtre dés le commencement de ce diſ

cours nous montre que ces ſeducteursa

uoient tiré de la Filofofie quelques-vnes

de leurs obſeruations,ce qui n'aura point

de lieu, ſi par le ſeruice des Anges vous

entendez la religion Iudaïque, baillée

comme chacun ſçait par Moyſe, & non

par les Filoſefes. Car quant à ce que les

Du Per- aduerſaires entendent les diſcours des

"ºº Iuifs par la vaine tromperie de la Filoſo

, , , fie , cela eſt abſurd& ridicule au dernier

point;ºsât euident que les docteurs Iuifs

ſont bien quelquesfois appellez ſages,&

1cor.r. leur ſcience ſapience, comme quand l'A

2o. pôtre dit ; où eſt leſage ? Dieu a affolila

apience- N
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ſapience du monde.Mais ils ne ſont iamais

nommez Filoſofes,ny leur doctrineFilo.

ſofie ; noms qui ſe rapportentconſtam

ment par tout aux hommes ſçauans de la

Grece & du paganiſme,& à leur doctri

ne.Soit donc enfin conclu, que l'Apôtre

par la religion, ou le ſeruice des Anges,

entend icy non la religion baillée aux

Iuifs par Moyſe;mais le culte, l'inuoca

tion &le ſeruice,que ces ſeducteurs vou.

loiët que l'on rendiſt auxAnges ſous pre

texte d'humilité; ayans tiré cét abus des

Filoſofes Grecs,dãs les liures deſquels if

ſe treuue encor auiourd'huy;Platonl'vn

des principaux d'entre eux écriuant ex

preſſément qu'il faut ſeruir les demons,

( c'eſt ainſi qu'ils appelloient les Anges)

comme tenans vn lieu moyen entre les

Dieux & les hommes : & nous ſeruans

d'interpretes, ou detruchemens enuers

la nature diuine;& toute ſó école l'atoû

jours ainſi tenu &pratiqué comme ilpa

roiſt par les œuures de ſes derniers diſci

les. Et cét abus étoit commun parmi

tousles Payens, & ils le fondoient tout

ainſi que iadis les ſeducteurs icytaxezpar

l'Apôtre,&nos aduerſaires aujourd'htry,

ſur la pretenduë humilité# , com#
* .. , · · · · · · E e 4 "
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me nous l'apprenons d'vn ancien com

mentaire ſur l'epître aux Romains, pu

blié ſous le nom de ſaint Ambroiſe, qui

parlant des Payens de ſon temps : Ils ont

accouſtumé, dit-il, d'vſer d'vne miſera

ble excuſe,diſäs,que parle moyen de ceux

là,(c'eſt à dire des petites diuinitez qu'ils

Ambreſ ſetuoient) ils peuuent allerà Dieu;comme

· #ººl'on vient à vn Prince par le moyen de ſes

1 •. conſeillers d'Eſtat,& des Maiſtres des Re

| queſtes de ſon Hoſtel. Mais, dit il vn peu

apres, l'on vu au Roy parlemoyen de ſes of

ficiers parce que le Roy apres tout eſt homme,

qui ne ſait pas à qui il doit confier ſon,

Etat;au lieu que Dieun'ignore rien,& con

moiſt la portée, les œuures & la capacité de

- touº;de faſſon,que pour gagner ſa faueur on

· n'a que faire des ſuffrages d'vn entremet

teur:on n'a beſoin que d'vne ame deuote ; A

vne telle perſonne il répondra aſſeurement,

quelque part où elle luy parle. C'eſt des é

gouts de cette Filoſofie mödaine,que les

ſeducteursicycóbatus parl'Apôtre auoiét

puiſé leur pretenduë humilité,&leur ſer

uice des Anges. Et nosaduerſaires ſen

tans bien qu'au fonds l'on ne peut nier,

que telle ne ſoit la doctrine que condan

ne iay l'Apôtre, mettét vne autre imagi

- · · · · · · · nation

"



,

V I N T-H v 1 T I E s M E. 441

nation en auant;nous contäs,que de ſon

téps il y auoit vne certaine ſecte,que les

vns appellent Iudaïque, & les autres au

tremét,de gens qui ne ſeruoiét ny Dieu,

ny leſus Chriſt; mais les Anges en tiltre

de chefs & ſouuerains patrons, & prote

cteurs de leur religion , quc c'eſt à ceux

là,qu'en veut icy S.Paul,&non à eux,qui

ſeruent bier les Anges à la verité , mais

ſeruent auſſi Dieu le Pere,& Ieſus Chriſt

ſon Fils.Premierement toute cette ſecte

eſt vne idole qui n'eut iamais de ſubſiſtã.

ce ailleurs qu'en leur fantaiſie : & n'a pû

eſtre ailleurs en effet. Car ſi c'étoient

Iuifs,qui croira qu'ils ne ſeruiſſent point

Dieu dont toute la Loy&religion ludaï

que cammandepar tout expreſſément le

ſeruice au commencement,au milieu, &

à la fin ? & ſi c'étoicnt Chrétiens, com

ment ne ſeruoient-ils point Ieſus Chriſt?

Et s'ils étoient ſoit Iuifs, ſoit Chrétiens,

comment ne recognoiſſoient ils point

d'autre chefde leur religion,que les An

ges Tout cela n'eft qu'vne pure fictió de

nos aduerſaires , qui taſchent de nous .

döner le change,&dreſſenr cette chine

re ſur pied pour luy faire eſſuyer le coup,

que le ſaint Apôtre leur porte.Il ne nous
， . - - - , , ' A

".

-
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Oteum. .

Theophyl.

eſt pas permisde forger des ſectes à nôtre

plaiſir.il faut en tirer la preuue de bons&

valables teſmoins,fi nous en voulós eſtre

creus. Or tant s'en faut qu'ils ayent dans

l'antiquité aucun garand de cette belle

hi# , qu'au contraire lcs ancicns In

terpfetes de l'Apôtte,comme Theodo=

ret,Photius, & Theophylacte la renuer

ſent,diſans que ceux à quiS.Paul en veut,

allegans que Dieu eſt grand & incom
prehenſible,&que c'eſt choſe indignede

la majeſté du Fils, que de conduire à luy

des creatures ſi baſſes que les hommes;

ajoûtoiét qu'il faut s'adreſſer aux Anges

pour s'en approcher par leur moyen , &

gagner par eux la faueur& bien-veillan

ce de Dieu, Comment neſeruoient-ils

point Dieu, puis que c'étoit pour aller à

luy & pour ſe mettre en ſa bonne grace,

qu'ils employoient l'interceſfion desAn

ges ? & comment n'adoroiént-ils point

Ieſus Chriſt, puis qu'il,s'eſtimoient meſ

mes indignes d'aller immediatement à

luy Et côment enfin recognoiſſoient-ils

les Anges pour ſouuerains Chefs de leur

religion puis qu'ils ne ſe ſeruoiét de leur

entremiſe,quepour paruenir àDieu2C'é

toit làle vray motifde leur abus.Etl'vn
V - 1 i • '.' - - de

|
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de ces anciens ajoûte expreſſément, que rhesie

He ſeruice qu'ils 1endoiét auxAnges étoit*

de les prier ; & que cét abus auoit long

temps regné en Frigie &en Piſidie;&que

de ſon téps on y voyoit encores des ora

toires dediez à S. Michel. Recit,qui a ſi

fort piqué l'vn des piusgrandsCardinaux Bavon.a

de Rome, quetout en colere contre cét ºº*

auteur(qui viuoit il y a prés de douze cés"

ans,&qui eſt au reſte l'vu des plus beaux,

& des plus ſçauans eſprits de l'antiquité)

Il dit,que ne luy en déplaiſe iln'a pas bien

rencôtré ce coup là.D'où vous voyez le

reſpect,que cesMeſſieurs portent auxan

ciensPeres,qu'ils ont toûjours en la bôu

che.Ce ſont des Oracles,quand ils les fa

uorizent; S'ils parlent autrement, leur

antiquité ne les empeſche pasd'eſtre trai

tez d'ignorans,& de malhabiles.Et quant

à ce qu'il, alleguent, que l'Apôtre dit de

ceux dont il parle,qu'ils ne retenoint point

le chef,(c'eſt à direIeſusChriſt)iel'auouë;

mais ie ſoûtiens que cela n'induit pas

qu'ils fiſſent profeſſion de ne le point re

connoiſtre , non plus que de ce qu'il dit,

qu'ils étoient enflez du ſens de leur chair,

& s'ingeroient en ce qu'ils n'auoient pas

veu,il ne s'enſuit pas qu'ils reconnuſſent

i,
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I'vne & l'autre de ces choſes. Tant s'en

faut , ils faiſoient profeſſion d'humili

té , & c'étoit meſme ſous ce pretexte

qu'ils vouloient ſeruir les Anges, & ſe

vantoient ſans doute de bien ſçauoir

les choſes qu'ils debitoient. Mais l'A

pôtre parle icy de ce qui ſuiuoit vray

ment,& legitimement de leur doctri

ne,& non de ce qu'ils en auoüoient. Car

fans doute ils faiſoient profeſſion de Ie

ſus Chriſt, & de ſon Euangile, & ſaint !

Paul le preſuppoſe par tout clairement.

Mais iIs renioient en effet, par l'addi

tion de leurs erreurs, celuy qu'ils con

feſſoient de bouche ; & par ce ſeruice

des Anges ôtoient au Seigneur la qua

lité qu'ils luy donnoient en parole, d'e

ſtre le chef de l'Egliſe. C'eſt ce que

l'Apôtre leur reproche icy : fondant

euidemment cette maxime, que qui

conque prend les Anges , ou tels au

' tres que vousvoudrez pour ſes Media

teurs & interceſſeurs enuers Dieu , re

nonce en cffet à la mediation de Ieſus

Chriſt, & luy arrache la gloire qu'il a

· deſtre le chef de l'Egliſe ; cette digni

té non plus que celle de ſa royauté,n'ad

mettant point de compagnon , & nt
» , · · · · • • - ſe
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ſe pouuant poſſeder que parvn ſeul.Mais

pourquoy m'arreſte-)e à cóſiderer quel

les ont eſté d'ailleurs les opinions de ces

faux Docteurs? Qu'ils ayent creu au rc

ſte tout ce qu'il vous plaira tant y a qu'il

eſt certain qu'entre autres choſes ils ſer

uoient les Anges, & que S. Paul les en

accuſe & les en reprend, & ne veut pas

que les fideles les ſuiuent en ce point. Il

ne dit pas qu'ils fuſſét ſorciers,ou athées;

qu'ils ne ſeruiſſent, ny ne priaſſent ny

Dieu,ny ſon Fils vnique; Il dit qu'ils ſer

uoient les Anges, & les en reprend tres

griéuement.Vous en faites autant;lugez

ſi la foudre de l'Apôtre ne tombe donc

par ſur vous. Mais dirés- vous j'adore

iDieu & Ieſus Chriſt. En conſcience ne

vous moquez vous pas du monde de

vous deffendre ainſi : Comme ſi l'on

vous accuſoit de ne pas reconnoiſtre la

diuinité du Pere ou du Fils,& non de ſer

uir les Anges.Mais c'eſt toûjours la coû

tume de ces Meſſieurs, de ſubſtituer en

leur place quelcun des anciens, quâd ils

ſont ſurpris en la tranſgreſſion des or

donnances de Dieu & de ſes Apôtres Le

Seigneur deffend de ſeproſterner deuant

les images ; Ils auoüent qu'ils le font;
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mais ils pretendent pourtant , que c'eſt

contre les Payensdu temps paſſe, & non

contre eux,que tonne la Loy.Saint Paul

condamne auec des paroles atroces ceux

qui commandent l'abſtinence des vian

des. lis confeſſent qu'ils en vſent ainſi ;

car comment le pourroient-ils niet?mais

ajoûtent que c'cſt aux vieux Encratires,

Montaniſtes, & Manicheens, que l'A

pôtre en veut,& non à eux. Icy tout de

meſme accuſez de ſeruir les Anges, ils

confeſſent franchement, ils ſe glorifient

meſmes de les ſeruir,&nous excömuniët

de ce que nous ne le faisós pas cóme eux.

Et quât à S.Paul,qui proteſte ſi expreſſe

ment,qu'il ne les faut pas ſeruit, ils nous

payent de cette belle excuſe à leur ordi

naire, que ce n'eſt pas d'eux qu'il parle,

mais de ie ne ſçayquellevieille race d'he

retiques luifs;comme s'il n'étoit pas clair

qu'il parle en general de tous ceux, qui

en quelquetemps,&en quelque lieu que

ce ſoit, ſe meſlent de ſeruir les Anges;

nous deffendant ſous grieue peine de

nous laiſſer maiſtriſerà eux,ſous quelque

pretexte que ce puiſſe eſtre. Pour nous,

chers Freres, qui ſçauons que les loix de

Dieu ſont & vniuerſelles& eternelles,&

- --- / qu'il
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qu'il n'y a ny ſiecle ny climat quien puiſ.

ſe diſpenſer les hómes,nyexempter ceux

qui les auront violées de la iuſte maledi

« ction,dont elles les menacent: obeïſſons

fidelement à ce ſaint & ſacré ordre de

l'Apôtre. N'écoutons point les vaines

gloſſes ny les diſtinctions friuoles auec

leſquelles la ſubtilité humaine taſche de

l'eluder & de farder ſes abus.Obſeruons

de bonne foy ce que nous commande ce

grand Miniſtre de Ieſus Chriſt. Il nous

deffend de ſeruir les Anges en la reli

gion; Il n'eſt pas raiſonnable,que ny l'e

loquéce,ny lafineſſe,ny l'éclat ou la puiſ

ſance des hommes, bien moins lcur plai

ſir & leur maiſtriſe volontaire,ait plus de.

force ſur nousque cette autorité celeſte.3

Et Dieu ſoit loüé de ce que pat ſa grande

miſericordeil nous a donné la vertu d'o-.

beïr en ce point à ſonApôtre,& de chaſ..

ſer du milieu de nous,malgré la forté cö

tradition de la chair & du ſang, le ſerui

ce des Anges & des hommes. Demeu

rons fermes dans cette reſolution. N'a-..

dorons que Dieu, puis qu'il n'y a que tuy,

qui ſoit adorable.Il eſt iuſte qu'il ſoit ſeul

ſerui au milieu de nous,puis qu'il eſt ſeul

qui nous a creés & rachetez, Mais,fre
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res bien aimez,ie vous prie de vous ſou

venir que pour luy bien rendre la gloire

qui luy eſt deuë, ce n'eſt pas aſſez dauoir

renoncé à l'erreur de ces anciens Frigiés

icy combatus par l'Apôtre, & de nos ad

verſaires de Rome, c'eſt à dire, à l'ado

ration des Anges& des hommes treſpaſ

ſez. Il en faut auſſi bannir tout ſeruice

étranger touteidolatrie de quelque cho

ſe que ce ſoit.Car ſi IDieu ne peut ſouffrir

ceux qui ſeruent les Anges, ou les Saints

trépaſſez,c'eſt à dire les plus excellentes

natures qui ſoient,&où reluit le plus clai.

rement l'image de la diuinité : combien

moins ſupportera t-il ceux, qui adorent

l'or & l'argent,les excremens de la terre?

ou leur propre ventre, la plus honteuſe,

& la plus infame de toutes les idoles

ou la chair, qui n'eſt qu'vne vaine & pe

riſſable figure,ou les grandeurs du mon

de, qui ne ſont que des fumées ? Et nous

qui auons renoncé à la premiere ſorte de

ces faux ſeruices, comment ſerons-nous

excuſables, ſi nous retenons & exercons

la ſecondeº Et pleûſt à Dieu que nous fuſ

ſions auſſibien exemps de celle-ci,que de

l'autre : Mais il le faut confeſſer à noſtre

honte ; Ces dernieres idoles ont encor

- beaucoup
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beaucoup de deuots& de ſeruiteurs au

milieu de nous. L'auarice que S. Paul

appelle vne idolatrie, ne s'y exerce que

trop;la chair, & la vanité y ſont publi- -

quement ſeruies., Miſerables,où eſt vô

tre iugement Vous ne ſeruez pas lesAn

ges des cieux;& vous ſeruez les metaux

de laterre ; Vous n'adorez pas les eſprits

conſommez ; & vous adorez la chair

rofane. Lalumicre duSoleil,nylaclar

té de la Lune,n'a pû ſeduire vôtre cœur;

&vous vous eſtes laiſſez ſeduire à lalueur

de l'or,& de l'argent, le faux Soleil, & la

- fauſſe Lunedes Chimiſtes. Vous auez

mis vôtre eſperance en l'or,&auez dit au

fin or,Tu es ma cófiançe vous qui auiez

dedaigné de mettre vôtre confiance aux

Saints.Le ventre, (i'ay honte & horreur.

de le dire) le ventre eſt vôtre Dieu, de

vous qui auiez fait cette belle promeſſe

de n'auoir que le ſeul Eternel pour vôtre

Dieu. Et comment eſperez-vous,que le

Seigneur ſouffre, que vous luy donniez

ces monſtres pour compagnons,luy,qui

eſt ſi ialoux de ſa gloire,qu'il ne peut pas

meſme ſouffrir, que l'on luy aſſocie les,

Anges Chers Freres, ie vous prie ne,

nous abuſons pas dauantage ; Repur

Part. II• Ff

-
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geons-nousvne bonne fois de tous ces

faux ſeruices,& exterminans touteidole

du milieu de nous, n'adorons& ne ſer

uons que Dieu ſeul. Qu'il poſſede nos

cœurs tout entiers; qu'il y regne & ydo

mine abſolument, en gouuernant tous

les ſentimens& mouuemens à ſon plai

ſir; afin qu'apres l'auoir conſtamment

adoré en eſprit & en verité , nous rece

uions vn iour de fa ſainte & fidele main,

lacouronne degloire & d'eternité,qu'il

nous a acquiſe par le merite de ſon Fils

vnique nôtre Seigneur Ieſus Chriſt, au

quel auec luy,& le ſaint Eſprit , vray &

ſeul Dieubenit à iamais ſoit honneur &

loüange aux ſiecles desſiecles.Amen.
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XIX.Et ne retenant point

CoL.II. vERS,xVIII.XIx.

VerſXVI I I. Que nul ne vous maiſtriſe

à ſon plaiſirpar humilitéd'eſprit, & ſer- .

uice des Anges, s'ingerant és choſes qu'il

n'a point veuës , eſtant temerairement

: enflé du ſens de ſa chair.

le chef, duquel

tout le corps, etantfourni,& ajuſté en

ſemble par jointures, & liaiſons, croiſt

en accroiſſement de Dieu. ' :

， ©$ HERs Freres, Ce meſmeor

#，#gueil,qui perdit le premier

#N# hommeaucommencement,

$#eſt la cauſe de la ruine de

-
ceux de ſa poſterité, qui pe

riſſent.Car ſi vous y prenez bien garde,

vous verrez,que c'eſt ce qui leur fait ou

mépriſer,ou mal • # Chriſt de

2,
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Dieu,en qui ſeul git nôtre ſalut. Ce fut

l'orgueil,qui empeſcha les Iuifs de rece

uoir ce grand don du ciel,parce (dit ſaint

Iean) qu'ils aimoientlāgloire des hommes:

ſelon le reproche, que leur en fait le Sei

lean 3.44.gneur,Comment pouuez-vous croire (leur

Aom.ro.3.

dit-il)veu que vous cherchez la gloire l'vn

de l'autre ? Et ſaint Paul nous enſeigne

expreſſément, que la ſuperbe fantaiſie,

qu'ils auoient d'établir leur propre iuſtice,

fut la cauſe pour laquelle ils ne ſe rangerët

point à la iuſtice de Dieu. Ce fut auſſi l'or

gueil,qufaueuglales cœurs des Gentils,

our ne pas voir ler merueilles de l'Euan

gile de Ieſus Chriſt. La haute opinion,

qu'ils auoient de leur vaine ſageſſe, leur

fit dédaigner celle de Dieu , & tenir la

croix de ſon Fils pour vne folie, bien

qu'elle ſoit l'inépuiſable treſor de ſapien

ce.Enfin c'ét encore l'orgueil,qui a ſemé

parmi lesChrétiés meſmes toutes les he

reſies,qui y ont eu vogue depuis la naiſ

fance de l'Egliſe juſques à cette heure.

L'ignorance animée de preſomption les

a toutes produites,& éleuées. Car ſi les

mal-heureux ouuriers, qui les ont miſes

au monde, ſe fuſſent tenus à la doctrine

de Dieu ſans s'émanciper aude-là de ce
r | | # - qu'il



- V 1NT N E v v 1E s M E. , 453

ei qu'il nous a reuelé en ſa Parole : ſi la

& : vaine fierté de leur eſprit ne leur euſt

ſif point donné l'audace d'entreprendre ce

•e qui eſt au deſſus de la portée des hom

t3 mes;iamais ils n'euſſent ſongé à corrom

a pre la religion auec les inuentions deleur

# fauſſe ſubrilité.Elle ſeroit encore aujour

# !d'huy partout pure&ſincere,&telle,que

# les miniſtres du Seigneur leſus la baille

rent jadis à leurs diſciples de viue voix,

， & par écrit.Mais leur orgueilles abuſant

§ leur a fait,& attenter plus qu'ils ne pou

§ uoient,& adorer & debiter les ſonges de .:fſ - - • « *

# -leur preſomption, comme vrais ſecrets

， de Dieu.L'Apôtre nous apprend dans ce

， texte, que ce fut là particulierement l'o

rigine des erreurs, & faux feruices, que

， certains ſeducteurs vouloient deſlors in- .

# troduite parmi les Chrétiens,Nous oüiſ

# mes dans la derniere action,que nous fiſ
# mes ſtirce ſujet, quelle étoit leur erreur;

# C'eſt que ſous ombre d'vne fauſſe humi,

， · lité d'eſprit ils enſeignoient le ſeruice ou

º , le culte religieux des Anges.Il nous faut

， maintenant conſiderer auecque l'aide

· du Seigneur ce que la brieueté dutemps

' : nous empeſcha alors de vous expliquer;

# · ese ,
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& la pernicieuſe ſuite de leur erreur.Car

encore, que l'auertiſſement de l'Apôtre

nous ſuffiſe, ſon autorité étant telle en

l'Egliſe, qu'il n'eſt permis à aucun hom

· me, quel qu'il ſoit, d'enſeigner, ou de

croire en la religion Chrétienne aucune

· choſe contraire au ſentimêt de ce grand

Seruiteurde Dieu ;ſi eſt-ceneantmoins,

que non content d'auoir ordonné aux

Coloſſiens de ne ſe point laiſſer maiſtri

·ſer à ces pretédus docteurs,qui leur vou

loient faire ſeruir les Anges , pour don

ncr plus de poids à ſon exhortation il

leur découure les vrais motifs de cesſe

: ducteurs,& la cauſe de leur erreur;& leur

temontre auſſi la mortelle ſuite, où elle

:les engageoit., Car, comme vous l'auez

-oüi,ilnotepremierement leuraudace,&

-leurignorance,quand il dit, qu'ils s'inge

-rent és choſes,qu'ils n'ont point veuës. Puis

: il en montre la ſource, aſſauoir leur folle

· preſomption,quand il ajoûte, qu'ils ſont

zemerairement enflez du ſens de leur chair.

iEt enfin il nous repreſente la pernicieuſe

· cconſequence deleurdoctrine, le fruit &

·le ſuccez où aboutiſſoit tout leur effort;

qui étoit,qu'en effet par leurs beaux ſer

uices ils débauchoient,& détachoient

' • ' - - , les
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les hommes d'auec Ieſus Chriſt, le vray

& vnique chef des fideles, & les pri

voient par ce moyen de la vie, de la lu

' miere,&du ſalut,que ce diuin chefinfluë

· dans les membres de ſon corps miſtique.

Car c'eſt là au fond le ſens de cesdernie

res paroles de nôtre texte, ou l'Apôtre

dit, que ces gens ne retenoiët point le chef,

duquel tout le corps étant fourni, & ajuſté

enſemble par jointures, & liaiſons croiſt eu

accroiſſement de Dieu. En ces trois points

conſiſte,ce me ſemble,tout le ſens de ce

texte.C'eſt pourquoi nous les examine

rons, s'il plaiſt au Seigneur , diſtincte

ment l'vn apres l'autre;& ſelon l'ordre

de l'Apôtretraitterons premierement de

l'audace des ſeducteurs:ſecondement de

leur preſomption : & enfin de la ſuite de

leur doctrine,qui va à détâcher les hom

mesd'auecIeſus Chriſt,le chefde tout le

corps de l'Egliſe.
- · · , · "

Quand au premier point,cette temeri.

téde s'ingererés chºſes que l'ā m'apasveuës

eſt bien ordinaireàtous leshommes,de

puis que le venin de l'orgueil aempoi- .s .

ſonné leur cœur,& nommément à tous

les heretiques : Mais elle ſe remarque

particulierement ence gº
J : ! ... ! . F 4

-
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# ſeruice des Anges; étant clair, que ces

bien-heureux,eſprits,dont ils établiſſent

le culte,ſonr d'vne nature éleuée au deſ

ſus de nous, & dont l'ordre'& l'action

n'eſt expoſée à aucun de nos ſens. Mais

quand l'Apoſtre dit,qu'ils n'ont point veu

les choſes, où ils s'ingerent, il n'entend pas

ſimplement, queiamais les yeux,ſoit de

leur corps, ſoit de leur raiſon naturelle

n'ont receu les eſpeces deces obiets là,ni

apprehendé, ou conceu les ſuites & la

conduite de leur eſtre : mais de plus en

core,qu'ils n'ont eu, ni peu auoir par la

Parole, ou reuelation de Dieu aucune

certitude de ce qu'ils affirment. Car en

core que la plus grand part des choſes de

la religion ſoient au deſſus de nos ſens,

neantmoins ſi Dieu nous les adecouuer

tes,& comme miſes en veuë en ſaParole,

il nous'eſt aiſé de les connoiſtre par ce

moyen,& l'Ecriture nomme auſſi veuë la

cónoiſſance, que nous en auonspar cet

te voye-là.Et c'eſt ainſi que l'entëd Eze

chiel, quand il reproche aux faux Profe

zeth.1;. rcs , qu'ils enſuiuent leur eſprit, bien qu'ils

3. -

· n'ayent rien veu: c'eſt à dire, qu'ils predi

ſent , & aſsurent, commeveritable, ce

que leur ſuggete la folle fantaiſie de leur
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eſprit, bien qu'en effet IDieu ne leurait

rien montré de tel dans la lumiere de ſa

ſreuelation. C'eſt iuſtement ce que fai

ſoient les ſeducteurs, que l'Apôtre taxe

en ce lieu. Ils dogmatiſoient, & affir

moient,comme vne choſe cettaine,qu'il

faut ſeruir, & inuoquer les Anges ; &

pour le perſuader mettoient en auant

beaucoup de choſes de leur nature, &

de leur entremiſe entre Dieu, & nous;

Et neantmoins la verité eſt, que de tout

cela ils n'avoient,& ne pouuoient auoir

aucune certitude , comme de choſes,

qu'ils n'auoientiamais veuës,ny dans l'é

cole de la nature, ny dans la reuelation

de Dieu. Toute nôtre connoiſſance&

aſſurance vient neceſſairement de l'vne

de cestrois ſources, ou du ſens, & telle

eſt la connoiſſance des choſes, que nous

voyons, oyons, flairons, touchons , &

goûtons;ou de la raiſon,cóme eſt la ſcié

ce humaine, qui s'acquiert, ou ſe forme

par le diſcours, & le raiſonnement natu

rel,ou enfin de la reuelation de Dieu qui

nous découure dans la lumiere de ſa Pa

role diuers objets,& diuerſes veritez,que

ny nôtre ſens, ny nôtre raiſon n'apper

çoiuent point en la nature. Et bien que
'3' - - - - : ; 2

: , --

- -- , A /
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Rom.1e.

17.

\

laraiſon faſſe reconnoiſtre aux hommes,

par la confideration des choſes,qui ſont,

ou qui ſe font dans le monde, quelques

principes & verité de la Religion,neant

moins tout cela eſt ſi peu de choſes,& ſi

br iillé, & ſi imparfait, à cauſe de la

corruption de nôtre entendement, que

laParole deDieu doit eſtre tenuë pour le

ſeul aſſeuré fondement de la Religion;

ſelon ceque l'Apoftre nousenſeigne ail.

leurs, que la foy eſt de l'oute, & l'ouie de

laparole de Dieu. Quand il dit donc icy,

que ſes ſeducteurss'ingerêt cs choſes,qu'ils

n'ont point veuës,il regarde bien en gene

1xl à toutes les ſources de nos connoi(.

ſances, niant abſolument , que ces gens

en euſſent aucune des choſes,qu'ils dog

· matiſoient : mais il a particulierement

égard à la troiſieſme, c'eſt à dire, à la re

velation de Dieu; entendant que leSei

neur rie leur auoit point montré ni fait

voir dans ſaParole aucune de ces choſes,

qu'ils preſchoient,& vouloient eſtablir

en la Religion des Chrétiens. Et bien

qu'en effet ils n'en euſſent ; & n'en peuſ

ſent auoir aucune cognoiſſance certaine,

ils ne laiſſoient pas d'en diſcourir à perte

de veué & de debiter leurs fantaſies, les
- | viſions
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g viſions de leur cerueau, & les ſongesde

a leur eſprit,pout veritez indubitables ne

， ceſſaires & ſalutaires; ce que l'Apoſtre

a exprime excellemment par le mot, que

: nous auons traduit s'ingerer , qui veut epuGaTé

: dire proprement entter, & mettre le"

#. pied, & marcher dans quelque lieu,

# comme dans vneterre, qui nous appar

， tient. Par où il note la diuinité de ces

# faux Docteurs , qui ne s'amuſoient pas

t ſimplement à rechercher les choſes au

: deſſus de leur capacité (qui eſt deſia vn

# vain & ridicule trauail)mais oſoient meſ

a mes cnparler,& les decider fort affirma

# tiuement, marchans en l'air, & ſe pour

| menans par maniere de dire, dans le

# neant de leurs 1maginations , élançans

, leur eſptit dans vne region bien haut éle

| uée au deſſus d'eux;comme ce poure in

, : ſenſé, dont parlent les Poëtes, qui ayant

# : preſumé d'entrer dans vn element étran

, ger,& d'y voler,vit bien-toſt ſa remerité

， punie par ſa ruine, Le Profete vſe d'vne

g faſſon de parler ſemblable , quand il dit .

, pour repreſenter ſa modeſtie, qu'il n'a ºº
: pointcheminéen choſesgrandes&meruetl-"

, leuſes par deſſus ſaportée. Il n'eſt pas be

, ſoin,Chers Freres,de remontrer ulques

/
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au temps de l'Apôtre pour treuuer des . !

exemples de cette vanité. Nos aduer ſai- .

res de la communion de Rome nous en

fourniſſent aſſez;& comme ils retiennét

l'erreur de ccux, que taxe l'Apôtre, ſer.

uans auſſi les Anges , comme eux ; auſſi

· ſont-ils heritiers de leur temerité, s'inge

rans és choſes, qu'ils n'ont point veuës. Ils

prononcent magiſtralement, qu'il faut

'ſeruir & inuoquer les Anges,& les Saints

· trépaſſez, Ils definiſſent hardiment le

culte religieux,qu'il leur faut rendre, &

nous le diuiſent én ſes eſpcces, en nom- '

mant l'vn dulie, & l'autre hiperdulie; le

tout auec autant d'aſſeurance, que s'ils

parloient des choſes les plus familieres à

nos ſens. Ie n'allegue point pour cette

: heure,que l'Ecriture foudroye toute cet

te erreur, nous enſeignant par tout à ne

º ſeruir en la religion aucun autre , que

Dieu ſeul, & anatematiſant hautement

le ſeruice de toute creature.Ie laiſſe-là ce

qu'elle dit nommément contre l'adora

tion,& le culte des Anges,& ce que ſaint

| Paul nous le deffend expreſſément en ce

tcxte. Ie me tien ſeulement à la regle,

qu'il me donne icy, de ne point croire

' ceux, qui s'ingerent és choſes, qu'ils n'ont
- \ r • - point
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: point veuës:& demande à ces hardis Do
t;

lV cteurs, en quelle region, en quel lieu de

la reuelation diuine ils ont veu ces ſi rut

ces ces dultes,& ces hiperdulies,dót ils par

lent ſi affirmatiuement?Où eſt-ce que le

ſaint Eſprit leur a montré ces belles do

ctrines A quel Profete les a t il reuelées?

A quel Apoftre les a til enſeignées ? De

quel Euangeliſte les ont-ilsappriſes?Cer

tainemét il faut icy de neceſſité qu'ils de

meurent court. lls n'ônt veu pas vn de

ces pretendus miſteres dans lesEcritures

de Dieu. Ils ne ſçauroient nous mon

trer aucune trace nulle part,ſi ce n'eſt

dans les fantaiſies de Platon, & des Filo

ſofes Payés,diſciples des demons, & non

de Dieu ; inſtruits en l'école de l'erreur,

& non en celle de la verité. Ils paſſent

plus auant encore , & nous diſcourent

des ordres des Anges, & leur diſtribuent

leurs emplois,& leur raillent leurs mini

ſteres,& partagét les Saints, & leur don

nent à chacun leurs charges, & leursoc

cupations.Et ſi vous leur demandez cö

ment ces eſprits étans au ciel oyent nos

prieres, & nos vœux & comment ils

voyent les ſecrets mouuemens de nos'

cœurs; ils répondent les vns que le mi

-

-
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roüer de laTrinité, ſur lequel ils ont in

ceſlamment les yeux , leur en preſente

toutes les images;les autres,que Dieu les

leur reucle en quelque autre faſſon ; &

femblables fantaiſies.Mais d'où ſçauent

ils cela ? Ce n'cſt ny le ſens, ny la raiſon

naturelle, qui le leur a montré. Il faut

donc s'ilsl'ont veu quelque parr, que ce

ſoit en la reuelation de Dieu. Et neant

moins il eſt clair,& ils ne lepeuuent nier,

que ny ce pretendu miroüer, ny aucune

de leurs autres coniectures n'y paroiſſent

nulle part. Et l'vn de leurs plus celebres

· auteurs le montre afſez, Nous ne fcauons

cait.in (dit-il)par aucune raiſon certaine , fi les

* 1 * Saints connoiſſent nos vœux, ou non : bien
a.j•"

· que nous le croyons pieuſement.Comme ſi

c'étoit pieté,& non niaiſerie, de croire

Ies choſes, dont on n'a point d'aſſeuran

ce.Mais qu'il l'entende, comme il vou

dra.Tant y a que puis qu'il cófeſſe, qu'ils

n'ont nulle aſſeurance de ces choſes, il

· faut de neceſſité, qu'ils confeſſent auſſi,

que c'eſttres-malfait à eux de s'y ingerer;

ſi ce n'eſt,qu'il vueille reietter l'autorité

de l'Apôtre,condamnât icy tres-expreſ

ſémentceux,qui s'ingerent és choſes qu'ils

n'ontpoint veues. Cette vanitéſe décou
. » llIC
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ure encore en ce qu'ils enſeignent de I'é

tat des ames dans leur fabulcux Puiga

toire;dont ils repreſentent la ſituation.la

ſtructure,& les departemcns,le feu & ies

tourmens des eſprits,qu'ils y renfcrmcnt,

auec autant d'aſleurance,que ſiapresya

uoir demeuré pluſieurs années 1ls cn é

toiét tout freſchemét reuenus.Et ncant

moins la verité eſt, que ny eux, ny icurs

anceſtres n'en ont iamais rien veu,nydäs

la nature des choſes, ny dãs les Ecritures

de Dieu, qui ne nous parlent nulle part

d'aucune de ces imaginations. Ce qu'ils

diſent de leur Tranſſubſtantiation,&de

ſes conditions,& circonſtances,&de la

maniere dont le Corpsdc Chrift eſtpre

ſët en chaque miette de leurHoſtie,&cn

chaque goute de leur Calice; & ce qu'ils

poſent de leur pretendu Sacrifice de la

Meſſe,&de l'adoratió relatine,ouanalo

gique des Images,& des caracteres,que

quelques vns de leursSacremensimpri

ment dans les ames des hommes;&en vn

mot,touslespoints de doctrine,quenous

leur cöteſtons,ſont de meſme nature. Ce

ſont toutes choſes,qu'ils n'ont point veües;

où ils s'ingerent,où ils cheminent, & s'é

gayent en vain , & dont quelque dou
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tueuſes,& incertaines,qu'elles leur ſoiët,

ils commandent la creance, ou la prati

que ſous peinc de dannation,anatemati

ſansfieremét tousceux,qui font le moin.

dre doute de les reccuoir. Pour nous,

Chers Freres, qui par la grace de Dieu

auons appris à preferer ſa voix aux ima

ginations des hommes,& à plus craindre

la foudre du ciel,que celle de Rome,laiſ

ſons-les dans cette vaine humeur ; ou

pour mieux dire, prions le Seigneur

qu'il les en retire,leur donnant de diſcer

ner leurs ſonges d'auec ſes enſeignemës.

Et pour le reſte, renons-nous religieuſe

ment à la leçon de ſon Apoſtre.Ne nous

ingerons iamais dans les choſesque nous

n'auons pas veuës. Mais ne ſoyons pas

fi ſimples non plus, que de ſuiure ceux

qui s'y ingerent, ou de nous laiſſer mai

ſtriſer à eux.Arreſtons nous aux choſes,

que Dieu nous a clairement reuelées en

ſa Parole ; qu'il a tellement expoſées à

nos yeux dans ce diuin treſor de ſa veri-.

té,que les enfans meſmes les y peuuent

voir.Ce partage nous ſuffit ; & ſi nous le

cultiuons bien,nous y treuuerons abon

dammét dequoy inſtruire nos entende-.

mens,dequoy calmer nos cóſciences, &

- ſanctifier
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Sanctifiernos cœurs,&perfectióner tou-,

tes les facultez de nos ames, Que nulne •

preſume outre ce 4ºi eſt écrit Gardez-vous,.car4, . .

deſtreſages au delà de ce qu'il lefaut eſtre,º. • t

mais ſoyez ſages à ſobriete.Que la Parole"*

dc Dieu ſoit la regle de nôtre ſcience,&

ſonliure la borne de toute nôtre curioſi

té.C'eſt tout ſçauoir,que de ne rien ſça-'

uoir au delà.Cette ſeule conſideration

ſuffit pournous garantir de toutes les er

reursdeRome.Car puis que c'eſt vne te. :

merité condamnée par l'Apôtre,de s'in

gererés choſes que l'on n'a point veuës :&'

qu'en la religion l'on ne peut auoirveu,

que celles,que Dieu a reuelées en ſa Pa

role il eſt euident,que no°fommes obli-' :

gez ſeulemét à nepoint croire maisnon N

encore à reietter toutes les doctrines, # "

dont nous ſommes en conteſtation auec ,

Romeºdont nulle ne paroiſt en la Parole

deDieu.Et les pratiquer,ou les faire c'eſt, jº , • , .

pºcher tres euidemment puisque ſelon ! | .

l'Apôtre,Tout ce qui n'eſt point de foy eſt ººm 14

peché eſtât certain qucl'on ne peutauoir»
ancune vrayefoy des choſes, qui ne ſe

treuuent point en la Parole de Dieu,veu !

que le meſme Apôtre nousapprend que .
l'otiie,qui produit la foi en nous,eſt celle

- † I I. . | Gg -
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de la Parole de Dieu, comme nous l'a

uonstouché cy deuant.

Maisie vien à l'autre point où S.Paul

taxe l'arrogance & la preſomption des

· faux docteurs.C'eſt celle-là proprement

qui les conduit, ou(pour mieux dire)

qui les eſgare dans ce pafs perdu des

choſes, qu'ils n'ont iamais veuës.Ils ſont

(dit l'Apôtre)temerairemët enſlez du ſens,

ou de l'entendement de leur chair.Il ſigni

fie par cét entendement de leur chair,tou

te la vivacité, force,& ſubtilité d'eſprit,

que la nature a miſe en nous : ce que la .

raiſon a de vigueur,& de lumiere en elle

meſme.Car l'Ecriture comprend ſous le

motdechair la nature de l'hommetoute

entiere, c'eſt à dire non ſon corps ſeule

ment, auquel ce nom conuient propre

ment, mais auſſi fon ame, voire meſme

ſon entendement, ſa volonté & ſa rai

ſon, qui en eſt la plus excellente partie:

parce que le peché, depuis qu'il a infecté

nôtre nature, arellement épaiſſi,roüillé,

& altere toutes les facultez de nos ames,

qui les a pat maniere de dire changées

cn chair,& cn ſangsnon qu'à parler pro

prement,il en a t aboli la ſubſtance(qui

cſt touſiours, comme vous ſçauez, ſpiri

-
, tuelle
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tuelle & immortelle) mais parce qu'il en

a relaché la vigueur,& abaſtardy & cor

rompu les habitudes, nous attachant à

la terre, & à nous meſmes & rempliſſant

nos affections, & volontez d'vne ſi per

verſe & ſi violente amour de la chair,

qoetoutes les lumieres de nôtre enten

dement ſe ſont obſcurcies, & noircies

par la contagion de ce venin; & ſes con2

noiſſances en ont pristoute la teinture:

ce que nous diſcourons, & raiſonnons

cn ce miſerable eſtat, n'eſtant que chairº

& ſang, juſques à ce que l'Eſprit deDieu

nous vienne reformer, & de charnels&

animaux qu'étoient nos entendemens,

les rendre ſpirituels par l'impreſſion de

ſa ſainte lumiere. C'eſt ce que diſoit le

· Seigneur à Saint Pierre, ce n'eſt pas ºuaitis

chair,nyleſang qui t'areuelé ceſecret:mais 17

mon Pere, qui eſt és cieux.Et S. Paul pro

teſte,que l'homme animal ne peut compren- cºrº
dre les choſes qui ſont de Dieu. C'eſt dont* •

proprement cette raiſon,ou intelligence de

l'homme animal,c'eſt à dire,non illuminé

d'enhaut, que l'Apôtre nomme icy le :

ſens, oul'entendement de la chair. Mais il

appelle tres-egalement la bonne opi

nion,qu'en ont les ſeducteurs, vne enfleu

- Gg 2
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re. Car à vrai dire ce n'eſt que du vent,

qui les enfie,& ne les remplit pas.Et non

content d'auoir ainſi montré leur vanité

il ajoûte encor de plus, qu'ils ſont enflez

temerairement, c'eſt à dite en vain, &

& ſans ſujer. Cat en effet quelle que

puiſſe eſtre la pretenduë ſubtilité de nô

tre eſprit, c'eſt au fonds ſi peu de choſe,

c'eſt vne faculté ſi foible, ſi bornée, &

d'vne fi courte étenduë, que ſi elle nous

donne de la vanité, c'eſt ſans ſujet.Ceux,

qui ſe cônoiſſent le mièux, & qui poſſe

dent cette partie dans vn plus haut de

gré, le reconnoiſſent; & auoüent fran-,

chement, que toute la lumiere de nôtre

•entendement n'eſt, qu'vne vapeur ; ſa

ſcience, qu'ignorance, & ſa force, que

| , | preſomption.Car où eſt celui,qui ne dé

· couure tous les joursà l'eſſai,que la poin

· te de cét entendement ſi eſtimé rebou-,

: che auxmoindres difficultez?que ſa veuë

s'ébloüit aux plus mcdiocres lumieres?&,

que ſaraiſó ſe conföddâs les plus ſimples

meditations Et quand nous conſiderons

non ce que ſçait chacun de nous ſeule

ment,mais ce que tout le genre humain

aacquis de ſcience depuis tant de ſiecles,

qu'ily occupe ſes plus boaux,& plus par

- | | faits
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faits eſprits; nous treuuons, que c'eſt ſi

peu de choſe au prix de ce que no9 igno

tons, qu'vne goûte d'eau a plus de pro

portion auec l'Ocean tout entier. C'eſt

dóc ſans doute vne tres-folle vanité,que

de s'en faire acroire, & preſumer beau

coup de ſoi-meſme pour vn ſi petit auan

tage.Mais c'eſt vne extrauagāce bien pi

re encore de prédre pour nôtre guide däs

les choſes dc la religion,toutes diuines&

celeſtes,cét entendement de la chair,inca

pablede nous conduire meſmes en celles

de la nature,& delaterre,comme l'expe

rience nous le fait voir tous les iours; de

ſorte,qu'il faut conclure, quetous ceux,

qui laiſſäs-là la Parole de Dieu,nousveu.

lent inſtruire en la religion par la lumie

re de leur entendement, ſont tous frap

pez de la plus haute extrauagance, qui

fut iamais ; & qu'outre la vanité,il ya de

la fureur en leur fait, ſemblable à la bru

talité de ces enragez, qui voulurent au

tresfois éleuer le bâtiment de leurtour

iuſqu'au ciel. C'eſt iuſtement la maladie

de tous les heretiques,& ſeducteurs,qui

ſe ſont iamais éleuez au monde. Auſſi

voyez-vous, que l'Apoſtte dans l'Epître

aux Galates enroolle l'hereſie entre las
w .. ' 5 ; \.

· · · Gg ;.
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auuresde la chair;parce que c'eſt vnepro

duction de ſon entendement,quipouſſé

&échauffe par ſa preſomption met cette

malheureuſe engeance au monde.Et eſt

remarquable,que ces mémes ſeducteurs,

dont l'Apôtre découure icy l'enfleure&

l'orgueil, faiſoient neantmoins profeſ

ſion dhumilité d'eſprit, cóme il le témoi

gneluy-meſme;pour nousmontrer,qu'il

ne faut pas s'arreſter aux apparences : &

que ſouuent ſous l'habit,&ſous le viſagé,

& les actions externes de l'humilité,ſont

cachez des cœurs bouffis d'orgueil,&en

flez de vanité.Et tel eſt au fonds le natu

rel detous ceux, qui veulent faire valoir

leurs inuentions en la religion-Cela mé

me qu'ils ont l'audace d'aller aude là des

· inſtitutionsde Dieu, montre desja vne

inſupportable arrogăce; en ce qu'au lieu

de ſe contenter de ſes ordres & de s'y aſ

ſujettir auecvn eſprit humble,& docile,

ils entreprenent de tailler de nouveaux

chemins pour aller au ciel. le laiſſe ici à

· chacun le ſoin d'appliquer cette obſerva

tion aux nouuelles regles, que l'eſprit de

la ſuperſtition a multipliées depuisquel

ques ſiecles preſques à l'infini.Ellesplan

tent toute la croix ſur leur portes: les ſer

Viccs



VINT-N E vv1 E M E. 471

i

vices qu'elles rendentaux Anges,& aux

hommes, les habits, qu'elles taillent à

leurs deuots, leurs viſages, & leurs re

gards meſmes, & leurs yeux touſiours

attachez à la terre, promettent vne pro

fonde humilité. Mais Dieu ſçait ce qui

en eſt.Et lui en remettant le jugement,ie

vous auerti ſeulement de ne vous pas

laiſſer abuſer à ces belles apparéces;vous

ſouuenant de ce que l'Apôtre nousa ap

#- pris, que la profeſſion de l'humilité d'eſ

:

|

|

"

*- prit couure†vne ame teme

rairement enflée du ſens de ſa chair:&que

ſouuent cette humilité; & cette preten

duë mortification eſt elle meſme la ma.

tiere, qui nourrit ſon orgueil, & le vent,

qui entretient ſon enfleure. . '

| Mais il eſt temps de venir au troiſieſ

me point,qui contient le pire,&plusper--

nicieux effet de ce ſeruice des Anges,ici

condanné par l'Apôtre;qui eſt que ceux,

qui le mettent en auant, ou s'y arreſtent

& le pratiquét,ne retiennent point le chef,

duquel tout le corps étant fourni, & ajuſté

enſemble, par iointures,& liaiſons croiſt en

accroiſſement de Dieu.Vousſçauez,que ce

chef, dont il parle,eſt nôtre Seigneur Ie

ſus-Chriſt, vrai Dieu eternel, fait hom

- - Gg 4
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me, mort; & reſſuſcité pour le ſalut du

monde,& que le corps de ce chefeſt l'Egli

ſe, la multitude de tous les fideles. Cette

comparaiſon eſt ſi ordinaire dans l'Ecri

ture,& les raiſons ſur leſquelles elle eſt

fondée, ſi claires,& ſi connués,qu'il n'eſt

pas beſoin,que ie m'arreſte à vous les de

duire. Nousauons ſeulement à remar

quer ce que l'Apôtre touche ici de l'a

&tion de ce diuin Chefſur ſon corps, &

des biens, qu'il lui cómunique.Il dit pre

mierement, que ce cheffournit le corps

de ſon Egliſe. Puis en ſecond lieu, qu'il

l'ajuſte enſemble par jointures, & liaiſons;

& en fin,qué par ce moyen il le fait croi

ſtre d'un accroiſſement de Dieu. Tout ce

la eſt pris de la reſſemblance des corps

naturels,dont eſt tirée cette comparai

ſon. Car vous voyez, qu'en la nature le

chef premierement diſtribuë à tous les

membres du corps les forces neceſſaires

pour exercer leurs mouuemens, & leurs

ſentimens, étant comme la ſource comi

mune, d'où ſe répandent par les nerfs,

comme par autant de canaux, les eſprits

que l'on appelle animaux, les principes

du mouuement & du ſentiment, dans

toutes les patties de ce tout, tant hautes,

• · · · . - • • • • •
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quc baſſes, tant éloignées, que proches;

& dés que cette influence, & communi

cation du chef vient à ceſler, vous vo

yez auſſi-toſt tomber les membres, qui

en ſont priuez, en paraliſie,& en inſenſi

bilité.Puis apres le chefrend encore cet

office au corps, qu'il lie & tient propre

ment attachées enſemble par le moyen

des nerfs toutes les parties, dont il con

ſiſte, tant les dures, comme les os, & les

cartilages, que les molles, comme les

muſcles, & les autres chaits.Enfin le chef

parle moyen de cette cötinuelle influen

ce donne encore à ſon corps la force ne

ceſſaire pout croiſtre,& s'étendre,& s'é

lever peu à peu inſques à la meſure de ſa

legitime grandeur, L'Apôtre employe

donc ici cette image naturelle pour no*

, repreſenter les benefices ſpirituels, que

nous receuonsde la communion du Sei

gneur Ieſus, nôtre chef miſtique, & dit

premierement,qu'il fournit ſon corps,c'eſt

à dire, qu'il lui donne en abondance le

ſentiment,& le mouuement ſpirituel,&

en vn mottoutes les graces neceſſaires à

l'exercice de la vie celeſte, les épandant

en tous ſes membres miſtiques,c'eſt à di

re en tous les fideles,par le moyen de ſon
t . - * - - - , r

\
-
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eſprit,non animal comme celui de la na

rure,mais diuin&eternel.Cét eſprit,qu'il

diſtribuë à tous,&àchacun de ſesmëbres

remplit nos yeux & nos ſens de la lumie

re &de la vigueur requiſe pour voir,tou

cher,& goûter les choſes diuines.Il epād

la paix & la ioye dans nos cœurs, & gue

riſſant nos membres perclus,& étendant

nos mains, que le vice auoit reſſerrées,

nous donne l'action&le mouuement de

la vie celeſte; & enfin il forme en nous

toutes les connoiſſäces,&vertus dunou

vel homme. Mais il dit en ſecond lieu

continuant cette belle metafore, que ce

diuin chef ajuſte enſemble ſon corps par ſes

- jointures,& ltaiſons:exprimât par ces pa

roles l'vnion ſpirituelle,qui lie &cöjoint

les fideles , & tous enſemble auec leur

chef,& les vns auec les autres.Car cöme

chacun des membres du corps a ſa tem

perature,&ſes qualitez particulieres tres

differentes de celles des autres,l'vn étant

dur, & l'autre mol, l'vn froid, & l'autre

chaud, l'vn ſec, & l'autre humide; &

neant moins ſerrez par ces ſecrets,& im

perceptibles liens;qui deſcendås du chef

les attachéttous enſemble,nefont,qu'vn

ſeul & meſme corps,ainſi en eſt-il de l'E

- · gliſe.
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gliſe.Les fideles dont elle eſt compoſée,

ſont en l'état & de nature& de grace,in

finiment differens les vns des autres; en

la nature; car les vns ſont d'vne nation,

d'vn aage,& d'vn ſexe,d'vne conditiö &

les autres d'vne autre; l'vn riche, l'autre

povre; l'vn ſçauant, l'autre ignorant;l'vn

noble; l'autre de baſſe extraction : en la

grace auſſi : car qui ſçauroit dire à cét

égard toutes les differences de leurs

dons ? Mais Ieſus Chriſt, leur chef mi

ſtique nonobſtant cette diuerſité, les

reduit tous en vn ſeul, & meſme corps;

ſelon ce que dit ſaint Paul ailleurs, que

nous qui ſommes pluſieurs, ſommes vn ſeul

corps en Chriſt.Il nousajuſte,& nous vnit

propremét les vns auecqueles autres par

ces iointures,& liaisôs miſtiques,dótparle

icy l'Apôtre,qui ſót les dons& les glaces

de ſon Eſprit : & premierement la chari

té,le lien vniuerſel de tous les fideles,qui

les attache inſeparablement enſemble

par les ſentimensd'vne ſincere&ardente

amour,& par tous les mouuemens, offi

ces,ſeruices, & aſſiſtances,qui en depen

Rom.I2.5

dent.C'eſt cét eſprit de charité,quimcſle .

toutes leurs ames en vne, qui les rend

ſenſiblesaux biens & aux maux les vns
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des autres : qui leur inſpire meſmes prie

res , & mcſmes voeux,& gouuerne leurs

actions en telle ſorte,que bien que diffe -

renres elles viſent neantmoins toutes à

vn meſme but, la gloire de leur chef, &

lacommune edification de ſes membres.

le mets auſſi entre ces iointures, & liai

fons du corps du Seigneur les diuerſes

graces, dont il les feu ſt, donnant à ce

lui cy vn talent,& à celui-là vn autre dif

ferent ; à l'yn le zele , à l'autre la con

noiſſance : à l'vn la parole , à l'autre le

jugement. A quoi il faut auſſi rappor.

ter les diuerſes charges, qu'il a inſtituées

parmi les ſiens , de Paſteurs, Docteurs,

Ancicns,& Diacres,cette diuerſe diſtri

bution les approchât les vns des autres,

le beſoin, qu'ils ont de leur freres, & le

ſecours qu'ils leur peuuent donner,liant

& entretenânt admirablement le com-

merce de leut commune charité, com

me ſaint Paul le remarque expreſſé

*ºſº ment dans l'Epitre aux Efeſiens : où par

s lant des diuers miniſteres, que le Sei

gneur Ieſus forma, & établit parmi les

fiens, il dit qu'ill'a fait pour l'ajuſternent

ou l'aſſemblage des Saints, pour l'edifi

cation de ſon corps.Enfin il ajoûte icy vn

- · · . # " troiſieſ
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t troiſieſme benefice du Sc# eur, qui eſt

# comme la ſuite, & le fruit des† prer

# cedensique ſon corps ainſi fournit & aju

# ſté enſemble par ſon chef croiſt d'vn ac,

4 croiſſement de Dieu, c'eſt à dire diuin &

« ſpirituel, venant de l'efficace de Dieu,&

: tendant à ſa gloire; entant que l'Egliſe,

， ainſi vnie à ſon chef,& pleine des influé;

« ces de ſa grace, s'affermit, ſe fortifie, &

， s'accomplit peu à peu cn foi, en eſpcran

s ce, encharité, en lumiere,& en ſainteté,

| juſquesàce qu'elle paruienneà la meſure .

de ſa parfaite ſbature, qui eſt en Chriſt.

« Telle eſt la cômunion de l'Egliſe auec

que leſus-Chriſt ſon chef, ici décrite par|! -

l'Apôtre.D'où paroiſt combien eſt grie

s ue l'ertcur de ceux, qui ſeruét les Anges,

， n'y ayant rien en toutes ces paroles, qui

, ne la decouure Premierementdonc l'A

, pôtre dit qu'ils ne retiennent point le chef.

, Il eſt vrai qu'ils nefont pas profeſſion de

# le delaiſſer.Car ilsſediſent Chrétiens,&

reconneiſſent Ieſus-Chriſt pour le Prin

: ce, & l'auteur de leur religion, Mais au "

# fonds & en effet ils röpent l'vnion,qu'ils .

, doiuent auoir auecque lui en qualité de,

: chef, puis qu'ils s'addreſſent aux Anges,.

( comme à leurs mediateurs, & interceſ

| • : , _) .
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teurs entrrs ! eu Car c'eſt leur donnér

l'office de chef, qui ne conuient,qu'à vn

ſeul:étant clait,que cette meditation,qui

eſt la ſource de noſtre vie, eſt l'office de

nôtre chef.Mais leur impudence paroiſt

encore clairement de ce queIeſusChriſt,

nôtre chef,fournit ſon corps de toutesles

graces neceſſaires;Car à quel propos al

ler chercher chez les Anges,ot chez les

Saints,ce que nous auonsabondamment

en leſus Chriſt : Y a t ilquelque grace,

quelque lumiere, ou quelque bien, que

nous ne puiſſions auoir de luy : Mais(dit

l'Apoſtre) c'eſt lui, qui fournit le corps,

C'eſt la plenitude de grace, vn abiſine

inépuiſable de biens.Certainement c'eſt

donc vne grande vanité de s'addreſſer à

aucun autre;& d'aimer mieux chercher

l'eau de ſalut, & de vie en de petisruiſ

ſeaux écartez,que de la puiſer dans cette

vnique ſource ſi pleine,ſi viue, & ſi abö

dante. qué le pere nous a donnée en ce

diuin chef.Quand biê le ſeruice des An

ges, & des Saints ſeroit permis (ce qu'il

n'eſt pas) tousjours eſt-il euident, qu'il

ſeroit inutile, puis que nous auons rres

aſſeurémcnt en Ieſus-Chriſt ſeul tout le

ſecours,&toute l'aſſiſtāce,que nous ſçau

rions



- - V 1N T N E v v 1 E s M E. 479

rions pretendre de ces creatures.Mais ce

qu'àjoûte l'Apôtre en ſecond lieu,que ce

chefmiſtique ajouſte&ºlte enſemble tout ſä

corps, bat encore puiſſamment cette er

reur, qui diuiſe l'Egliſe, & met vne bi

garrure toute manifeſte däs ſes ſeruices:

parce qu'elle multiplie les objets de ſa

devotiö,faiſant que les vns ſeruétvnAn

ge, ou vn Saint, & les autres vn autre;les

vns ont de la deuotion pour l'vn ; & ſe

reclament de lui,& les autres s'attachent

à vn autre;comme vous le voyez claire

ment par l'exemple de ceux de Rome,

diuiſez en diuerſes bandes,& confrairies
ſelori les Anges, les Saints,& les Saintes,

à qui ils lient leur deuotió;pour ne point

dire, que chacun d'eux a vn ſeruice par

ticulier enuers ſon Ange gardien, diffe

rent du ſeruice de tous les autres, à rai

ſon de ſon objet puiſque chacun ſelon

eux, a ſon Ange particulier different de

ceux des autres au lieu que le vray corps

de Chriſt eſt tout ajuſté enſemble dans

vne parfaite vnion, n'ayant qu'vn ſeul

chef Ieſus-Chriſt, & vn ſeul ſeruice re

ligieux, vne meſme foy,& vne meſme

adoration.Enfin l'Apôtre donne encore

vne atteinte aux auteursde cette erreur,
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quand il dit,que le corps de l'Egliſe vni,

conduit, & gouuérné par ſon chef leſus

Chriſt , croiſt d'vn accroiſſement de Dieu.

Car ces gensont accoûtumé de ſe vanter

de perfectionner, & d'accroiſtre la reli

gion des Chrétiens par l'addition de ces

nouueaux ſcruices, qu'ils inuentent.

Mas Saint Paul nous auertit , que ce

n'eſt pas là l'accroiſſement , que prend

l'Egliſe, qui doit eſtre vn accl oiſſement

de Dieu, vne augmentation , & vn a

vancement en ce qu'il a commandé, &

inſtitué : au lieu que ces gens ne croiſ

ſent, qu'en des traditions d'hommes,

en desinuentions de la chair,qui n'ajoû:

tent rien à la vraye,& legitime grandeur

du corps;qui le rendent plus enflé,&non

plus plein , plus difforme, & non plus

grand : ſemblables à des verruës, à des

loupes,& à des abſcez, qui defigurent&

incommodent le corps:bien loin de l'en.

richir, ou de le perfectionncr. Chers

Freres,laiſſons donc là toutes ces doctri

nes étrangeres. Tenons nous à ce Saint,

& bien-heureux Chef, Ieſus, le Fils de

Dieu, qui a daigné nous prendre pour

· ſon corps.Ioüiſſons auec vn profond reſ

pect de ce grand honneur,qu'il nous fait.s

Ne
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Ne ſoyons pas ſi ingrats , ny ſi mal-aui

ſez, que de donner à aucun autre cette

gloire, qui n'appartient, qu'à lui ſeul.

Que les hommes vains ſe ſoûmettent à

d'autres chefs; qu'ils profanent cette di

vine qualité de#de l'Egliſe, l'attribuás

ſoit aux Anges,ſoit(ce qui cſt encore pis)

à vn homme mortel : Pour nous, ô Sei

gneur Ieſus, nous n'auons , & n'aurons

jamais d'autre chef quetoi,Comme c'eſt

toi ſeul, qui nous as rachetez, formez &,

aſſociez en la communion deton corps;

auſſi n'addreſſerons-nous iamais nos de

votions,nôtre religion, nos ſeruices, & .

nosinuocations à autre,qu'à toi C'eſt de

toi ſeul, que nous voulonsviure,& de ta

ſeulè ſource,que no'voulös puiſer. Auſ

ſi as-tu par deuers toi les patoles de vie

eternelle.A qucl autreSaintitions nousè

Hors de toi, nousne pouuons rien,& en

toi ſeul nous pouuons tout C'eſt là, Fre

resbien-aimez, le vœu, que ie preſente

ici aujourd'hui au ſeigneur leſus pour

nous tous : & ie m'aſſeure, qu'il n'y apas

vn de vous, qui n'y die Amen de bon :

cœur. Reſte que nous nousacquittions :

fidelement de ce grand vœu : nous laiſ r

ſant conduire & gouuernerau Seigneur

Part. II. Hh '
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Ieſus-Chriſt , puis qu'il eſt nôtre chef,

n'ayans nul mouuement, nyfèntiment,

quinenous vienne de luy , & reuenant

dans nos nerfs , & dans nosarteres ſon

eſprit celeſte & diuin,& renonceant fi

- delement à l'eſprit de la chair, & de la

- terre, qui anime le monde. Souuenez

vous, que vous eſtes le corps de Chriſt;

& viuez dans vne pureté, qui ſoit digne

d'vn ſigrand nom Ayons ſur tout entre

nous ces liaiſons ſacrées; qui aiuſtët tous

les membres du Seigneur enſemble;c'eſt

à dire les ſentimens d'vne viue charité,

nous communiquant promptement, &

alaigrement les vns aux autres les graces,

· que nôtre commun chefnous a fournies

pour nôtre mutuelle edification ; Ies ri

ches leurs aumoſnes à ceux qui ſont po

ures, les ſçauans leurs inſtructions aux

ignorans, les forts leurs ſecours aux foi

bles, ceux qui ſont en proſperité leurs

coſolations aux affligez, croiſſans tous

| continuellement d'vn accroiſſement de

· Dieu,en foi,& en ſanctification, en auan

ceât tous les iours de quelque pas vers le

but, & le prix, de nôtre vocation ſuper

nelle. C'eſt la diſcipline du Seigneur Ie

ſus; C'eſt ce qu'il nousacommandé que
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ſes Apôtres ont preſché, & qu'ils nous

ont laiſſé dans leurs Ecritures : & non le

ſeruice des Anges,&telles autres inuen

tions de la ſuperſtition, dont ces ſaints

hommes ne diſent jamais pas vn mot, ſi

ce n'eſt pour les rejetter,& condamner.

Arreſtons-nous à leur doctrine;& nous

aurons part à leur bonheur, par lagrace

de Ieſus-Chriſt,leur chef, & le noſtre:

auquel auec le Pere,& le S. Eſprit, ſeul

vray Dieu,benit à jamais,ſoit honneur,

loüange, & gloire aux ſiecles des fiecles
Amen. - -
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Verſ XX. si donc tous eſtes morts auéc

Chriſt, quant aux rudimens du monde

pourquoy vous charge on d'ordonnances,

, comme ſi vous viuiez au monde ?

XXI. Aſſauoir, Ne mange, ne goûte, ne

touche point ? .

XXII. Qui ſont toutes choſes periſſables

par l'aſage, étans établies ſelon les

commandemens , & les doctrines des

hommes.

#§ HE Rs Freres; Veu que l'A

# pôtre enſeigne clairement

# en diuers lieux, que l'vſage
NX Y°4 é，

# #) - -

# des viandes eſt vne choſe in
- 2.DRE

1 cor.s.s. differente, & que ſi nous mangeons nous

n'en auons pas plus pour cela, ni moins,ſi

nous

:
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uous n e mangeons pas; & nous ordonne

meſme quelque part de nous accommo

der à l'infirmité de nos freres, declarant om.14#qu'il eſt bon de ne manger chair , my boire ! g

vin, nyfaire choſe, en quoi nôtre frere chop-"

pe,ou ſe ſcandalize, ou ſoit debilité; quel-.

cun pourra trouuer eſtrange,qu'en cette

Epître, & en la premiere à Timotée, &

ailleurs ilinſiſteſi fort ſur ce point,& em

ploye tant de paroles, & de raiſons côtre

ceux, qui deffendoyét aux Chrétiés cer

taines ſortes de viâdes. Mais ſi vouscon

ſiderez exactemáttout le procedé de ce

ſaint homme, & les motifs de ſa condui

te, vous trouuerez, qu'elle eſt toute ple

ne de raiſó,& d'vne proföde ſageſſe. Car

premieremët il ya vne grande difference

entre ceux, qu'il ſupporte, & ceux, qu'il

reiette. Les vns étoyent infirmes, & les

autres audacieux. Les premiers par vn.

effaut de cognoiſſance auoient peine à

tenir pour permiſes des choſes, que def

fendoit l'école de Moyſe, d'où ils ne fai

ſoient, que ſortir. Les ſeconds en la fier

té de leur eſprit entreprenoyent de re

mettre les Chrétiens ſous le ioug. L'er-,

reur de ceux-là ne s'étendoit pas plus

loin,que lenrs perſonnes. Ceux-cyvou .

# -
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loient dogmatizer,& donnerdenouuel

les loix à l'Egliſe.C'eſt pourquoy l'Apô

: - rre eſt doux aux vns, & ſeuere contre les

. autres,ſelon la difference de leurs fautes.

Et quât à la choſe meſme,bien que ce ne

ſoit pas vn crime de s'abſtenir, non plus

que de manger,d'aucune des viâdes, que

Dieu a creées pour noſtre vſage; c'eſt

neantmoins vn pernicieux attentat de

faire paſſer cette abſtinence pour neceſ

· ſaire. Premierement c'eſt ou ruiner, ou

diminuer nôtre liberté,qui ayant eſtéac

quiſe par le ſang du Seigneur, nous doit

_eſtre tres precieuſe.Car puis qu'il a bien

voulu nous l'acheter à vn ſi haut prix ;il

n'eſt pas juſte,que la fantaiſie;oula tiran

nique humeur des hommes nous rauiſſe

ce qui luya tant coûté.De plus telles or

dónances font eſtimer neceſſaire ce qui

eſt indifferent, paſſer pour partie du

ſeruice de Dieu ce qui ne l'eſt pas ; opi

nion, qui a de dangereuſes ſuites.Car les

· hommes vne fois preuenus de cette ima

gination, perdent en tels exercices, vne

bonne partie de leur temps qu'ilfaudroit

mettre tout entier en l'étude &en la pra

tique des vrais commandemensde Ieſus

Chriſt. Le pis eſt encore,que par cette
abſti
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· abſtinence des choſes permiſes ils ſe figu

rent aiſément d'acquerir la licence de

Acommettre impunément celles, qui ne

le ſont pas,&le droit d'eſtre diſpenſez de

| rendre obeïſſance à Dieu par celle,qu'ils

rendent aux hommes;ce qui eſt,comme

vous voyez, ſapper les fondemens de la

vraye & reelle ſanctification,ſans laquel

- # nul ne verra Dieu. C'eſt pourquei le

aint Apôtre ſçachant bien le venin de

ces doctrines, & voyant d'autre part la

forte inclination, qu'y ont les hommes,

& n'ignorant pas(ce que l'experience n'a

que trop verifié) qu'il ſe treuueroit tous

jours des gens,qui les voudroient établir

parmi les Chtétiens; a eſtimé necefſaire

pour la ſeureté de nôtre foi de nous don

ner en diuers lieux de ſes diuines Epîtres

de forts preſeruatifs contre la contagion

de cette pernicieuſe erreur. Vous auez.

desja oüi ci-deuät ce qu'il nous en diſoit,

.2ue nul ne vous condamne en manger,ou en

boire,abbatant ſans reſſource auecce peu

de paroles la temerité de tous ceux, qui

our telles choſes fôt le procez aux fide

§ condannët au feu de la gehenna.

pour auoir ſeulement goûtédes viandes,

qu'ils deffendcnt. Maintenant il reprend

| H h 4
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#meſme diſcours;& ayant dans les deux

verſets precedens refuté le ſeruice des

Anges,que les ſeducteurs établiſſoiét en

la religion, il vient à leursautres ordon

nances, qui regardoient certaines abſti

nences,& deuotions, qu'ils impoſoient

aux Chrétiens,comme ſalutaires,& d'vn

vſage neceſſaire pour humilier l'eſprit,&

pour mortifiet la chair;& premierement

il les refute par trois excellentes raiſons,

qu'il leur oppoſe : & puis il rejette les

vains, & ſpecieux pretextes, ſous ombre

deſquels ont les recommandoit.La pre

miere des trois raiſons,qu'il met en auant
- -- - • •/ • . » !

contte ces pretenduës deuotiós,eſt tirée

de la liberté que leſus-Chtiſt, nous a ac

quiſe par ſamort, nous affranchiſſant de

tous ſeruices charnels, & ceremoniels;

Si donc vous eſtes morts auec Chriſt (dit-il)

quant aux rudimés du môdepourquoy vous

charge on d'ordonnances, comme ſi vous vi.

viez au monde,aſſauoir,Ne mange,ne goû

te,ne touche point; La ſeconde eſt priſede

la nature des choſes meſmes, döt ont or

donnoit l'abſtinence,qui ſont(dit l'Apô

tre)toutes periſſables par l'vſage;Etla troi

ſieſme, de l'origine de telles ordonnan

ces, établies, non par l'autorité de Dieu,

, · · · · · · · · mais
,-

*

$
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mais ſuiuant les commandemens,& les do

étrines des hemmes.Ce ſöt les trois points,

que nous nous propoſons de traitter dâs

cette action auec l'aſſiſtance du Sei

gneur ; le priant de nous faire la grace

de les mediter à nôtre commune edifita

tion, & conſolation. . |

Les dernieres paroles de l'Apôtte

étoient de la communion de l'Egliſe auec

Ieſus-Chriſt ſon chef, qui fournit tout ſon

corps, & l'ajuſte enſemble parjointures,&

liaiſons,le faiſant croiſtre d'vn accroiſſemët

de Dieu.De là ilprend occaſion de nous

remettre en auant l'affranchiſſement du

joug des ceremonies,que nousauons par

cette ſainte & miſtique cómunion auec

le Seigneur.C'eſt ce qu'il entend par ces

paroles,que nousſommesmortsauec Chriſt, surlecot.

quant aux rudimens dumonde. Car (com-**

me nous l'auons montré ci deuant) l'A

pôtre appelle ordinairement les ordon

nances ceremonielles de la Loy Moſaï

que les elemens, ou rudimens du monde ;

pource que c'étoiét les premieres,&plus

baſſes leçons du peuple de Dieu quicon

ſiſtoient toutes en choſes materielles, &

mödaines,& en l'vſage,ou en l'abſtinen

ce ſoit des elemés,ſoit des plantes, & des
-

-
. - -

-
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animaux, & des autres fruits, & produ

ctions de ce monde.Mais il ſemble,qu'en

cc lieu il ſignifie generalement par ces

1nots tous ſeruices de cette nature ; ſoit

ceux, que Moyſe auoit autresfois établis

pout l'exercice de l'enfance, & du plus

bas aage d'Iſracl; ſoit ceux, que d'autres

hommesauoient inſtituez en ſuite;com

me les deuotions & ceremonies, que les

Anciens,& lesFariſiens des Iuiſs auoient

ajoûtées à la Loi,& qu'ils faiſoient paſſer

pour traditions de l'antiquité, ainſi que

nous l'apprenons de l'Euangile,où le Sei

gneur leſus les note, & les reprend tres

āigrement en diuers lieux-Telles étoient

encore les diſciplines, & deuotions des

ſeducteurs, que combat ici l'Apôtre; &

toutes autres ſemblables, inſtituées par

diuers auteurs, & en temps differents,

mais qui neantmoins conſiſtét toutes en

vn meſme genre de choſes terriennes,&

materielles,& viennent toutes d'vn mcſ.

me deſſein, aſſauoir de purifier, & ſancti,

fier les hommes, & de leur rendre la di

vinité propice &fauorable par tels exer

cices. Toute cette ſorte dc ſeruice eſt

charnel, attaché à certaines choſes, &

actions corporelles, eſquclles il conſiſte;
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commeau manger, au boire,aux veilles,

aux habits, à ſe lauer, à ſe diſcipliner, à

aller en proceſſion , ou en pelerinage ; à

reciter certaines paroles, & formulaires

d'oraiſons; & depend auſſi des temps,

ayant ſes années, ſes mois, ſes iours, ſes

feſtes, & ſes heures meſmes toutes re

glées. C'étoit la vraye forme du ſeruice

charnel,ou ceremoniel des Iuifs,directe

imentoppoſé à cette autre eſpece de ſer

vice, que Ieſus-Chriſt nous abaillé dans

ſon Euangile ; qui ſans s'attacher à ces

ſcrupules puerils des temps,des lieux, &

des choſes, conſiſte tout entier dans vne

pure,& naïue adorarion de I)icu,en ſon

amour,& en ſa crainte, & en la dilection

duprochain, en l'honneſteté,& en laju

ſtice,& dans vne vraye, & viue ſainteté.

Auſſi ſçauez-vous; qu'au lieu que le pre

mier ſeruice eſt appellé charnel :ce ſecôd

eſt nommé ſpirituel.L'vn ſert en ombre:

&l'autre en verité:l'vn en chair,&l'autre

en eſprit. C'eſt donc à mö auis route cet

te premiere ſorte de ſeruices charnels,de

quelque ſource, qu'ils viennent, ſoir de

l'inſtitution de Moyſe ſoit de l'inuentiö

de quelqu'autre homme, que ſaint Paul

appelle ici les rudimens du monde : decla
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rant , que nous en auons eſté affranchis

par nôtre Seigneur Ieſus Chriſt; n'étans

plus deſormais ſuiets à toute cette pueri

le, & enfantine pedagogie, ny attachez

aux heures, ou aux temps,aux elemens,

ou aux autres parties du monde;mais éle

uez au deſſus de toutes ces choſes mate

rielles pour nous en ſeruit en toute liber

1é ſelon les intereſts de la pieté, ou de la

charité; & non plus pour nous y aſſeruir,

& en dépendre. Mais parce que Ieſus

Chriſt nous a acquis ce grand benefice

par ſa mort,& nous en met en poſſeſſion

par la communion,que nous auons auec

luy à cét égard; de là vient, que le ſaint

Apôtre nous exprime cette grace, qu'il

nous a faite de nous affranchir de cette

ſuiettion aux rudimens du monde , par

destermes , qui s'y rapportent , difanr,

non ſimplement,que nous ſommes deli

urez de cette ſorte de ſeruices par Ieſus

Chriſt, mais que nousſommes morts auec

lui, quant aut rudimens du monde,faſſon

de parler tres-belle,& tres-elegante.Pre

mieremët elle ſignifie, quenous ne ſom

mes plus ſuiets à ces rudimens du möde,

Car les motts ſont hors de toute ſerui

tude Les loix ne leur demandent plus
l ·. - - - - -
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riea. Ni leurs Seigneurs, ni leurs mai

ſtres n'ont plus de droit de rien exiger

d'eux. La mort romt tous les liens, qui

les attachoient à quelque ſujettion, que !

* ce fuſt. C'eſt pourquoi l'Apôtre dit, que

nousſommes morts aux rudimens du moa. .

de, pour ſignifier, que nous en ſommes

* affranchis;que nous n'y ſommes plus ſu

* jets:ainſi qu'ailleurs il dit en meſme ſens,

º que nous ſommes morts à la Loy,& dans vn ) ,

* autre lieu encore,Ie ſuis (dit-il) mort à la ººm 74.

: Loi afin que ie viue à Dieu,& c'eſt encoreºu

* ainſi qu'il faut prendre ce qu'il dit ail

* leurs,que nous ſommes morts au peché;c'eſt ººº .

* à dire deliurez de ſa tirannie. Et pource

º que la mort finit, & abolit le droit, &

º l'autorité du maiſtre, auſſi bien que la

ſeruitude,& la ſujetion de l'eſclaue ; de

， là vient, que Saint Paul dit indifferem

ment, que le peché, & que le comman

dement de la vieille loy ſont morts pour

| nous,& que nous ſommes morts quât à eux

| pour ſignifier par l'vn, &par l'autre,que

à nous ne leur ſommes plus ſujets. Mais

# Saint Paul diſant icy, que nous ſommes

# morts auec Chriſt, quant aux rudimens du

º monde, nous montre en ſecond lieu, &

º la cauſe de noſtre liberté ( c'eſt leſus
#

\

I9.

|
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Chriſt) & le moyen, par lequel il nons

l'a acquiſe : c'eſt aſſauoir par ſa mort

Nous ſommes morts à tous ſeruices ce

remoniels, parce que le Seigneur lesa

defaits, & abolis en mourant pour nous,

Car ſa mort a ſatisfait à toutes les cauſes

pour leſquelles ces rudimens du monde

auoient eſté établis à temps. Eile a ac

quis la juſtice, qu'ils repreſentoient : &

exhibé le ſalut , qu'ils promettoient, &

apporté le corps, dont ils n'etoient que

les ombres. Elle a ouuert la maiſon de

Dieu aux Gentils , qu'ils en ſeparoient,

& mis fin à la vieille alliance, où ils ſe

rapportoient, & fondé la nouuelle,eter

nelle, & immuable, qu'ils figuroient.

C'eſt pourquoy le voile du temple ſe

fendit depuis le haut juſqu'au bas, à

l'heure, que Ieſus ſouffrit la mort; pour

ſignifier,que l'ancien culte,dont ce voi

le étoit le ſimbole, s'en alloit deſormais

caſſé& aneanti,Enfin ces paroles de l'A

poſtre nous découurent encore vnbeau

rapport, qui ſe treuue, entre la mort du

Seigneur en la croix,& nôtre affranchiſ

ſement du ioug des ceremonies. Cat

comme Ieſus en mourant dépoüiila la

premiere vie, qu'il auoit menée icy bas

(
|

durant

i

)

|
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durant les iours de ſa chair dans l'infir

mité &la ſuiettion aux elemens de Moy

ſe, pour en prendre vne autre nouuelle

par la reſurrection, libre, diuine & cele

ſte; nous auſſi conformément par la ver

tu de la communion , que nous auons

auecque lui,& nómémét en ſa mort, laiſ

ſons là cette premiere forme de vie, qui

cöſiſte en exercices puerils de certaines

abſtinences , & deuotions charnelles,

pour viure deſormais en la liberté des

enfans de Dieu, le ſeruant, non plus en

ombre, & en figure , mais en eſprit , &

en verité, auec vne conſcience pure, &

vn cœur,non attaché aux lieux,aux cho

ſes ; & aux temps de ce vieux monde,

mais continuellemét éleué dans le nou.

ueau,incorruptible,& eternel, au deſſus

des cieux,où eſt Ieſus-Chriſt, l'auteur &

le Prince de nôtre religion & de nôtre

ſalut.Tclle eſt cette verité Euangelique,

icy poſée d'entrée par Saint Paul , que

nousſommes morts tuéc Chriſt, quant aux

rudimës du môde. D'où vous voyezpour

vous le dire en paſſant , combien ſont

éloignez de leur conte ceux, qui mettét

la perfection des fideles en la pratique

de ces diſciplines, & deuotions charnel
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les, tenans ceux, qui les exercent, pour

parfaits. Saint Paul tout au contraire lcs

nomme icy les rudimens du monde;de faſ

ſon que tant s'en faut, que ce ſoit perfe

ctionner, & accomplit les Chrétiens, de

les aſſujetir à telles diſciplines ( comme

pretendent ces gens ) que tout au con

traire c'eſt les remetre à leur a b c , & de.

la plus haute claſſe de l'école diuine les

remener en la plus baſſe, pour y dcuenir

cncore vne fois enfans, & y mener auec

les diſciples de Moyſe vne vie puerile

dans l'apprentiſſage de ſes rudimens, &

ſous la ferule de ſa pedagogie. L'Apôtre,

de ce principe, qu'il a ainſi étably, con

clut contre les faux Docteurs, que tou-.

tes les ordonnances touchant l'abfti

nence de certaines viandes, étoyent val

nes iniuſtes, & tiranniques; Si donc vous :

eites morts ( dit il ) auec Christ quant aux

rudimens dumonde; pourquoy vous charge,

on d'ordonnâces,cöme ſi vous vtuiez au mö

de ? Puis il tapporte & ſpecifie expreſſe--

ment quelques-vnes de ces ordonnan

ces, que l'on vouloit impoſer aux fide

les, aſſauoir, Ne mange,ne goûte, ne tou

che point.La force & la liaiſon de ſon rai

ſonnement eſt cuidente. C'eſt ( dit-il)

VI)C
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ºne injuſtice, & vne tirannie de charger

encore d'ordonnances mondaines ceux

qui ſont morts au monde. Voüs eſtes

morts à ſes rudimens par le benefice de

Chriſt, qui par ſa mort a aboli toute cet

te forme de diſciplines, & de ſeruices

charnels,& en a cloüé & laceré l'obliga- -

tion en ſa croix. Par ſa grace vous ne vi

vez plus au monde, dans l'école des fi

gures& des ceremoniesterriennes.Vous

viuez deſormais dans le ciel; en la lu

miere, & en la liberté de l'Eſprit. Car

Saint Paul rapporte quelquesfois le mot

de mondé à l'état, où étoit jadis le peu

;le de Dieu en fa terre de Canaan, dans

l'école de ſon Moyſe, & en la pratique

d'vn ſeruice terrien; &charnél. Et c'eſt

pourquoi il homme ailleurs le ſanctuaire
º *.

Leuitique vnſanctuaire mödain.Les fide-Ebr.9.1

les étans donc ſous Ieſus-Chriſt hors de

ce monde Moſaïque, il eſt clair, que nul

n'a droit de leur impoſer en la religion

aucunes loix, ny ordonnances de cette

nature, & que ceux , qui l'entreprenent

outragent leur liberateur', & oppriment i

la liberté de ſon peuple, & que chacun a i

droit de rejetter leur joug, & dés'oppg4:

ſer à leur tirannie. Et il ne faut point #.
' Part. I k ft
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leguer, que les ordonnances , que l'on

met en auant, ne ſont pas celles de Moy

ſe,mais d'autres toutes differentes. Car

quelles qu'elles ſoyent, c'eſt vn ioug; &

tout ioug, quelle qu'en ſoit la matiere &

la forme, nous ôte nôtre liberté. Ioint

qu'il y a grande apparence , que l'Apo

ſtre, comme nous l'auons interpreté, par

les rudimens du monde, entend,non parti

culierement le ſeul ſeruice Moſayque

mais generalement tout ſeruice corpo

rel, & de meſme nature , qu'étoit celui .

de Moyſe. Et en fin quand bien vous ne

le prendriez , que pour les loix Moſaï

ques ſimplement , l'argument de Saint

Paul ne laiſſe pas d'eſtre bon, concluant

du plus au moins ; comme s'il diſoit; Si

vous eſtes affranchis du ioug de Moyſe,

fait& poſé ſur le col de l'ancien peuple

par l'expreſſe ordonnance deDieu;com

bien plus de celui des hommes?Si Chriſt

vous a deliurez des ordonnances , dont

l'on ne peut nier , que Dieu ne fuſt l'au

teur ; combien eſt inſupportable la re

merité de ces gens , qui vous chargent

de leurs loix ? En effet, qui croira, que

Dieu nous ait affranchis de ſes propres .

loix pour nous aſſuiettir à celles desau

-
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tres2&que ſon Fils nous ait deliurez d'vn

joug de Dieu pour nous charger de celui

des hommes mortels ? & qu'il nous ait

exemtez du foüet de Moyſe pour nous

abandonner aux écourgées de ces nou

· veaux Roboams ; Or quant à ces or

donnäces,que l'Apôtre met ici en auant,

c'étoiét ſans doute celles des ſeducteurs

& non les ſiennes; comme quelcun des

anciens ſe l'eſt imaginé contre toute ap- .

parence de raiſon, & de verité. Ce que L'auteur .

S. Paul a desja dit cy-deuant, Que nulneºº.

vous condamne en manger , ny en boire,#º

montre aſſez,que c'étoient icy les magi- Paul, qui .

ſtrales , ordonnances de ces pretendus†# S.

Legiſlàteurs, quicommandoient tres-Ambroiſe

ſeuerement à leurs gens, non ſeulement :

de ne point manger; mais meſme de ne

goûter, ny toucher des viandes, qu'ils .

leur defendoient.Le premier de ces trois **

mots qu'employe l'Apoſtre ſignifie pro

ptement toucher dans le langage Grec,&

l'interprete Latin, & pluſieurs autres !

l'ont icy pris en ce ſens, traduiſans ainſi,

Ne touche, ne goûte ne manie; Et nos ad

verſaires de Rome l'entendent des de- !

fenſes de la loi Moſaïque, de toucher,ou º

manier vn corps mort par#º , oti

2,

/
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telles autres choſes, que les Iuifs nepou

uoient toucher ſans eſtre tenus pour

ſoüillez. Et rapportent ſemblablement

ce qui eſt dit de goûter, à la defenſe de

manger du poufceau, & du lieure, &

autres viandes, dont l'vſage n'étoit pas

permis en la Loy;comme ſi les faux L)o

cteurs, à quil'Apôtre en veut, n'euſſent

introduit entre les Chrétiens nulles au

tres ordonnances, que céllcs de la loy

Moſaïque. Mais toute cette expoſition

eſt incommode,& choque le ſens de l'A.

poſtre. Cat s'il euſt eu cette penſée, il

ſuffiſoit de dire vnc fois, Ne touche point,

ſans ajoûter encore vn troiſieſmc mot,

qui fignifie la meſme choſe, aſſauoir tou

cher,ou manier. Pour né point alleguer,

que cela ne ſe peut accorder auec ce qui

ſuit,où il dit,que ces choſes étoient établies

ſelon les commandemens,& les doctrines des

hommes ; étant euident, que les defenſes

de la loyMoſaïqueauoient eſté faites par

l'autorité, non des hommes , mais de

I)ieu : de ſorte , que ſi les ſeducteurs

n'euſſent preſſé autre choſe, il euſt eſté

rude, que ie ne die faux, de les accuſer

d'ordonner ſelon la doétrine deshommes,&

ils euſſent ſans doute répondu, qu'ils,

- étoient

|
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étoient fondez ſur le commådementde

Dieu. Enfin ce que dit l'Apôtre, que les

chôſes, dont les ſeducteurs ordonnoient

l'abſtinence,étoient toutes periſſables par

l'vſage, abbat cette expoſition , & mon

tre euidemment, que ces choſes defen

duës par les fauxDocteurs n'étoient que

celles du manger & du boire; & non'les

corps morts, & autres ſujets, dont l'at

touchement étoit defendu par la loi.Car

puis que les choſes,dont il parle, ſe con

ſument, ſe détruiſent, & periſſent toutes

par l'vſage; & qu'il eſt d'autre part tres

euident, que les choſes, dont l'attouche

ment étoit defëdu aux Iuifs, ne ſont nul

lement de cette nature(c'eſt à dire telles,

qu'elles ſe conſument par l'vſage) il faut

neceſſairement conclurre, que ce n'eſt

pas d'elles, que parleSaint Paul; mais de

celles là ſeulement,qui ſeruent àla nour

riture de l'homme, qui ſe conſument

toutes par l'vſage, où on les employe,en

les mangeant, ou en les beuvant. Et il

faut enfin reuenir à l'interpretation de

' nos Bibles, qui ont tres bien traduit ce

paſſage en ces nots, Ne mange, ne goûte,

· netouche. Car bien que le premier de ces

frois mots fignifie ſouuent & ordinaire

\ \ . " - . " . ". - I i 3 - -
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Plut.

Diog.

Laert.

Voyés

ment toucher; neantmoins ceux, qui en

tendent le Grec, ſçauent, qu'il ſe prend

auſſi quelquefois pour dire manger; c6

me nos Interpretes en ont fourni des

exemples de bons & irrefragables au

teurs.Et dans ces trois mots ainſi rangez

comme ils ſont, l'Apôtre nous repreſen

te en paſſant, & l'ordre des ſcrupuleuſes

deuotions de la ſuperſtitió,& le progrez

de la tirannie de ces Legiſlateurs.Ils defé.

dent d'abord de manger de certaines viã

#udéº des; c'eſt à dire d'en vſer dans vos repas
ſes com

mentaires ordinaires. S'ils gagnent ce point,ils paſ

de la lan-ſent plus outre,& vous empeſchent meſ

zºº me d'en goûter; c'eſt à dire d'en prendre

-

-

Preu 3o.

I5.

· pour peu,que ce ſoit ; & de là enfin vous

donnent mcſme du ſcrupule de les tou

cher; comme ſi l'attouchement meſme

de ces choſes étoit capable de vous pol

luër.Il n'y a point de fin aux ſcrupulesde

la ſuperſtition, ny de meſure à ſes deuo

tions,& obſeruations. Elle les accumule

tous les iours les vnes ſur les autres,& ne

ſe raſſaſie iamais de cette vaine pâture.

Elle ne dit iamais,c'eſt aſſez.Elle dit tous

iours,Apporte,apporte:comme la ſangſuë

du Sage dans les Prouerbes. Si elle regle

- aujourd'huy vôtre manger , demain elle

vousfera des loix pour vos habits:& puis

Y.
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r

en ſuite pour chacune des parties de vô

tre vie,ſans vous laiſſer meſme le regard,

& la reſpiration libre. C'eſt vn labirinte,

où les poures conſciences ſe vont emba

raſſant ſans aucune iſſuë : & vn lacet, qui

les attache premierement,& puis les ſer

re,& enfin les étrangle. Mais conſide- .

rons maintenant les deux autres raiſons,

que l'Apôtre employe pour montrer la

vanité des pretenduës ordonnances de la

ſuperſtition ſur le fait des viandes,& du

manger, & du boire. La ſeconde eſt

priſe comme nous l'auons desja tou

ché, de la nature de ces choſes, dont

elle commandoit l'abſtinence, Ce ſon»

(dit-il) toutes choſes perſſables par l'v

ſage; c'eſt à dite telles, que s'en ſeruant

on les conſume : le boire & le manger

meſme,où on les employe, les détruit;&

elles ſont d'vne ſubſtance ſi foible, & ſi

peu ferme, qu'elles ne nous peuuent ſer

vir à moins,que de ſe corrompre:&pour

nous nourrir,ilfaut premierement,qu'el

les periſſent : Signe euident,que tout l'v.

ſage,que nous en tirons ne regarde, que

cette chetiue vie mortelle ; n'étant ny

poſſible,ny imaginable,que ce qui perit,

& ſe conſume en nous, ait aucune force,

º .. - Ii 4 -

**.
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inyvertu pour la vie de l'ame, qui eſt irn

mortelle & incorruptible.Ainſi voyez

vous,que l'Apôtre preſuppoſe icy cette

maxime;que ny la religion, ny le ſetuice

diuin ne conſiſte proprement, & imme

diatement,ny en l'vſage,ny en l'abſtinen

ce d'aucune des choſes, qui ſeruét à l'en

tretien de la vie terrienne, & qui ſe con

ſument en y ſeruant;ſelon ce qu'il dit ex

º14 preſſémétailleurs,que le royaume de Dieu

17. n'eſt ny viande , ny breuuage, mais ruſtice,

paix,& ioye par le $. Éſprit, ll employe

encore la meſme raiion dans vn autre

1.cor.é. lieu ; Les viandes (dit-il)ſont pour le ven

* : · tre,& le ventrepour les viandes.MaisDieu

les détruira l'vn & l'autre.Son Maiſtre,

& le nôtre s'en eſtoit desja ſeruy ſur le

meſme ſuiet contre les vains ſcrupules

des Fariſiens, les Pattiarches de toutes

Man. 15 ces diſciplines ; Ce n'eſt pas (diſoit-il) ce

º7 , qui entre en la bouche, qui ſouille l'homme:

parce (ajoûte-il incontinent apres) que

tout ce qui entre en la bouche,s'en vaauvé

tre,& eſt iettéau retrait:c'eſt à dire, qu'il

perit, & ſe conſume par l'vſage. D'où

vient,quel'Apôtreprononce encore ail

leurs ſuiuant eette meſme doctrine que

* cºras la viande(c'eſt à dire vne certaine ſorte
º -

| | | | e .. - : . - - - · · · · · - dc
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de viande) ne nous rend pas plus agreables

a Dieu, & qu'il n'y a ny gain à en manger,

, ny perte à n'en manger pas; parce (com

me il dit encore ailleurs) qu'elles ſont tou-1.Tim.

tes creé s de Dieu pour les fideles pour en *

vſer auec acttô degraces;de ſorte que rien

n'eſt à reietter état pris auec attiô degraces.

Certainement ſans l'cxtreme aueugle

ment des hommes il n'auroit pas eſté be

ſoin de nous repeter & confirmer ſi dili

gemment,& en tant de lieux vne leçon

ſi facile;que la ſeûle lumicre dc la raiſon,

& la nature meſme des choſes nous ap

prend ſi clairement.Car où eſt celuy, qui

ne voye cetteverité pour peu,qu'il y pre

ne gardeº& qui ne découure de ſoy-meſ

me, que l'on n'eſt ny meilleur , ou plus

ſaint, pour manger des herbes , ou du

poiſſon?ny pire,ou plus vicieux,pour vi

ure d'autres choſes ? Tout cela ne ſcrt,

qu'à entretenir la foible nature de ce po

ure corps, & ſe termine là ſans penetrer

iuſques à l'ame, dont l'eſſence eſt toute

ſpirituelle. C'eſt la connoiſſance de l'en

tendemept, & la diſpoſition du cœur,&

les habitudes, qui s'y rapportent, & les

actions,qui en procedent,qui rendentles

hommesbons,ou mauuais,&leurmœurs

$ ,

-
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Pſ29 13.

loüables,oublâmables;de ſorte que c'eſt

vne groſſiere,& deplorable erreur, bien

que j'auouë qu'elle a tousjours eſté,& eſt

encore fort commune, de faire conſiſter

vne partie de la pieté,& ſainteté au man

ger,ou en l'abſtinence de certaines vian

des.Mais l'Apôtre ne ſe contente pas d'é

uoquer la foy de la raiſon,&la nature des

choſes meſmes contre les vaines,& per

nicieuſes ordonnâces de ces ſeducteurs.

Pour les abbattre ſans reſſource, & ôter

tout pretexte de les defendre,il employe

encore en dernier lieu vn puiſſant, & in

vincible argumët, tiré de ce qu'elles ſont

établiesſ lon les commandemens,& les do

étrines des hommes.C'eſt ainſi que le Sei

gneur foudroyoit autresfois les vains ſcr.

uices d'Iſraël : Leur crainte enuers moy

(difoit il) eſt vn commandement humain.

enſeignépar des hommes. Et le Seigneur

Ieſus renucrſe toute l'autorité des tradi

tions Iudaïques auec ce meſmetrait,leur

reprochant,que c'eſt en vain qu'ils hono

º rent Dieu, enſeignans des doctrines, qui ne

ſont.que commandemens d'hommes. Et il

ſemble, que c'eſt de là, que ſaint Paul a

tiré & la penſée,& les paroles, dont il ſe

ſert en ce lieu. Ce raiſonnement eſt ex

{TCInC
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# tremement conſiderable, Mes Freres.

º L'Apôtre rejette les ordonnances des ſe

# ducteurs parce que ce ſont cômandemens,

# & doctrins d'hommes. Il n'y a perſonne,

# qui ne voye,que ce diſcours n'a point de

a ſuite,ſinon en preſuppoſant, que rien ne

t doit eſtre receu dans la religion, en qua

# , lité de creance,ou de ſeruice neceſlaire,

• s'il n'eſt ou enſeigné, ou commandé de

r Dieu , & non des hommes ſeulement.

# C'eſt la doctrine de l'Apôtre ſaint Paul

« en ce lieu , c'eſt celle du Profete Eſaye

1 dansl'autre, que nous venons d'en alle

# guer : c'eſt celle de leſus, le Maiſtre des

| Apôtres, & des Profetes, en ſa diſpute

$ - contre les Fariſiens. O ſainte & precieu

t ſe verité, de combien d'erreurs deliure

1 rois-tu le monde,ſi l'on vouloit ſeló l'au

• torité du Seigneur, & de ſes deux grands

1 Miniſtres; examiner toutes choſes à ta

# regle : & penſer,quand on nous preſche

# quelque article en la religion,non s'il eſt

, ſpecieux, & s'il a quelque apparence de

t raiſon, ou s'il a eſté autresfois tenu par

ſ les ſages dutemps paſſé,ou s'il eſt aujour.

# d'huy creu par la plus-part des grands,&

| des peuples , mais bien s'il eſt enſeigné

, de Dieuen ſa parole;ou ſi ce ſont ſimple
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ment les hommes qui l'ont mis en auāt?

Chcrs Freres,par cette methode,bricve,

& ſimple, vous pouuez aiſément vous

éclaircir detous les differends qui déchi

rent aujourd'huy la Chrétienté. Prenez

le liure de Dieu , & ne receuez dans vô

tre creance,que ce que vous y treuvercz

on enſeigné, ou commandé,en rejettant

rout ce que la parole du Seigneur n'a

point autorizé le ſuis aſſeuré, que le Sa

crifice de la Meſſe, & le Purgatoire,& la

Tranſſubſtantiation,& laMonarchie du

Pape, & l'inuocation des Saints, & cn

vn mot tout ce qui nous diviſe d'auec

Rome, demeurera entre ces commande

me2s, & doctrines des hommes, que ſaint

Paul rejette ici de nôtre foi, & qu'il ne ſe

tteuuera entre les commandemens , & les

doctrines de Dieu, que les ſeruices, & les

· creances receuës, & confcſſées par nos

Egliſes. Au nom de Dieu faites-en l'é

preuue, ſi tant eſt, que vous ne l'ayez

point encore faite; & vous verrez,que ſi

nos aduerſaires ont les doctrines des hom

mes pour eux,nous auons celles de Dieu

de ſes Profetes, & de ſes Apôtres pour

nous. Ie laiſle-là les autres doctrines de

Rome pour cette heure.Mais comment
-!
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peuuent ils deffendre leursordonnances

de ne point manget de chait durant plus

du tiers de l'année : commandans à tous

les fideles de ne viore durant tout ce

temps-là,que d'hetbes,& de poiſſon,ſous

peine de dannation : preſſans cette ridi,

cule Loy auec tant de rigucur, qu'iis ne

tiennent pas pour Chrétiens ceux,qui la

violent : & les puniſſeor , non de peines

ſpirituelles ſeulement, mais incſncs des

temporelles, tuſques à la mort, dans les

païs où regne leur Inquiſition : N'eſt-ce

pas la faire hautctiment ce que deſfend icy

l'Apôtre ? 2ue nul ne vous condamne en

manger, ou en boire : Et, Pourquoy vous

charge-ond'ordonnances,aſſauoirne mange,

me goûte ? Nous auons desja refuté ce

qu'ils diſent , que l'Apôtre parle ſeule

ment des defenſesMoſaïques de toucher

les motts, & de goûter de la chair de

pourceau,& de licure.Il parle en gencrat,

detoutes ordonnances,qui defendentde

goûter quelque ſorte de viande pour

cauſe de religion. Et il n'eſt nullement

croyable, qu'il permette au Pape, ou à

juelqu'autre homme,que ce ſoit,ce qu'il

§ à Moyſe;ny qu'il reſpecte plusles

loix de ceux là,que de celui ci.Ioint que
-
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toutes les circonſtances, & raiſons,qu'il

marque : ou allegue contre les loix des

fauxDocteurs coumbattent euidemment

celles de nos aduer ſaires. Ceux là or

-

: !

donnoient de ne manger,ny gouter cer-:

taines viandes.Auſſi font ceux-cy.Ceux

là recommandoient leurs abſtinences

ſous ombre, qu'eiies humilioient,& n'e

pargnoient point la chair.C'eſt preciſé-.

ment ce que nos aduerſaires diſent des

leurs.L'Apoſtre allegue contre ceux là,

f

qu'ils recouſoient le voile de Moyte dé

chuté par Ieſus Chriſt, & ramenoient

dans l'Egliſe le culte charnel & mondain .

caſſe & aboli par la croix du Seigneur. :

N'eſt ce pas vne meſme eſpece de ſerui

ce,qu'établiſſent ceux de Rome, qui cö

ſiſte en choſes puremét externes,& cor

porelles,aſſauoir au manger,& aux vian

des : Saint Paul ajoûte, que ces choſes,

dont les ſeducteurs ordonnoient l'abſti

nence, ſont toutes periſſables par l'vſage.

Celles dont nos aduerſaires font des

loix,ſe conſument-elles pas tout de meſ- .

me la chair,qu'ils defendentèle poiſſon,

& les herbes, qu'ils commandent Enfin

ſaint Paul rejette les ordonnances des ſe

ducteurs, par ce que ce ſont doctrines,&
60/70/74473•
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commandemés d'hommes.Celles de Rome,

à qui cette qualité conuient auſſi manife

ſtemét,ae doiuét donc pas eſtre colerées

non plus.Car quelque hardis qu'ils ſoiér,

ils n'oſeroient dire, que Dieu les ait éta

blies.Ils diſent ſeulemnent , qu'elles ſont

conformes à l'Ecriture.Mais comment

cela, veu qu'elles choquent ſi rudement

la doctrine de ſaint Paul en ce lieu ? Car

quant à ce qu'ils alleguent,que lesenfans

Ebreux ne voulurent pas manger des

viandes de la table du Roy de Babiione;

l'Ecriture nous dit,qu'ils le firent depeur

de ſe ſoüiller;aſſauoir pource que la plus

part des viandes des Payens étoient of

fertes aux idoles.Ioint qu'ilscraignoient,

qu'il n'y euſt quelcune des choſesdeffen

duës par la Loy Moſaïque,ſous laôuelle

ils vivoient;cauſes,comme chacun ſçait,

qui n'ont plus de lieu,&ſont en effet tres

éloignées des raiſons des abſtinences

Romaines Ils mettent auſſi en auant les

rrois ſemaines de Daniel,durant leſquel

les il n'entra nichair,nivin dans ſabouche. .

Ils deuoiét ajoûter ce que l'Ecriture por

te expreſſément, qu'il ne mangea point de

pain d'appetit,nine ſe parfuma durant tout

ce temps;parce(comme il dit lui-meſme)

Das-L3.

Dsa.Io.z,
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: Tim.5.
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qu'il étoi: en dueil.D'où s'enſuit bien,qu

ceux, qui font en dueil & en affliction

d'eſprit,pcuuenc,ſi bon leut ſemble,ban

nir toutes delicate fles de leur viure, juſ

ques à celles-là meſmes, qui ſont inno

centes, permiſes & ordinaires;comme

fit alors Daniel par ſon propre jugement,

& non par vn commandement public.

Mais de là l'ou ne peut conclurre,qu'il y

euſt alors,ou qu'il doiue y auoir à perpe.

tuité dans l'Egliſe des Chrétiens vne loi,

qui deffende l'vſage des viandes à cer

tains temps de l'année;qui eſt nettcmcnt

ce que pretendent nos aduerſaires. le

laiſſe-làl'abſtincnce de Timotée, qui ne

beuuoit point de vin. Car il n'y a gueres

d'apparence, que ce fuſt par ſcrupule de

religion,qu'il s'en abſtinſt Ioint que c'é

toit vn particulier, qui le faiſoit de ſon

gré, & non par l'ordre d'aucune loi pu

blique; & encore ſaint Paul luy recom

mande-t-il d'en vſer autremët;& enfin il

eſt ici queſtion des viandes, & non du

vin, que ceux de Rome ne deffendent à

perſonne. Ie laiſſe-là encore les ieuſnes

des Iſraëlites à diuetſes occaſions, com

me ceux d'Anne, de IDauid, d'Eſther, de

lean Baptiſte,& de ſes diſciples, qui n'ôt

1ien
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rien de commun auec l'abſtinence

des viandes , dont il s'agit Nous ne

rejettons pas les jeuſnes. Nous ne

deffendons pas meſmes ſimplement,

& abſolument l'abſtinence. ( Car il eſt

également en la libertédu Chrétiende

manger, ou de ne manger pas de quel

que ſorte de viande,que ce ſoit ;nil'vn,

nil'autre n'eſt pechépouruau qu'il ſe faſ

ſe en foi,& en charité)Tout ce quecon

danne l'Apôtre, & nous auec lui , &

apres lui,c'eſt la tirannie, qui defend ce .

que Dieu permet, &veut rendre neceſ- .

ſaire ce qu'il a laiſſé libre, & la ſuperſti

tió,qui met le vrai ſeruice deDieu en des

choſes purement indifferentes. Reſte

donc à côclurre, que cettc loi denos ad--

verſaires eſtvne doctrine,& vn commåde--

ment d'hommes puisqu'elle n'anulfonde.

ment en la parole de Dieu.Mais de plus .

elle la choque euidemment.Car l'Apô

tre écriuant aux fideles de Corinthe; vi-;

vans au milieu d'vn peuple Payen, dans

les marchez,& aux tables duquel on vé--

· doit,& ſeruoit indifferemment touteſor-;

te de viandes,illeur donne cette regle ;

Mangez de tout ce qui ſe vendà la bouche- :

rie ſans vous en enquerir pour#iº
Pstt, H, . . R, k :

|
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#° Et ſi quelcun des infideles vous conuie, & |

, que vous y vueillez aller,mangez de tout tt

qui eſt mis deuät vous,ſans vous en enqut

rir pour la conſcience.Comment s'accor.

de cela auec les loix Romaines, qui font

i ſcrupule de tant de ſortes de viādes pout

la conſcience : Mais ce ſaint homme eſt

encore paſſé plus auant. Il n'a pas ſeule

- ment refuté l'erreur;lll'a predite,&noui

- en a auertis dc bonne heure,mertant ex

1rim.4 preſſément l'abſtinenée des viandes entre

1:2: les articles de la fauſſe doctrine des ſedu

- cteurs, dont il profetize la venuê; les dé

2 criuant auec des marques épouuantable.

» pour nous en donner vne juſte horreurs

- Et il ne faut point répondre, qu'il parlé

- de ceux,quitiennent la nature des vian.

9 des impure, & ſoüillée en elle-meſine.Il

, n'attribuë rien de tel à ceux,qu'il condi.

-č ne, & dit ſimplement,qu'ils commande.

-- rôt de s'abſtenir des viandes.Si nos adue .

2 ſaires ne le commandent pas auſſi ; nouſ

- auons tort de leur appliquer ce§
5 Mais puis qu'ils le commandent haute

, , ment, & eſtiment ſi fort ce commande

- ment;qu'ils refuſent le nom de Chrétien

- à celui, qui le viole,il eſt clair, que c'eſt

auſſid'eux, que parle l'Apôtre.Il allegue

- bien !

)

l

-
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bien,que toute creature deDieu eſt bon

ne, & creée pour l'vſage des fideles auec

action de graces; Il l'allegue dis-ie pour

, \ refuter cette erreur : comme nous l'em

ployons auſſi pour refuter celle de Ro

me. Mais il n'impute nulle part à ceux,

qu'il combat d'auoir formellement nié

cette verité: & nous orrons ci-apres,que

ceux qu'il refute en çe lieu,ordonnoient

leurs abſtinécespour humilier l'eſprit, & ;

· pour mortifier la chair, (tout de meſme,.

, que font aujourd'huynos aduerſaires) &

. non pour opinion,qu'ils euſſent,que les

- viandes, qu'ils defendoient, fuſſent im

- pures, & ſoüillées de leur nature. Auſſi

- liſons nous, que les anciens Chrétiens,

， qui viuoient à la fin du ſecond ſiecle,&

., au commencementdu troiſieſme,ne laiſ

ſerent pas de condanner les loix des ab

t ſtinences des Montaniſtes,& de leur ap-;

: pliquer le paſſage de la premiere Epître à

Timotée,que nous auons n'agueres alle

gué;bié que ces heretiques là proteſtaſ

ſent, tout de meſme, que font aujour

- d'huy ceux de Rome, qu'il ne s'addreſ

ſoit pas à eux,qui croyoient auecles Ca- :

, tholiques, & la diuinité du Createur, &,

, la bonté& pureté des creatures mais aux

»
， -

2, -
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| Marcionites, & Encratites, qui nioiént

, l'vne, ou l'autre, ou toutes les deux ainſi

-# que nous l'apprenons d'vn liure de Ter

, §.tullien , où il plaide expres la cauſe de

Montanus contre Orthodoxes , qu'il
|

| nomme Pſychiques par derifion.Ayant

refuté l'étreur de ceux de la communion

Romaine, i'aurois maintenant à répon

dre à leur médiſances. Car ſous ombre,

que nous n'apptouuons pas latirannique,

loide leurs abſtinencés,ilsnous accuſent

· ' ' d'eſtre Epicuriens,&nôtre religió d'eftre

toute de chair, & de ſang, & de fauoriſer

la gourmandiſe, & l'yorognerie ; Com

me s'il n'eſtoit pas poſſible, de fairedé

bauche auec du poiſſon, nî de viure ſo

brement auec de la viande. Ce n'eſt pas

d'aujourd'huy que cette erreur, ne pou

vant ſe defendre par raiſon a recouts aux

, injures.Les Iuifs dés le commencement,

| voyant viure le Seigneur ſimplement

taiih ſans la pompe de leurs jeuſnes,& abſti- .

#"nences, l'appelloient vn mangeur,& vn )

- beuueur;&les Montaniſtesdepuis crioiët

. contre les Catholiques d'alors, comme

Tartauii aujourd'huy ceux deRome contre nous;

-#" que le ventre éteit leur Dieu, & la cuiſine

" leur Temple: & la panſe leur Autel, cº vn

cuiſinier

|
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cuiſinier leur Preſtre,& la fumée des vian

des leur S.Eſprit,& les ſauſſes leurs dons de

grace. Ne rougiſſons point d'eſtretrait

tez,comme l'a eſté le Fils de Dieu auec

que ſes premiers,&meilleurs diſciples.Ie

pourrois icy dire beaucoup de choſes &

de nos mœurs, & de celles des aduerſai

rcs; & pcut eſtre ſe treuueroit-il,que nô

tre carneual n'eft pas moins ſobre, que

leur careſme, & que leur abſtinence eſt

ſouuent plus inremperante, que noſtre

pretenduë diſſolution.Mais il vaut mieux

iefuter leur médiſance par l'honeſteté de

nôtre vie,qu'auecque l'aigreur de nos pa

roles.Monſtrez donc Freresbien aimez,

par vôtre ſobrieté pureté& temperance

que c'eſt,non l'amour de la chair comme

dit la calónie,mais le reſpect de la verité,

qui vous a fait embraſſer ce parti.Deffé

dez tellement vôtre liberté, que vous ne

la preniez pas pour occaſion de viure elonla Gal.413s

chair.C'eſt cette chairla,queleſusChriſt - "

nous a deffenduë. Celle des animaux ne

ſoüille point ceux qui en mangét ſobre

ment, &auec action de graces.Mais ccl

le ci rend vrayement ſoüillez tous ceux,

qui ſe laiſſent tenter à ſes delices.Abſte-1 Pieris.

nez vous de ſes connoitiſes.Ayez toutes"
* • e, - 3 - 1
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Iean 4,

34. '

ſes douceurs en horreur. Ne mangez ia

mais de ſes truits:& tenez pour vn grand

crime de goûter de ſes friandiſes.C'eſt de

celle-là, que nous pouuons vous ordon

ner ſans rigueur,N'en touchez,& n'engoû

tez point.Que les iniuſtices , & les ordu

res,& les vanitez, où elle porte les mon

dains, vous ſoient en abomination : &

que vôtre viande, comme celle du Sei

gneur Ieſus,ſoit defaire lavclontédeDieu,

& d'accomplir ſon œuure. Gardez vous

nommément des excez de la ſaiſon, où

nous entrons. Ayez encore plüs d'hor

reur des deſordres du monde, quevous

n'auez de pitié de ſa ſuperſtition,& pre

nez beaucoup moins de part en ſes dé

bauches qu'en ſes abſtinences. Preparez

vousanſſià ce diuin repas,où nousallons

vous conuier, par toute ſorte de bonnes

oeuures de pieté, & de charité : & vous

ſouuenez ſur tout que la doctrine duSei.

gneurIeſus eſt de renoncer à l'impieté,&

aux cóuoitiſes de la chair pour viure ſo

brement, juſtement, & religieuſement:

& que ſa vraye diſcipline ne cöſiſte tou

te qu'en deux points:l'vx de nous abſte

nir,non de ce qui eſt indifferent en ſana

rure,mais biende ce qu'il nous a#
, , , , , , ,: t4 * : · · · · u,
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du,comme contraire ou à la pieté enuers

luy,ou à la charité enuers le prochain,ou

à l'honeſteté en nous meſmes;l'autre de

ſouffrir patiemment, & gayement les

eines & mortifications,non celles,que

nous taille vne ſuperſtition volontaire,

mais celles, que nous diſpenſe ſa ſainte

& paternelle prouidence.C'eſt là,Freres

bien-aimez, noſtre Aduent, & nôtre Ca

reſme:& lavraye loy de nos abſtinences.

Le Seigneur Ieſus, qui nous la donnée,

nous faſſe la grace de la bien accomplir, .

à ſa gloire, à l'edification de nos pro

chains,& à nôtre propre ſalut. Amen.
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· TRENTE-vNIESME.

· coL II vERs. xxIII.

Verſ XXIII Leſquelles ont toutesfois

· quelque apparence deſapience en deuotiô
volontaire,& humilité d'eſprit, & en ce

qu'elles n'épargnent nullemët le corps, &

. n'ont aucun égard au raſſaſiement de la

chair. ' , , ， ' ^, ^ , . ·: .;-, : à

E>sa - .6-» -

%#$ HE R s FreresC eſt vne ve

#$# rité reconnuë par les Sages,

§ $ &de l'Égliſe & du monde,

$#que l'homme ne porte ja

| | | mais ſes affections, qu'aux

choſes, qui lui ſemblent bonnes ; ſoit

qu'ellesle ſoient en effe，bit quepar l'er

reur de ſon eſprit il les juge telles,bien

qu'au fonds elles ne le ſoient pas.Exa

minez les mouuemens de vos ames, & .

les deſſeins,& les deſirs de vosprochains,

, ' . º, : ! ' } | ' autant
· , · · · :
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autant que vous les pouuez penetrer.

·Vous treuuerez ſans doute,& decouuti

rez ſans difficulté, que ni vous, ni eux

n'aimez, ni ne pourchaſſez rien , ſinon

ce que vous eſtimez eſtre bö,c'eſt à dire

propre à vôtre bien, & capablè ou de

vous donner du plaiſir,ou de vousappor

terdu profit,ou de vous acquerir de l'hö
neur. C'eſt pourquoi les† defi

niſſent le bien par ce ſien rapport à nos

affections, & par cette vertu, qu'il a de

toucher, & d'attirer nos deſirs, diſans
- l rt , à N

que le bien eſt ce que tousdeſitent.De là

vient, que les impofteurs, qui ont fait

meſtier de ſeduire les hommes ont toû

jours pris vn grand ſoin de donner à

leurs erreurs,& vaines inſtitutions quel

que apparence debonté;n'ignorans pas,

que ſans cela elles ne ſeroient pas capa

bles de gagner les affections de perſon

ne,& beaucoup moins d'auoir de la ſuite

dans le monde. Cela ſe void particulie

rement en la religion ; où jamais on n'a

introduit d'hereſie, ni de ſnperſtition,

u'à la faueur de cette impoſtnre ;bien

que ſelon la diuerſe capacité des eſprits

qui s'en ſont meſlez, il y ait vne grande

difference entre leurs fourberies. Car
tº -
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comme ceux,qui veulent faire paſſervne

fauſſe pierre pourvn diamât ou pour vne

emeraude, ou vn rubis taſchent, autant

que l'artifice eſt capable de contrefaire la

verité,de luy en donner la couleur, la fa

çon, l'éclat, le feu, & les autres qualitez,

afin de deceuoir par cette fauſſe rcſſem

blance les ſens des perſonnes ou fimples,

ou peu experimentées : ainſi ceux,qui ſe

ſont meſlez de co1rompre la religion,

afin de faire receuoir les opinions,& ſer

vices,qu'ils mettoient cn auant,pour des

veritez, & diſciplines ſalutaires, ont ſur

tout pris beaucoup de pene à dorer leur

marchandiſe,& à la colorer de quelques

beaux, & ſpecieux pretextes, propres à

ébloüir lesyeux des hommes,& à cacher

le defaut de leur doctrine, & à lui don

ner l'apparence de ce qu'elle n'eſt point

cn effet.C'eſt ce que l'Apôtre S.Paul re

marque ici dans les enſeignemens, &

commandemens des ſeducteurs, qu'il a

entrepris dans ce Chapitre. Car apres

auoir ſolidement,&magnifiquement re

futé la ſuperſtitieuſe diſcipline, qu'iIs

mettoient en auant, & qui conſiſtoit en

vn religieux culte des Anges, & en vne

ſcrupuleuſe abſtinence de certaines vian

/ - - · des,
" ,

N.
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des, & en ſ'obſeruation de certaines fe

ſtespour la fin il découure cn ce dernier

verſet les fauſſes couleurs , dont ces

gens la fardoient inutilcmenr. Il auouë

qu'elle auoit bien de vray quelque appa*

rence de ſageſſe; mais nie, que cela ſuffi

ſe pour couurir ſon defaut,ou pour obli

ger lesfideles à la receuoir.Leurs ordon

nances (diſoit-il cy-deuant) ſont des cö

mandemens, & doctrincs d'hommes ;

leſquelles(ajouſte il maintenât)ont neât

motnsquelque apparèce de ſapience en deuo

tion volontaire,& humilité d'eſprit, & en

ce qu'elles n'épargnent nullemét le corps,&

n'ont aucun égard au raſſaſiemêt de la chair.

C'eſt choſe toute euidente,qu'il patle de

ces doctrines humaines, qu'il vient de nö

mer dans le verſet immediatement pre

· ccdent; & dit premierement, qu'elles ont

| apparëce de ſapience Puis il repreſentepar

· ticulierement trois choſes,qui leur don

noient cette fauſſe apparence, le ſeruice

volôtaire,l'humilitéd'eſprit,& lerude trait°

tement du corps, qu'elles n'epargnoient mul

lement. Ce ſont cóme les trois couleurs,

qui meſlées enſemble par l'artifice des

· ſeducteurs compoſoient le fard, qui ten

" doit leur doctrine plauſible, & lui don
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noit cette fauſſe appaiéce de ſageſſe, qui

trompoit les yeux des ſimples.Selon cet

tc diſtinction nous aurons à traitter de

ces trois points en cette action, du ſcrui

ce volontaire, de l'humilite deſprit,& du

peu de ſoin du corps: & à conſiderer com

ment l'erreut, & la ſuperſtition s'en ſont

tousjours ſeruiès, & s'en ſeruent encore

aujourd'huy pour farder leurs inuentiös.

Dieu nous faſſe la grace de nous en bien

garder, & vueille pour cét effet telle

ment nous conduire,& addreſſer par ſon

Eſprit dans le diſcours, que nous auons à

en faire, qu'auecvne plene & entiere in

telligence des paroles de ſon Apoſtre,

nous en remportions tous de l'edifica

tion, & de la conſolation. -

· Le nom de ſageſſe eſt grand & magni

fique dans le ſentiment de tous les peu

ples du monde. Car au lieu, que les au

tres ſciences ne regardent,que les choſes

ou naturelles, ou humaines; la ſageſſe ſe

rapporte aux diuines. Et an lieu que les

autres connoiſſanccs ſont pour la pluſ

part inutiles à celui qui les poſſede, celle

de la ſageſſe luy eſt ſalutaire : ſignifiant

l'addreſſe de ſe bien conduire pour eſtre

heureux,par la lumiere de quelques bel

- · · · - - les,
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les, & excellentes veritez. D'où s'enſuit,

quc ce titre de ſageſ ne conuiët pr pre

mcnt,qu'à la connoiſſance de Dieu,qu'il

nous a donnée par ſon Fils dans l'Euan

· gile, la ſeule lumicre capable dc nous

| conduire à la ſouucraine felicité. Auſii

, , ſçauez vous,que c'eſt le nom qucS. Paul

, lui donne ordinaircnnent ,comme quand

, il veut,que la parole { Dieu habite en nous

, plantureuſement en toute ſapicuc ;& quâd - -

, il dit ailleurs qu'ilpropoſe la ſapience entre cºraº

, les parfaits qu'il appellc pcu apres la ſa

- pievee de Dieu tachée,& en miſtere:&ainſi

| ſouuent ailleurs.Mais bien que la doctri

, ne de ceux, qui corrompent l'Euangile,

| comme ſaiſoient les ſeducteurs, que S.,

, Paul combat dans ce chapitre ne ſoit rié

, moins, que ſapience au fonds, fi cſt-ce

* pourtant, que ſes auteurs la nomment

, ainſi, & la veulent faire paſſer dans la

# creance des hommes pour vnc rare, &

# ſaluraire connoiſſance, digne du Ciel

# pluftoft, que de la terre, & capable

# enfin de rendre ceux, qui la ſuiuent

, parfaits & heureux.L'Apôtre auouë,que

# celle des ſeducteurs de ſon temps auoit

· cetteapparëce deſageſſe,mais en celameſ.
tme , qu'il lui en accorde l'apparence,il lui



526 S E R M oN ,

ne denie la verite;entendant,qu'elle n'a.

voit de la ſageſſe, qu'vne fauſſe& trom

euſe couleur,& non le corps & la reali

té de la choſe meſme.Le ſeruice volôtaire

cſt la premiere choſe, qui donnoit cette

apparence aux doctrines des ſeducteurs,

Elles ont(dit l'Apoſtre) quelque apparence

de ſapience enſervice volontaire,c'eſt à di

re à raiſon, ou à cauſe du ſeruice volon

taire, qu'elles enſeignent, & mettent en

auant : les obſeruations, & inſtitutions,

que ces gens là ordonnoient , comme

l'abſtinence de certaines viandes,le culte

desAnges, & ſemblables n eſtant autre

· choſe, que ſeruices volontaires.Vn ſer

vice peut eſtre dit volötaire en deux faf.

ſons; premierement quand celuy, qui le

· rend à Dieu le fait d'affecti•n;& de bon

| coéur, ſans geſne, & ſans contrainte ;l'a

mour, qu'il porteà ce grand, & ſoune

· rain Seigneur, rangeant doucement ſo

ame ſous ſon joug, & lui faiſant treuue

· bon & agreable tout ce qu'il a comman

dé.Et en ce ſens l'obeïſſance franche, &

ſincere, que les vrais fidelesrendent à

Dieu ſelon l'Euangile, peut eſtre nom

mée volontaire;parce qu'elleprocede,nó |

de l'eſprit de ſeruitude, comme l'obeïſ |

| ſance |



, T R E N T E. v N 1 E s M E. 527

-

ſance de ceux, qui ne ſeruent, que par ce

qu'ils craignent;mais de l'eſprit d'amour

& d'adoption, criant en leurs cœurs,Ab

ba Pere.Et c'eſt pourquoi leProfete nom

me volontaire le nouueau peuple,qui réd

à Dieu ce franc, & filial ſeruice ſous l'E

vangile du Meſſie. Tov peuple (dit il, par- Pfue »

lät à lui)ſera vn peuple volôt tire, on plein

· defranc vouloir au i xr que tu aſſºmºleras

ton armée en ſainte pºpe.Ce n'eſt pas ainſi,

que l'A pôtre entend le ſèruice volontaire

dont il parle en ce lieu. Car premiere

ment encore que le mot de ſeruice volon

taire, que nous employons en nôtre lan

gage pour exprimer ce qu'a dit S. Paul,

ſe puiſſe entédre en ce ſens; neantmoins

la verité eſt, que le terme Grec, dont il a

vſé dans le texte originel, ne ſe prend :

- jamais ainſi, comme ſçauent ceux qui

l'entendent. Ioint que cette ſorte de ſer

vice volontaire conſiſte en des choſes,

que Dieu a expreſſément commandées;

mais non pas celui qu'entédicil'Apôtre.

Il faut dóc ſçauoir, que le ſeruice volôtai

re,dont il parle,eſt vn culte auquel Dieu

n'obligeoit pas les hommes par ſa paro

le,& qu'il ne leur auoit point commādé,

| mais que les hommes lui preſentent de

Sexs

ſT3t€fé
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leur pure volonté, y aſſujetiſſans & euz

meſmes, & les autres parce qu'il ſeut

plaiſt ainſi , ſans neceſſité de la part de

Dieu,qui ne leur demandoit rien de ſem

blable.ll eſt vclontaire, non à l'égard de

la maniere dont il eſt executé,c'cſt à dire

volontairement (car en ce ſens, comme

nous l'auons dit, le ſeruice des vraisen

fans de Dieu peut auſſi eſtre nomimé vo

lontaire)mais à l'égard de ſon inſtitution:

le principe, quil'a etabli,& qui en preſſe

l'execution,étant non la loi, ou l'autori.

te de Digu, mais la ſimple volonté des

hommes, qui de gayete de cœur entre.

prenent de faire à l'honneur de Dieu, &
pour ſon ſeruice cequ'il n'apoint ordon

né, quant à lui.D'où vient, que ce mot

ſe prend ordinairemét en mauuaiſe part

dans le langage des Grecs , pour direſu

perſtition;parce que c'eſt le propre de ce

vice d'inuenter de ſoi-meſme diuers ſer

uices, & de pretendre d'en payer la Di

· uinité.Mais l'Apôtre touchant ici ce qui

donnoit du luſtre, & de l'apparence à la

doctrine des ſeducteurs, il ne faut pas

douter qu'il ne l'entende de ce que leur

ſeruice eſtoit volontaire , & non de ce:

· qû'il eſtoit ſuperſtitieux,bien qu'il le fuſt.
- · · · au
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au fonds Car la ſuperſtition étant de-':

criée,& recognuë par tout pour vn vice,

il eſt clair qu'à cét égard ce n'eſt pas vne

choſe capable de recommäder la doctri-,!

ne d'aucü,& ne s'eſt point encoretreuué

de ſeducteurs ſi groſfiers, que d'auoüer, .

que leur culte fuſt ſuperſtitieux,bien loin .

de s'en vanter,& de pretendre de ſeren

dre par là recommādables. Mais leſerui-!

ce volontaire charme leshómes,& plaiſtà ,

leur ſens charnel,Et la plus-part des faux ，

Docteurs nefeignent point de s'englo-,:

rifiet; & de l'alleguer pour vne marque ,

· de la haute ſapience de leur doctrine. Il

y en a de deux ſortes; l'vn groſſier & ef

fronté au dernier point, qui veut faire ，

paſſer pourſeruice de Dieu,ce que nó ſeu .

lement il n'a point commandé,mais qu'il

ameſme expreſſément deffendu;comme,，

quand les idolatres du deſert contoient .

pour vn culte rendu au Seigneur leur :

Dieu , la feſte par eux celebrée deuant ,

· leur veau d'or,& les honneurs qu'ilslay ,

rendoient ; choſes que Dieu auoit ex-#

preſſement interdites. Tel étoit auſſi èn !

, effet ce religieuxſeruice des Anges que :

l'Apôtre a taxé cy deuant; bien qu'il ne !

: faille pas douter, que les ſeducteurs, qui

Part. II. Ll

:
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'introduiſoient,ne taſchaſſent par diuer.

ſes ſubtilitez d'éluder les paſſages de l'E

criture où il nous eſt deffendu de rendre

le ſeruice religieux à aucune creature,

duelle qu'elle puiſſe eſtre. L'autre ſorte

de ſeruice volontaire a vn peu plus de pu.

deur,& de retenuë, que le prèmiet,quād

rhomme ordonne,& erige s'il faut ainſi

dire, en tître de ſeruice diuinl'obſerua

tion de certaines choſes, que Dieu à la

verité n'a pas commandées mais qu'auſſi

n'a-il pas deffenduès;comme l'abſtinen

ce de certaines viandes, & l'obſeruation

de certains iours; choſes, qu'il ſemble,

ueDieu n'ait ni commandées ni deffen

duës.C'eſt là proprement, qu'il faut ran

gerléſeruice voloitaire,qu'entédicy l'A

pôtre.Car ceux-là meſmes, qui en inſti

tuent quelques vns de la premiere ſorte,'

n'auouënt pourtant pas,qu'ils en ſoient,
2 .

& pretendent que Dieu n'a pas deffendu

ce qu'ils commandebt, gloſans les paſſa
ges,où il le dëffend, & en changeans ſi*

artificſeuſement le vrai,&naïfſens,qu'ils

ſe f& accroire,que les objets de leur ſer

vice n'y ſont point compris.Or que cela

donne à leurs inuentions vne apparence

de ſapience, comme dit icil'Apoſtre, &,
VI!

|

|
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vn luſtre beau & plauſible aux ſens des

hommes charnels, il eſt aſſez clair. Car

premierement cela ſemble magnifique,

& heroïque de ne ſe pas contenter de fai

- re ce que Dieu nous a commandé pour

ſon ſeruice , mais de vouloit aller encore

au de là, Ce qu'il nous a expreſſément#

commandé étantd'vn droit euident, &

· d'vne juſtice indubitable; il ſemble, que

# ne faire que cela, eſtpeu de choſe;parce

· que ce n'eſt ſimplemët,que s'acquiter de
]

ce que l'on doit,ce qui ne ſemble pasvne

* vertu fort recommandable. - Car qui a

º iamais oüi faire des panegyriques à la

* Ioüange d'vn homme pource qui'il a bié

* payé ſes dettes : Auſſi voyez-vous, que

" cejeune prcſomptueux, dont il nous eſt

* parlé dans l'Euangile, ne faiſoit pas grãd

º cas de tout cela. Car quand le Seigneur ;

º Iui propoſe ſimplemët ce que Dieu nous , ,.

commande en ſa loy, il répond dédai-aut».

gneuſement qu'il auoit gardé toutes ces . "

| choſes dés ſa jeuneſſe : cóme s'il diſoit,que

c'eſt ſon ordinaire , & ſon quotidien : &

que d'vn ſi grand Docteur ilauoit atten

| du tout autre choſe. .. Mais quand vn

: homme fait ce qu'il n'eſt pas§ é de$

· faire, on l'admite : comm3 l'on-eſtifñà
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eaucoup plus celuy,qui d6ne ce qu'il ne

doit pas,que celuy,qui de bóné foy paye

ſimplement ce qu'il doit.Ioint qu'il ſem

ble,que c'eſt le trait d'vne grande,& ex

traordinaire amour enuers Dieu, que de

luyaſſuiettir cela meſme,qu'il nous auoit .

laiſſe libre. La crainte du bâton fait ſou

uent faire àl'eſclaue tout ce queſon mai- .

ſtre luy auoit commandé;mais il ſemble,.

qu'il ny ait, que l'amour, qui le puiſſeo

bliger à faire plus,que cela.En apres cette

hardieſſe meſmed'oſer affecter au ſeruice

diuin vne certaine ſorte d'actions aie ne

ſçay quoy de grâd pource que le ſens c6

mun nousdictant,qu'ordonner du ſerui

ce deDieu eſt proprement l'action d'vne

autorité diuine,d'abord nousprenons ai.

ſément pour hommes diuins ceux, qui .

entreptennent quelque choſe de ſembla,

ble. Peut-eſtre auſſi que le caractere de

l'eſptit humain qui paroiſt en ces ſeruices,

, volontaires,les fait dauantage eſtimer par

· les hómes,chacun naturellement aimant

ſes productions, & fauoriſant ſes ouura

| ges Soit pour ces raiſons, ſoit pour d'au-,# p 1 * , • • - P , l 2 : # 2 |

tres,tant y a qu'il eſt bien certain,que les

· ſeruices volontaires ſont ordinairement

eſtimez &admirez par les hommes. Et,
- VouS
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vous le voyez clairement par l'experien

ce de ce qui ſe fait en la communion de

Rome. Cat bien qu'en conſiderant les

· choſes au föds,l'on ne puiſſe douter,que

l'innocéce,la charité,&la iuſtice ne ſoiét

beaucoup plus excellentes,que les obſer
uations volontaires,qui ſe pratiquent en

tr'eux,il eſt neantmoins euident,que l'on

y fait beaucoup plus d'eſtat de celles cy,

que de celles-là. Car ils appellét lesvnes

honnes œuures ſimplement.Mais les autres

vont au delà.Ce ſont œuures de ſuperoga

tion.Il a fallu forger ce nouueau mot nos

langages cômuns n'en ayant point d'aſ

ſez fort pour exprimer l'extraordinaire

hauteſſe de leur merite.De là vient, que

les Moines ſi vous les en croyez,ſont des

Anges & des demi dieux. On ne les re.

# , que comme autant dejoyaux ce

† : autant d'étoiles, & de luminaires;

comme les ſeuls ornemens de la terre, &

de leur Egliſe. Mais ils ne mettent à ce

haut prix nul de ceux,qui ſans froc,&ſans

petit collet,&ſans regle particuliereme

nentvne vie honeſte & irreprehenſible

dans vn habit ſeculier. La taiſó de cetre

differenceeſt,que les premiers s'exercé;

en des ſeruices vºi François,
s s - · · · · · · · · ^ - 3 · · ·:
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& Dominique,& Brunon,& Loyola leur

ont preſcrits ; au lieu que les ſeconds ne

s'étudient, qu'à ce que Dieu a comman7

dé,bien qu'en effet nul ne puiſſe nier,qu'

obliger les hommes, fairé droit aux op

preſſez,ſecourir le potire, aſſiſter la veu

ve, & l'orfelin (qui eſt ce queDieu a cö

mandé) ne ſoient choſes incomparable

ment meilleures & plus excellentes, que

ſe couëffer d'vn capuchon,ou aller pieds

nuds, & teſte raſe, ou ne manger que du

poiſſon,ou ſe foüeter deux ou trois foisla

ſemaine; qui eſt ce qu'ordonnent leshö

mes.Auſſi voyez-vous,qu'en cette com

munion-là pourl'ordinaire l'on necano

niſe(ce qui eſt le plus haut point de l'h6

neur, qu'ils rendent à la pieté)que ceux,

qui ont jeuſné reglêment, & qui ſe ſont

diſciplinez, & qui ont veſcu dans le celi

bat,& fait(à ce quel'on dit)des miracles;

toutes choſes que Dieu ne nous cómani

de nullé part en ſa parolo.Pour ceux qui

ſe contentent de la religion & des vertus .

ordnonées de Dieu,ſans affecter des ſer

vices volontaires, il ne faut pas, qu'ils

pretendènt à tenir rang entre les Saints

de Rome.Mais i'eſtime,qu'il y a encore

vne autre ſecrette raiſon, qui fait autant,
- - - : i ' , " ,

V , , , , , , , - . , 4 . .. # ' ,!
-
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ou plus,quetout le teſte, que les ſerui

§ volontaires ſont bien receus par les

hommes. G'eſt la forte auerſion, qu'ils

ont naturellement pour les choſes com

mandées de Dieu ; de l'obligation deſ

quelles ils eſperét ſe redimer,ou en tout,

ou du moins en partie, par le moyende

ces ſeruices humains.Car quelque mine

qu'ils faſſent de treuuer l'obeïſſance des

commandemens diuins fort facile; ſi eſt

ce qu'en effet il n'y a rien, à quoi ils s'aſ

ſujettiſſent ſi malvolontiers,& auec plus

de pene , de ſorte que toute l'auſterité

des ſeruices volentaires leur ſemble dou

ce aux prix.Ayans donc ce faux prejugé,

qu'en s'abſtenât de ce qué Dieu permet,

ou en ſe ſoûmettant à ce qu'il ne cöman

de pas,ils l'obligeront raiſonnablementà

· les diſpenſer de ce qu'il commande:ſous

l'eſperance de cet échange ils reçoiuent

gayement les ſeruices volontaires:qu'ils

tiénent auſſi en effet (cöme vous ſçavez)

pour des ſatisfactions, c'eſt à dire pour .

vne eſpece de rançon,au prix de laquelle

ils ſe deliurent de la pene, qu'ils encour

roient pour n'auoir pas ſerui Dieu,com

me il le commande.Ainſi voyez-vous,

ChersFreres,que#ſe #dóne

#
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du luſtre,&vne vaine apparéce de ſageſſe

aux traditió.,& aux doctrines humaines.

, Le ſecond point,qui contribuë à cét ef

fet,& qui les rend grandement recom

mädables, c'eſtl'humilite d'eſprit.L'Apô

tte a desja cy deuant remarqué l'affect

tion, & l'apparence de cette ptetenduë

humilité dans l'vne des doctrines de ces

ſeducteurs particulierement, à ſçauoir en

ce qu'ils enſeignoient de ſeruir les Anges;

pretendans,que c'étoit humilier les fide

les,quede les aſſujettir ainſi à ces bien

: heureux eſprits.Icy il en parle plus gene

ralement.Car outre,que tout l'exterieur

des fauxDocteurs eſt ordinairemët peint

des couleurs d'vne grande, & profonde

humilité, leur diſcours,& tout leur pro

· cedé étanr plein de ſoûmiſſions,& d'vne

haute profeſſion de renoncer auxauāta

ges de la vaine gloire ; outre cela dis-ie,

leurs inſtitutions,& leurs diſciplines meſ

mes promettent auſſi l'humilité, & ſem.

blent toutes en eſtre autant d'exercices.

Et c'tſt à mon auis ce quel'Apôtre conſi.

dere particulierement en cét. endroit.

Regardez-moy les diſciplines desſedu

éteurs qu'il combat; ceſt à dire les abſti

· pencesde certaines viandes,& les obſer

l , , ， · · .. ; , } º ,! - uations

t. # . * # # #

|

#
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uations de certains iours,Ne ſembloit-il

pas que ce fuſt exercer les hómes à l'hu

milité puis que c'étoit borner leur liber

té & les degrader du droit,qu'ils auoient

de diſpoſer de ces choſes à leur plaiſir?

loint qu'engros,quicóque aſſuietit l'hö

me à ſa loy, l'humilie, & l'abbaiſſe, luy

mettât vn nouueaujoug ſur le col quelle

que ſoit d'ailleurs la choſe qu'il luy com

· mande.La meſme marque d'humilitépa

roiſt en la plus grande part des deuotions

volontaires,qui ont vogue,ſoit entre les

Payés,ſoit entre lesTurcs,ſoitmeſme en

tre les Chrétiens.Car elles reduisét quaſi

toutes l'habit,ou le viure de leurs deuots

à vneformebaſſe,& abiette, & peu eſti

mée entre leshommes; &les obligent à

des choſes, qui ſemblent auilir& fteſtrir

en quelque faſſon nôtre nature.Elles leur

donnent le plus ſouuent la craſſe, & l'or

dure pour parure;comme le plus ancien

des Poëtes Payens dit expreſſement de Homere

· certsins Preſtres fort deuots, nommezºº
verſ. 23f

Selles, ou Selliens, qu'ils auoiét toûjours

les pieds ſales,& qu'ils dormoient ſur la

dure.Elles leur abbatent le viſage,& leur

font la mine griſte; comme le Seigneur

dit expreſſément des hipocrites de ſon

t ! . - - - $ - - : '

'-,
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Matth.5. temps,qu'ils ſe rendoiét tous défaits de vi

' ſage.Et quant aux habits,qui en ſçauroit

dire toutes les dioerfitez : C'eſt aſſez de

remarquer en general,que ſoit pour l'é

toffe, ſoit pour la fotme, & la faſſon,ees

deuotsontquaſi toûjourschoiſicelles,qui

fion ſeulemenp ſontviles,&peu†
mais qui deplus ont encore quelque cho

ſe d'inuſité,&de ridicule.Leut viure por

te lesmeſmesliurées;&vous ſçauez,qu'il

y en a†ourd'huy vn nombre infini,qui

pour deſcendre juſques audernier degré

de baſſeſſe s'obligent par vœu exprés à la

gueuſerie, ou mendicité, bien§
par ordre exprés l'ait defenduê àſonpeu

ple;aimans mieuxvioler ſon commande

ment,que de ſe priuer d'vne ſi rare humi

lité.C'eſtaſſez pour leur deſſein quecela

donne dans les yeux.Car n'y ayant rien

de plus naturel à l'homme, que le deſir

de l'honneur, & la paſſion de piaffer, &

de paroiſtre, & de montrer par tout, &

ſur ſa perſonne , en ſes habits, & en

ſon viure, les marques de quelque gran

deut & auantage au deſſus des autresion

a de la pene à regarder ſans admiration

des gens, qui ſemblent renencer à tour

cela , principalement, quand ce ſont

Dent.15.4

# , .

* · · · · · · per
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il

perſonnes nées, & eleuées en descondi

tions, où elles auoient moyen de poſſe

der tous ces auantages à ſouhait. Cela

ſans doute donne vn grand prejugé pour

leur doctrine, & la fait receuoit fauora

blement ; comme n'étant pas pofſible,

ni que des perſonnes, qui ſe dépoüillent

ainſi volontairement de ce queles autres

recherchent le plus, ne ſoient pouſſées

| d'vn bon eſptitini que des doctrines,qui

tendët à humilier nôtre fiere,& orgueil

leuſe nature, ſoient autres, que ſaintes

& ſalutaires. . · · · ';

| Reſte la derniere des trois couleurs,

qui entrent en la compoſition du fard

des doctrines humaines, qui eſt quaſi la

plus haute,&celle,qui leur donne le plus

d'éclat. c'eſt(dit l'Apôtre)qu'elles n'é

pargnsnt nullement le torps,& n'ont aucun

égard au raſſaſiemêt de la chair.Il eſt con

ſtant, & confeſſé detous, qu'il parle de

l'auſterité,& rigueur , que ces ſeducteurs

faiſoient paroiſtre,tant en leur vie,qu'en

leur doctrine, gourmandant leur corps,

| & le mal-traittant, ſans auoir beaucoup

de ſoin de contenter ſes deſirs.Tous de

meurent d'accord, que c'eſt là en gros le

deſſein,& le ſens de l'Apoſtre : comme

en effet ſes paroles le ſignifient claire
. : , .



nent & neceſſairement. Mais quand il

eſt queſtion de les ranger, & conſtruire

chacune en particulier,il s'y treuue de la

difficulté, qui a produit diuerſité d'auis

entre les Interpretes.La difficulté ne re

garde proprement,que ces detnieres pa

roles,& n'ont aucun égard au raſſaſiement

de la chair : au lieu deſquelles il y a dans

- l'original · en le traduiſant mot pout

mot:non en quelque honneur pour le raſſa

ſiement de la chair. Quelques bons , &

excellens feruiteurs de Dieu ſeparent le

mot d'honneur d'auec le reſte, interpre

tans ainſi les parolesde l'Apôtre;que ces

doctrines humaines,dont il parle n'éparé

gnent nullement le corps n ce qui eſt pour le

raſſaſiement de la chair, & non en quelque

bonneur.L'honneur du corps,dans le langa

ge de l'Apôtre,eſt ſa pureté& ſon hone

- ſteté,comme il l'enſeigne formellement

| --Th 74 ailleurs, diſant, que la volonté de Dieu,aſ.

* ſaubir nôtre ſanctification , eſt que chacun
#. ſache poſſederſ% vaiſſeau énſanctification,

en honneur.Et à cet honneur il oppoſe

ailleurs toutes les ordures, & impuretez

**º de la luxure, qu'il appelle les paſſions de

' des-honneur,ou les affectiös infames,côme

nôtre Bible l'a traduit. C'eſt pourquoy il

nomme le mariage inſtitué deDieu pour

# S E R M o N
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la conſeruation de cet honneur de nos -

corps,honorable entre tous.L'Apôtre dóc Hebrij I.

ſelon le ſentiment de ces Interpretes,op

poſe cét honneur aux pretenduës mortifi

catiös des ſeducteurs.Car il eſt bien vray,

quepour conſeruer cét honneur il ne faut

point épargner nos corps,mais s'abſtenir

1eligieuſement de tout ce qui y eſt con

traire, refuſant à nôtre chair toutes les .

delices de l'impureté C'eſt dans ce ſeul,

deſſein qu'il nous eſt permisde mal-trait.

ter nôrre corps;au lieu que les abttinen

ces des ſeducteurs étoient d'vne autre

nature, Car la rigueur, dont ils vſoient,

enuers leur corps , étoit de s'abſtenir,

non des voluptez incompatibles auec-,

que la ſobrieté, & auec la temperance,

& la pudicité;mais de certaines ſortes de

viandes , dont l'vſage ne ſoüille nulle

ment le corps,& ne viole en faſſon quel- .

conques la ſanctification , où il le faut .

conſeruer. .. Certe expoſition, comme

vous voyez, eſt bonne& ſainte & s'aiu

ſteaſſez bien auec les termes de l'Apô

tae.Nôtre Bible Françoiſe en a ſuiui vne

•

· autre non moins pertinente, en prenant ,

le mot Grec , qui ſignifie proprement .

honneur,oureſpect, pour dire auoir égards
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, elles m'epargnent nullement le corps,& n'ont

I.Tim.5,

• 4•

aucun reſpect, ou aucun égard pour le raſſa

ſiement de la chair.Car I'on a égard à ce

ue l'on honorcjd'oùvient qu'honorer ſe

prend ſouuent dans l'Ecriture pour dire

auoir ſoin ; comme quand S.Paul pour

, commander à Timotée, qu'il euſt ſoin

des veuves, lui dit, Honore les veuues,qui

ſont vrayement veuues:& ainſi ſouuët ail-,

leurs, De meſme donc en ce lieu il dit,

que ces Docteurs n'épargnoicnt nulle

ment le corps,& n'en auoient nul ſoin,

ne mettans en aucune conſideration les

choſes tequiſes à la nourriture,& au raſ

ſaſiement de la chair.I'eſtime, que nous,

, pouuons nous tenir à cette expoſition,

comme à celle, qui eſt la plus ſimple, &

la plus facile,& en effet auſſi la plus com

mune, & la plus ſuiuie. Ces faux Do-;

cteursfaiſoient donc ſonner fort haut ce

mépris,qu'ils faiſoient du corps;& le peu ,

de ſoin, qu'ils auoient de le nourrir ſelon

ſes appetis; rapportans à cela les abſti-s

nences, qu'ils ordonnoient de certaines

ſortes de viandes:crians que c'étoit pour :

mortifier leur chair, & la tenir dans vne !

ſalutaire diſcipline, Que ſe pouuoit-il

dire de plus plauſible : Car comme iln'y,

2 IlCIl
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à rien de plus indigne des hauts deſſeins

de la pieté,que l'attachementaux choſes

de la chair,& de la cuiſine;auſſi ſemblet

il,qu'il n'y ait tien de plus digne des cho

ſes du ciel,que le mépris de cettebaſſe,&

chetiue nature.Et plus les hommes com

muns ont de paſſion pour leur chair, iuſ

ques à en faire leur Dieu , d'autant plus

admirent-ils ceux,qui lagourmandent au,

lieu de l'adorer,comme eux.Auſſi eſt-il

clair,que la pluſpart des ſeducteurs ont

abuſé de cette couleur pour farder leurs

impoſtures.Nous liſons,que les anciens

ſacrificateurs des idoles ſe découpoient

tout le viſage auec des lancertes; & que 1.Rºis 1s.

d'autresPayens déchiroiét leurs enfäs,& 18.

leurs pages à coups de foüet deuant l'au

tel de leur fauſſe diuinité; & l'on ne peut

penſer ſans horreur aux cruautez& bar-,

baries,que la pluſpart de leursPreſtres&

Religieux exerceoiét,& exercent enco

re aujourd'hui ſur leurs propres perſönes

aux lieux,où regne le Paganiſme. Leurs

abſtinences étoiêt auſſi tres-grădes; & it

y auoit,& il y a encore auiourd'huy des

ſectes,voire des natiós entietes,qui faiſo

yent&font ſcrupule de mäger de choſe

aucune,qui euſt eſté animée.Lesjeuſnes,'

#
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& les auſteritez des Encratites, Monta

niſtes,& Euſtat hicns,anciens heretiques

de profeſſion Chrétienne, ſont celebres

dans les liures de l'antiquité. Il n'eſt pas

juſques aux Mahumetans, les plus ſen

ſuels, & les plus charnels de tous les in

fideles, qui ne faſſent auſſi ſemblant de

ne pas épargner leur corps. Ie laiſſe les%

prodigieuſes, & incroyables auſteritez

de leurs moines, dout les vns vont preſ-*

quc tous nuds, & épargnent ſi peu leurs

chair,qu'ils la bleſſent, & la deceuppent

auec le fer , & le feu; lesautres ne man

gent , & ne boiuent, que tres rarement. .

. Mais tous les Mahometans en generalº

· obſeruent tous les ans tres deuotement '

vne eſpece de careſmc , qu'ils appellent -

Ramedan , jeutnans vn mois durant cha- .

que jour depuis le matin iuſques au ſoir,

ſans rien prendre du tour, juſques à ce !

que les étoiles ſoient leuces.Chacû ſçait !

auſſi combien ſcrupuleuſement ils s'ab

ſtiennent tous du vin;l'vne des plus dou- .

ces,& des plus cheres delices du corps.

Mais quant à ces gens-là , qui igno- ?

rent l'autorité de l'Apôtre, ce n'eſt pas !

merueille, Freres bien aimez, qu'ils, ſe -

ſoient laiſſez ſeduire par ces vaines ap-s.

parences.
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parences. Nôtre étonnement, & noftre

douleur, eſt ſur nos aduerſaires de la

communion Romaine, que ce faux lu

ſtre ſi hautement icy decrié par vn Apô

tre, qu'ils font profeſſion de reconnoi

, ſtre,& de reuerer, ait neantmoins ſuffi

pour leur recommander des doctrines

purement humaines, & les leur faire re

ceuoir pour diuines Car ie puis dire auec

verité, que toutes leurs erreurs, ou fort

1 peu s'en faut, ſe ſont introduites au mi

t lieu d'eux à la faueur de ces trois fauſſes

, couleurs, que Saint Paul reiette ſi rude

t ment en ce lieu , le ſeruice volontaire,

a l'humilité, & la mortification du corps.

# Et ils n'ont point de honte encore de les

a recommander par là , allegans pour la

# defenſe de leurs doctrines des apparen

# ces, dont les Payens, les heretiques,&

« les infideles ont iadis fardé leurs impie

t tez,& ſuperſtitions,& dont l'Apoſtre a

# expreſſement remarqué, & condamné

§ l'abus. , C'eſt par là, qu'ils defendentle

s culte des images , & l'inuocation des,

, Saints,& l'exorbitante ſoûmiſſion,qu'ils

# deferent à leurs Prelats, & nommément

# à l'Eueſque de Rome, & la celebration,

}

!

#

de tant de feftes, &vne infinité d'autres

Part. I I. Mm



546 . SE R M o N - ,

#

bus. Ne les pouuans appuyer ſur les

écritures de Dieu , ils nous alleguent,

que ce ſont des ſeruices volontaires , qui

ſe font à bonneintention , & ſeruent à

humilier l'eſprit. Leurs jeuſnes, & leurs

abſtinences, leurs flagellations, & leurs

diſciplines,leurs veilles,& leurs pelerina

ges,& toutes les bigarrures de leur moi

nerie, ne ſont nulle part commandées

· de Dieu. Mais qu'importe ? Elles ſont

ſ diſent-ils) d'autant plus meritoires que

plus elles ſant volontaires; & puis d'au

rre part elles mortifient le corps,qu'elles

n'épargnent nullement, n'ayant aucun

égard à la ſatisfaction de ſes deſirs. Il n'y

a rien , qu'ils ne faſſent paſſer pour bon,

&pour diuin, auec ce fard ſpecieux. Ie

pourrois bien alleguer contre ces vains

pretextes, que la volonté de Dieu doit

cſtrc la regle de la nôtre,& qu'il eſt dan

gereux de nous fier à nos intentions en

matiere d : religion ; veu qu'il arriue

ſonuc nt, que } >ieu a en abomination ce

qui pla ſt'c plus à nos ſens ; & que c'eſt

vrº ſuperbe & extrauagante humilité,

de dont cr aux hommes vn pouuoir ſur

nos conſciences, qui n'appartient, qu'à

Dieu ſeul; & que s'il ſert à la mortifica

| tion
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tion du corps de ne le pas eſpargner , ce

n'eſt pas à dire, qu'il faille mettre le ſer

uice diuin en cela. Ie pourrois alleguer

ces choſes,& pluſieurs autres encore, &

les fonder par l'Ecriture, pour montrer

la vanité de leurs pretextes. Mais ie me

contente pour cette heure del'exemple,

& de l'autorité de l'Apôtre.Il auouë,que

les doctrines des ſeducteurs, qu'il com

bat, auoyent ces trois meſmes cou

leurs, & qu'elles leurs donnoient vne

apparence de ſapience. Et neantmoins

auec tout cela il ne laiſſe pas de les re

jetter, faiſans ſi peu d'état de leur ap

parence, qu'il ne daigne pas meſme

employer vne ſeule parole à la refu

ter. * Quelque ſpecieuſes, que ſoient

leurs doctrines il lui ſuffit pour le con

damner, qu'elles ont eſté inſtituées &

enſeignées par les hommes, & non par

le Seigneur ; preſuppoſant clairement

pat ce ſien procedé, que tous Chrétiens

doiuent tenir pour maximeindubitable,

qu'il faut meſurer le ſeruice de la reli

gion à la volontéde Dieu , & non à la

naſtre : à ſon ordre, & non à noftre fan

taifie:& que le fondement de noſtrehu

milité eſt le reſpect,que nous lui deuons,

- · · · Mm 2
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de ne ſoûmettre nos conſciences , qu'à

luy. Qne les traditions de Rome ſoyent

donc d'ailleurs telles, qu'il vous plaira ;

qu'elles ayent toutes les couleurs de la

ſapience ; qu'elles ſoyent volontaires,

& humbles,& propres à mortifier la

chair : Vous aurés beau mettre toute

cette pompeuſeapparence en ſon iour;

Vous autés beau me l'étaler deuant les

yeux , & m'en declamer lcs auantages.

Ie ne les puis receuoir, ſi vous ne me

· montrez, que c'eſt Dieu, qui les a inſti

tuées, & non la volonté de l'homme.

L'Apôtre m'a appris à faire ſi peud'état

de cette ſorte de raiſons, que ie ne dai

gnetois pas meſme m'amuſer à les con

ſiderer. Aprés vous auoir oüi, il me ſuf

fit de vous dire ce qu'il dit icy aux ſedu

cteurs de ſon temps, que ſi vos doctrines

ont cette apparencede ſageſſe, que vous

leur attribüés,ce ne ſont aprés tout, que

choſes humaines, puis que Dieu n'en a

, rien commandéen ſa parole: Bien qu'à

les examiner au fonds il ſe trouuera, mes

Freres, qu'à la pluſpart de leurs inuen

tions manque, non la verité ſeulement,

mais la couleur , & l'apparence meſme

de la ſapience. Car ie vous prie quelle

| | | : - º - , ombre

\sº
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mbre de ſageſſe y a t-il en ce careſme

par exemple, qu'ils commencerent l'au- .

trejour aprés la preface ordinaire de leur

carneual ? Où eſt la raiſon, où le ſens

commun,qui puiſſe auoüer, s'il eſt libre,

que ce ſoit ſageſſe,aprés s'eſtre licentié à

toute ſorte de débauches,& de folies, de

enſer effacer tout cela auecvne poi

gnée de cendres? Que ce ſoit ſageſſe de

croire, que c'eſt ieuſner, que de manger

du poiſſon : Que ce ſoit ſageſſe d'eſti

mer, que c'eſt ſe ſanctifier, que deman

ger des herbes, ou du ſaumon, ou de la

mouluë ? & que c'eſt ſoüiller ſon ame

d'vn peché mortel, & digne du feu eter

nel , que de goûter d'vn morceau de

beuf , ou de mouton,ces quarante iours

durant ? comme ſi toute la nature des

ehoſes s'étoit changée en vn moment,&

que les animaux de la tetre fuſſent tous

deuenus contagieux , & mottels , de

bons & ſalutaires, qu'ils étoyent, il n'y

a que quatre jours ? Eſt ce ſageſſe d'at- Real 2.

tacher le Chriſtianiſme à vne obſerua-ººn.ºp.

tion ſi peu raiſonnable, & de dire, com

me ils font, que ceux, qui mangent de

la chair en ce temps, ne ſont pas Chré

tiens? Il n'y a point d'eſprit ſi mediocre,

\ Mm 3
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Matth,té.
l l •

qui ne iuge aiſément, qu'il n'y a nulle

apparence de ſageſſe en tout cela ; pour

ne rien dire de pis.Et il ne ſert de rien de

nousalleguer, que ce n'eſt pas la nature

des choſes meſmes, mais le commande- ,

ment de leur Égliſe, qui leur fait auoir

cette opinion. Car ſi ces choſes ne ſont

Ras vrayes en elles-meſmes , leur Egliſe

a tort de les autoriſer; & outre ce qu'elle

choque les regles de la ſageſſe, elle viole

encore éuidemment celles de la charité,

étreciſſant le chemin du Ciel,& en ren

dant l'entrée plus difficile, & damnant

les hommes pour des choſes, qui , ſans

ſon commandement, ſeroyent libres, &

indifferentes. Laiſſons-donc là je vous

prie, mes Freres, tous ces commande

mens humains, qui bien loin d'eſtre iu

ſtes,& neceſſaires, n'ont pas meſmes la

pluſpart cette vaine apparence de ſageſ

ſe,que l'Apôtre accordoit aux doctrines

des ſeducteurs de ſon temps. Tenons

nous aux ſaintes & ſalutaires inſtitutions

du Seigneur Ieſus; toutes iuſtes, toures

raiſonnables, toutes pleines d'vne pro

fonde , & vrayement diuine ſapience.

Croyons ce qu'il nous a enſeigné, que

çe n'eſtpas ce qui entre par la bouche , qu#

. . ſoni4e
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foüille l'homme, mais bien ce qui ſort de l'a

me ; & que le Royaume de Dieu n'eſt my

| viande,ny breuuage : mais iuſtice, paix, &

ioye par le Saint Eſprit.Seruons le ſelon ſa Rºm.tº

regle, & non ſelon les imaginations des"

hommes. Il ſçait mieux que nul autre,ce

qui luy eſt agreable,& vrayement digne

de luy.Que noſtre volonté s'attache à la

ſienne : qu'elle ſe tienne heureuſe de la

ſuiure, ſans preſumer de ſe guider clle

meſme.Qu'elle apprenne de luy ce qu'el

le luy doit qu'elle ne ſoit pas ſi arrogan

te,que de le definir à ſa fantaiſie. La taſ

che,qu'il nous a donnée,eſt aſſez grande

pour y emploïer tout ce que nous auons

de temps, & de force, ſans en rien dé

tourner ailleurs.C'eſt en cela, que con

ſiſte ka vraye humilité , de ſe ſoûmet

tre abfolument à Ieſus-Chriſt ; de ne

rien refuſer de ce qu'il veut; de ne rien

attenter âu delà de ſes ordres. Ce qu'il

veut eſt clair, que nous aimions Dicu de

tout noſtre cœur , & noſtre prochain

comme nous meſmes, & qu'en renon

ceant à l'impieté,& aux conuoitiſes du

monde, nous viuions en ce preſent ſie

clc ſobrement, iuſtement & religieuſe
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ment,en attendant ſon apparirion glo

rieuſe.C'cſt là, Freres bien aimés, la re

gle de l'Iſraël de Dieu , baillee par Ieſus

Chriſt,preſchée par ſes Apôtres, confir

mée par leurs miracles, & par la conuer

ſion du monde. Paix & miſericorde à

tous ceux,qui la ſuiuront. A M E N.

Fin de la II. Partie. -




